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m\J  SEMENS 

PHlLOSOPHIQUESi 

Par  M.  DE  MoNTAGNACi 
ci-dSvant  Capitaine  au  Regiment 
ieBreffe, 


Otam  xtatis  homines  hsc  Schola  admittit) 

SiMEQUK. 

PREMIERE  PARTIE. 
*^ 

A  L  A  H  A  Y  E. 


M.  DCC  LXIV. 


A 


SONALTESSE 

MONSEIGNEUR 
LE  PRINCE 

DE  CONTF, 

PRINCE  DU  SANG. 

MoNSEIGNE 

Vous  fates  toujours  mojt 
Hiros.  Qu^il  mUJl  doux  de pou^ 


%      B  P  I  T  R  E 

v^ir  v&us,  U  dire  !  Grand  aU 
mli€U  des  hjorrmrs  it  k  gutrrtf 
grand  dans  le  c&lrne  de  la  paix  i 
gr<ind  par  r&s  takns  ^  vcs 
lumures  y  grand  par  tout  ce  qui 
cara&irife  me  de  <es  ieiles  ames 
fdrties  des  mains  de  la  Diyiniti 
pour  honarer  la  nature  humaine  , 
yotre  feule  prefence  vous  gagne 
tons  les  caurs.  C^ejl  au  Hiros 
Philofophe  &  Citoyen  que  j'offre 
ce  jaihle  Ejfai.  Je  ne  me  flatte 
pas  qu^il puijfe  mirher  un  de  vos 
momtrcs  /  mais  je  fens  que  mts 
voeux  font  remplis  par  Vhom^ 
mage  que  je  rends  h  taugujle 


BfeDlCATOIRE.  t 

frince  qui  ^  dans  quelquetat  que 
la  Providence  Veut  place  yferaU 
It  modele  de  tons  les  hommes 
par  Piclat  de  fes  vertus,  Koil^^ 
MONSEIGNEUR.ce 
que  j  ^admire ,  avec  tome  tEu^ 
rope  ,  dans  VO  TR  E  AL- 
TESSE  SERENISSIME: 
voda  ce  qui-  reridji  grand  Vvnter- 
.yalle  que  la  naijfance  avaitdeja 
mis  entre  Vous  &  le  refie  des 
humains  i  voila  ce  qui  me  fait 
efpirerque  vous  ne  rejtttere^  pas 
les  vceux  d*une  ume  honnite  qui 
aime  la  vertu ,  &  qui  mettrait  fon 
honheurtL  la  pratiquer. 


t j       E  P  I  T  R  E 


refp^a^de  VOTREALTESSE 
SERENISSIME, 


MONSEIGNEl/R, 


obrf iffant  fcrvkeur  ^ 

M  ONt  A  GY;|  A  C^ 

ci-devant  Capiuine 
au  R^gimeac  d6 


i 


PRt.FA  CE. 

J'ai  balance  iotig-tertts  4 
Conner  au  Public  ce  Recueil. 
Qu'il  eft  difficHc  de  bien  ^crire! 
Elegance  dans  la  didion ,  pr^- 
ciiion  dans  Ic  ftyle ,  elevation 
dans  ks  penf^es  i  aatatit  de 
chofcs  ncce0aires  qui  m^ef- 
frayaimt  quand  je  relifals  men 
ouvragc.  Qnelques  perfonnes 
de  godt  >  que  j'ai  confult^es , 
xn'ont  r^ure  :  f  ai  yaincu  ma 
repugnance  3  Tamour  propre  a 
46ti6  facrifii :  je  dis  Tamour  pro* 
pre }  peut-j6trc  que.  je  Teuffit  ^ 
lecoure ,  ceci  n'ifftt  jamais  par u; 
Mais  ii  fa^  q^u'oia  m'ait;  iait 


yiij    PRl^FA  CM. 

entrevoir  qu*il  y  avait  des  ma- 
ximes  vraies ,  &  qui  pouvaienc 
^tre  utiles.  Ce  doit  etire  la  le 
grand  objet  de  tout  Ecrivain. 
Si  la  ledure  de  fon  ouvrage 
infpire  Phorreur  du  vice  & 
i'amour  de  la  vertu  i  un  feul 
de  fes  le&eurs  ,  qu'il  s'applau- 
difTe  >  &  qu'il  brave  tranquil^ 
lement  les  traits  fatyriques  que 
la.  Critique  lui  decoche  :  11  a 
reuffi.  Telle  eft  au  moins  ma 
fa^oa  de  penfer. 
.  Pourquoi  n'ai-je  pas  gard^ 
Tanonyme  >  Parce  que  je  n'ai 
rien  dit  dont  je  doive  rougir; 
parce  que  je  fuis  perfuade  qu'on 
ne  doit  pas  attendre  le  fucces 
id*un  ouvrage  pattrie  declarer^ 


^arce  que  le  mien  in*a  paruce- 
]ui  d*un  honncte  honune  qui 
emploie  ibp  loifir  j  pdrce  que 
je  fuis  charm^  que  Ton  voie 
qu'il  fe  troti?e  au  milieu  da  tu* 
multe  &  de  la  licence  des  ar- 
mes^  des  amis  de  la  Verite  qui  la 
cherclienc,  qui  la  cultivent,  & 
qui  la  difent.  Quels  beaux  vers  ^ 
que  ceux  qu'on  trouve  dans 
i'Odejde  de  Volcaire ,  fur  la 
mort  de  la  Margrave  deBareith! 
Je  ne  pcux  me  refufer  au  plai* 
fir  de  les  tranfcrirc  ici : 
Du  tem$  qui  fiiit  toujours  >  tu  fis  coujoors 
ufagp. 

O  !  combien  tu  plaignais  MnfSme  oifivetl 
0e  ces  efprits  ians  gout »  fans  force  &  fans 
courage  > 

C^oi  meurefit  pleins  dc  jours  ,  &  n'oni 
goincexifi^l 


^  PRiFACe, 

la  vie  eft  dans  la  penfee  ;^ 
Si  i'amc  n'cft  exercee  , 
Toiit  fen  {)ouvoir  (e  detruit  j 
Ce  flambeau ,  fans  nourriture  i 
M'a  qu'une  lueuf  obfcure 
j^kis  afteufe  que  bnuit. 

'  Ceft  par  ou  je  finis  cettff 
Preface,  deji  peut-^tre  trop 
longue.  • 


FMJTES  A  CORRIGER, 

1^  RE  M  I  J§^E  P  ART  I  Ef 


af  G  ^  ^4  ^  Upi€  9.  Sqpprimez  Icj  deux 
points  qui  font  mal  places  apres  ces  mots ; 
forgouz^ 

Page  X7  y  ligne  i    Connue ;  Ufei ,  connu. 

Page  3^  J  ligm^  iz.  SupprLpQcz  le  poii^ 
i'admiranop  ^ui  ie  trpove  mal  p)ac^  apr^  Ic 
motamant, 

P^^^  5  ^  >       1  ^*  Declamations ;  /i/J^ , 
<p]arations» 

PageSfy  U^m  10.  Aprcs  le  mot,  vfic| 
'4tjout(i^  ,  elle  ^tait  abfente. 

Page  10$  ,  fi^/i^  8.  Apris  Ij)  mQ|,  ColoBd| 
fjouie^,  qui.    *         ^  • 

i^tfjr^  107 ,  ligne  7.  Erfcur  ;  C/f^  ^  furw, 

Ptfge  1  So ,  li^e  i  !•  Font ;  lijfe(,  fbqt. 

/Ijg^e  1 57  y  ligne  1 4.  Stipprimez  le  point  d'i^ 
terrogation  qui  eft  ei^tre  s*icriaii-il8c  ^l^ue^ 
fois. 

Page  111,  Ugne  X|.  Sentimens ;  life^ ,  prefix 
feacimens.  ' 
P,  131 , 2.  8.  Supcrieurc ;  Kf.  fiipiricuiw 
jPaf^  X31 ,  ligne  10^  Dioite ;  l^ei ,  ga^qh^ 
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SECONDE  PARTIE. 

Page  13 ,        XI.  Dinaiyt ;  llfe^  ,  Pinart. . 

.  ^ag^  33  ,  fignei4.  J*ai  agi,  j'ai  parl^; 
,  A  qui  n'ai  -  jc  pas  parl^  ? 

^^g^  M7,  l^gne  3.  Vous  devcz  ;  , 
^ous  me  dcvez. 

Ptf^tf  U3  ,  lipneiS,  M'a  garenti;  /^{, 
m'avait  garanti, 

'  Page  171,  /ir^fftf  I  f  •  De  lui  faire  conoaicre ; 
Ufei,  i  le  }ui  faire  coonaicre. 

:  P4g!^  I  ^^/^^  3*  Pfodigiiait  5  ///Z^; ,  leuT 
pro4iguait, 

»  Ptfge  %09  ,  ligne  lo.  l-e ;  lifii ,  la. 
tigne  xi.  Projnpt ;  lifi^^y  prompter 
Page  40-,  ligne  9.  Bourbon ;  life^ ,  Bourdon, 
/'tfjc  138  ,  Ugne  1 J'ayais  j'&ais 

'  Piai"^  13S,  Itgfie 7.  Les ,  /i/f j j-mes. 

Page  ^  57  ,  Ugne  1 1 .  Verront ;  llf  ont  vd, 
*  Page  2.60,  ligne  i  r.  Parlez ;  li/,  pailic*. 

AMUSEMEH5 


AM  U  SE  M'ENS 

.  PHILOSOPjtilQUES. 

REFLEXIONS 

^   S[/R  LES  Ql/ALITiS  £T  DEVOIRS j 

D'  U  N  O  f  F  rCI  E  R; 

-tlf^'  E  N'  T  E  N  p.s  tdus  vies  jours 
jdire  ^  Iji  plupar*$  4es-i€unes  gens^ 
xjue  9  poiit  etre  bon  Ojfficier  il  ne 
/aut  avoir  que  de  la  brgvoui-e :  que 
Jewr-prreur  eft  gran4e  IsTiendraient- 
ik  ce  lasgage ,  s'ils  fjayaient  quels 
£otit  les  devoirs  d'un  etat  qui.flen)an* 
-de  tant  de  connoiffances  ?  J'avoue 
*4qw  le  courage  eft  une  qualite  effef)- 


delle  k  Vhommc  de  guerre  :  malr 
cette  qiialite ,  ta^ottr$  pr^uppoT^e  ^ 
doit  etre  la  bafe  dune  infinite  d'au* 
ires ;  & ,  fi  elle  c&  un^ue » celni  qui 
la  poflede  reftera  toute  fa  vi^con- 
fondudans  Ia»fbule  »  &  nViurapar* 
4efliisle  foldat  quelefaible  avail* 
tage  du  grade  :  de  quelle  refTource 
€ert^  il  ^  la  fociete}  de  quelle  re& 
foiirce  fera-t  il  k  TEtat  ?  Parcourons 
les  divers  talens ,  les  differentes 
cdnnaiff^nces  qui  conftxtueiit  rOffi« 
cier  de  merite. 

Une  exactitude  feitlpuleiife  rem« 
plir  fes  devoirs ,  uh  cara£toe  dome 
&  iiant  9  des  manieres  folies  6t  pn6r 
venanteis ,  beaucoup^e  fdumiflioii , 
beaucoup  de  d^fecence  pour  fes 
fuperieurs ;  Fart  fi  rare  de  f^avoir 
alUer  h  pfopos  la  ieverit^  &  la^  doum 
eenr,  unegeneroitte  reglee  par  Teco- 
oomie  ^  une  valeur  fage  Scmod^r^ 


P HI L O S O ?  H X Q V '£ S .  f 

cp&n*afionte  le  danger  que  lorfqu^il 
iefaut :  voili  cPabord  ce  qui  s'ofFre 
^  mavue.  Mais  ce  n'eft  pas  tout. 
Cc  jeuiie  homme  qui  a  6U  fi  hien 
partagedans  iadiih-ibutiondes  dons 
naturek  J  &  qui ,  plein  d'une  noble 
aahtdon  ,^  ne  veut  point  languir  dans 
les  honneurs  obfcurs  d'une  legion , 
p9&ta-t*ii  dans  un  caff^ ,  ou  aupref 
d'une  Adrice ,  la  plus  grande  partie 
desjoumees?  Non/ans  doute ;  il  enw 
ployera  bies  mieux  foa  terns*  It  fera 
une  ^tude  particuliere  &  approfon* 
die  de$  f<pences  qui  oat  du  rapport 
k  Am  ia£tkf ;  la  Gdograf^ ,  FHif* 
totre,  la  G^metrie  employeront 
utilemeot  foa  loifir ,  &  remptiront 
U  terns  qu'il  nc  fera  pas  oblig^  de 
dOQfler  ^  fes  devoirs  >  ou  ^  la  ibci^. 
Vdi'lk  il  evitera  une  iflfifut^  d'ecueils. 
centre  lefquels  yom  ^chouer  ordi-^ 
oaireoient  ceux  qid  enibra£ent  le 

Aij 


^  A  M  U  S  E  M 1  N  5 

parti  des  armes  :  il  aggrandira  la 
fphere  de  fes  idees ;  il  acqiierra  iin 
trefor  de  lumieres ,  dont  il  pourra 
faire  iifage  dans  une  infinite  d'occ?- 
fions,  N'eft-il  p?s  honteux  k  wn  OfE-^ 
cier,  dont  la  profeflion  eft  fi  noble,de 
ne  pas  fgavoir  ce  que  le  commiin  dps 
gens  ferait  fache  d'ignorer  ?  Quelfe . 
Qiortification  pourcet  bomme,  qui 
f^ait  parler  que  chiens ,  ChafT^  , 
recrue ,  habillement , .  lorfqu'il  en-  - 
t.endra  quelqu'un ,  dont  Tetat  eft 
tre$r oppofe  au  fien'^  difcourir  avec 
jsiftefle  fur  la  f9ayante  manoeuvre 
dtEpat^inondas  k  la  bataille  de  Leuc*- 
tres  ;  manoeuvre  qui  rendit  iputile 
bJuperiorite  des' ennemis  ,  &  lui 
affur^  la  viftoire !  Pourra-t-il  pene- 
trer  ies  interets  des  Princes ,  parler 
d^s^nouvelles  du  terns  ,  des  traites 
des  alHances  ,  s'il  ignore  lafituaifion 
d$3  AiShrcxis  Etats  de  TEurope  ?  La  ^ 
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Ctometrie  ,  fi  utile  k  tous  les  honr- 
jnes,n'eft-elle  pas  effentielle  a  I'hom- 
mede  guerre }  Tattaque  &  la  defenfe 
despiaces^la  Caftrametationi  la  Tac- 
tique ,  routes  nos  evolutions  ne  font* 
^llespas  fondees  fur  la  Geometrie  ? 

Mais  J  dira  un  jeune  Militaire  k  qui 
tout  ce  qui  fent  le  travail  eft  infup- 
^rtable qui  n'a  jamais  etudie  que 
J'artde  domler  aux  plaifirs  cette  vive 
pointe  qui  les  rend  fi  piquans ,  qui 
partage  entre  I'amour ,  la  table  & 
le  jeu ,  regrette  le  peu  de  terns  qu'il 
eft  oWig^  de  donner  k  {on  de- 
voir ;  a  quoi  me  fervira ,  dira-t-il  , 
d'avoir  employe  le  plus  beau  de  ma 
vie  k  des  Etudes  feches  &  fteriles  ? 
^qiioi  me  fervira  de  leur  avoir  fa- 
crifie  les  ris  ,  les  amours ,  les  plaifirs 
de  toute  efpece  ?  enferai-je  moins  , 
toute  ma  vie ,  Capitaine  d'lnfanterie: 
que  ;'etudie ,  que.  je. n^etudie.  pa& ^ 

A  iij 
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j'avancerai ,  k  men  tour  ^  cofMae  vM 
autre.  Que  ce  raironnemeat  eft 
frivole  I  qu'il  eft  aife  de  Ic  detniire  f 
Peut-on  ignorer  que  ,t6t  ou  tard  ^ 
Je  vrai  merite  eft  recompcufc  j  il  eft 
impoflibie  qu'il  ne  perce  k  Ib,  6tu 
Les  Marius ,  les  Aggripa  ^  les  Ca- 
tinats  >  les  Vauband,  &  tant  d'autres 
grands  homines  qu'on  paurraitno» 
sner,  auraient-ils  acquis  rknmorta- 
lite ,  s'ils  n'avaient  connu  d'autre  ettt- 
de  que  celle  de  la  volupte :  quand 
meme  la  fortune  poufterait  Tinjuftice 
jufqu'i  vous  refufer  fes  fayeurs  ; 
n'eft-ce  pas  toujows  beaucoiip  d'a- 
voir  puife  dans  la  lefture  ,  &  dans 
i'etude ,  une  foule  de  reflexions  qui 
nous  mettent  au  deiTus  des  coups 
qu'elle  peut  nous  porter  ;  d'avoir 
acquis  cc  gout,  ce  difcernement , 
cette  erudition  qui  nous  rendent  les 
daises  des  focii^tes?  a'eft-ce  pas 
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W\ieoap  d'avoir  toujours  um 
ibnTceafluree  contre  renmii?  Comp^ 
tez  Yoi»  pour  rieo  d'avoir  appris  i 
r?primerles  faillies  du  cisur^i re^ 
ilrefier  les  ecartsdeFefprit ,  i  mettr^ 
tinfr-ein  aux  foiigues  du  temperament? 

M.  le  Comce  de  Carcado^  qui 
conoait  rimportanc^  de  ces  maxi- 
mes  9  &  qui  joint  aux  talens  de  Thorn* 
roe  de  guerre ,  les  agreaaens  ^  Teru- 
dition  de  lliomme  de  lettres  ,  a  6ta« 
bli  jdans  fon  regiment ,  une  biblio*- 
theque  ^  ou  un  jeune  OfEcier  peut 
trouver  de  quo!  s'occuper  utilement: 
tout  y  refpire  le  gout  fin ,  le  difcer- 
nement  delicat  de  celui  qui  a  fait 
le  choix  de5  llvres.  Perfuade ,  avec 
raiibn',  que  I'agreable  litterature  or- 
ne  Tefprit  en  le  delaffant  d'un  travail 
ferieux  ,  il  ne  s'eft  pas  contente  de 
laremplir  de  tout  ce  qui  a  eteecrit 
de  mellleur  fur  lllUloire ,  fur  I4 

Aiy 
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Guerre,  fur  les  Mathdmatiques  iF 
a  voulu  que  Corneille ,  Racine  y 
Moliere  V  Po^^te^^^M^  •  1  Vdltaire  ^ 
illluftre  ArcheVeque  de  Cambrai  )r 
euffent  leur  plade.  ' 


R  FLEXIONS. 

LA-BJ  TAIL  IE  DEC  4  NNES^ 

I L  y  avait  long-tems  qu'Annibal  ^ 
dont  les  reflburces  diminuaient  tous 
les  jours ,  cherchait  roccafion  de  li-* 
yrer  bataille  aux  Romains ,  lorfque 
Terentius  Varro ,  General  auffipre- 
fompteux  quignorant  (ces  deux 
chofes  s'alllent  d'ordinaire )  la  hu 
fournit ;  ce  fut  dans  la  plaine  dc 
Cannes  que  fe  donna  une  4es  plus 
memorablesjourpees  dont  THiftoire 
Faffe  mention,  ' 


Philosophiques.  9 
L'ordre  fur  lequel  les  Remains  fe 
rangerent ,  etait  admirable  :  mais 
quelles  fautcs  enormes  ne  firent  pas 
Jeurs  Generaux  ?  ils  voulaient  cooi- 
battre  fur  une  ligne  par  colonnes; 
je  viens  de  le  dire  s  rien  de  raieux 
entendu  ,  rien  de  plus  if avant  que 
cette  difpofition :  mais  ils  devaient 
compofer  leurs  colonnes  de  deu^ 
tohortes,  &non.pasde  trois,  comma  . 
ils:le  firent  .:il$.  donnaient  par-li  , 
au  front  de  l^ur  armee ,  un  tiers  d'e- 
lendu^^de  plus;  au  Ueu  d'etre  d^bor- 
,  ils  auraient  debord^  eux-m6mes 
Jes.^il^s  de  reBnemi.;A.quel  ufag^e 
deftinaiei\t-ils  les  armes.    la,  legeire 
tjif ik  pla<?.erent  derrijgre  le^ar  ligne.? 
ne  yalait41  pais  mieu^  |es  entrelarder 
avec  la  ^iayalerie  qui  ,  ayant  mis 
pied  k  terre  ^  ne  refifta  pas  long- 
terns  k  la  formidable  cavalerie  des 
Carthaginpis }  L'armec  Carthagi* 
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noife  avait  la  figate  d'ait  cercle;  la^ 
convefxite  de  ce  cercle  formait  le 
centre  de  l^arm^e  qai  d^pafiait  de 
beaucdtip  les  aile^ :  un  arrangement 
fingulier  fi'aurait-41  pas  d&  ouvrir 
les  yeux  aax  Generaux  Romains  i 
Point  dutout.  Us  atxaquemce  centre ; 
&  y.  aa  lieu  de  s'arr^er  iorftqu'Us  fe 
"virent  i  la  hauteur  des  ailfs  ,  ib 
pouflene  Tivement  Tenfiean  Sc  fe 
troityent  bien-tdt  dans  ia  concavity 
dn  cercle.  C'eft  c«  ^  votilaat  A»- 
nibal :  Ufaic  fkue  uft  quait  de  conk 
verfion  fur  le  centre  i  fes  demc  aaies^ 
alors  les  Romains  envelopp^  A'ofH^ 
pofent  plus^u^one  fiiible  r^flacice  $ 
on  en  fait  un  carnage  ^pouTantabie^ 
vidoire  ne  lut  fhi$  complettei 
jamais  dcfaite  ne  fat  pkis  iii6rit«ble. 
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JPHOJST  DE  BOKHEUR, 

C*«s  T  pure  f<)|ie  qiie  yopknf 

]iii£inble  Iw«i«9it4  ^  i%t\tf^  d  twt 

te$  ,  eg(t^«  p«r  tant  4«  ^ffiom « 
qttll  n«  s't£^  toiH  «y  plus  ^9  4f 

IwlMD^f ,  PoMr  y  pvv^oir ,  v<9i«^ 

nMot  faw .  fl«  soul  povf  U  Uu^rjk- 
vnudcais  avoir  itA««»ii^  4i9 

A  v; 


Vn  logsmm  plus  commode  qu^  Cp^' 
cieux ,  un  Cabinet  de  Livres  choifis  , 
dfs  pr.ome'ifede».,:dR  bofqilets ^^.^ 
fiirfout  Taimable  Ifmene ,  m^en  rpq^j 
ifeakntle*fe^6ur<^elkkux^  "NatciKeJ*- 
femeht  tcndfe  ,  morir  coeuv  &  ^es 

qui  jpeiit  mieux'  le  faire  qu'Ifusetie  > 
Aux  graces  de  la  figure  i^elieleiftiit 
tout  ce  qiie  Vtfprit  z  dtj  pkiS'fediif* 
farrt ,  toqt  ce'qiie'te'caf&aer%"*a 
pltts'parfaih  Se«fil)Ie  'a-Pex^efi- ,  fort 
coeur  eli  fait  pou'rIreteVbir  les  pltis 
tendres  impreflions.de  ramoiti*.  Wb- 
prifant  egalerAi&nt  1^^  artificef^  de^la 
Coquette  y ^&4e$  maiiieres  rid&litsk 
de  la  Prude  ,  elie  n'a-  ftfivi  jufqufJl 
•priiferit-  d'Silitre  roiitfe  que  cSHie-que 
4ui  a  prefcrit  .le  fentimettt.' Anrit 
'de&  plaifirs  ^  delicats  ,  tni^s  efivie*- 
ihie  de  tom  ce  qui  a'l'aifr  de«  d^bciti^ 
legere  y-bliUanft^  dM&;la^oiiit 
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^verfation  ,.refl&Wi5  ,  prpfbnHe  x:e* 
pendant  ^uatld  il  le  faut  :  telle  eft 
Jfrndoer.  ■  Maitre:  de  .fon  -toI  ,.:(l^a 
^fpnt  s?eleyei:ar.  jnfqu'aujc  plus,  fur 
•hlimesfv^tes  de  la  <Scamelrie:) 
&  riai^lafiit  d'^pres  s^abaifiera  juf* 
qu*aux.  bagatelles  qui  font  le  fujct 
ordinaire,  des  entretiens':  eh  un 
mot^y  eib  poiTede  toutes  les  qisap 
lues:  de! la  delebre  Ninon ,  fans  en 
avTOtr.dfiiSTjdi&ats.  Pourroit-ieUe  ne 
^asij-endre  ma  folitude  .dclicieufe? 
yoicj  la  vie  que  menerais.  Apres 
ayoir  eiriploye  une  partie  de  la  ma- 
.tin^e ^  i'eftti^e , '  je  nxe  rendrais.  dacis 
I'appartement  riiHmene  ,  pour:  dd-^ 
pouilbr ,  dans  la  leger^te  d'un  entro- 
jien  'plein  de<:haroie^,  ceqrfe  j'ath 
rais  pu  coiittader  de  fombre  daiis 
mon  Cabinet  :  un  repas  plus  delicat 
qu'abondant  STecait' jiiiyi  d'uije  prct- 
oxenade  fur  Ja^^pteUe  romisirage  epai$ 
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des  arbres^  le  donx  chaat  desoiieamr^ 
&  furtottt  la  tendrefle  ct'IToiene, 
ripandrafient  tout  ce  que  la  Tolupt^ 
B  de  plns.piquant.  Suivts  dcs  [Jaifira 
fticidtsfdt  I'AiiMHir^  nous  entree 
donsdans  un  Cabiiiet  de  jafinin  ^  oil 
ce  Dieu  marquetait  notre  place  fur 
vn  fi^6x[e  roCbs  (urepar^de  fes  maim. 
Li  5  jelabSGerats  parler  man  qcbqt: 
tpi9  iba  langage  ferah  Eloquent ! 
avec  quelle  fatisfadioiin*ei|tendrais«- 
|e  pas  tout  ce  qulfmene  me  dkait 
dbe  tendre  6c  de  flfitteur !  quel  plaifir 
•de  lite  dans  {t$  yeuz  la  vi¥acit^  de 
Ik  peffion ;  fes  (bupirs  ,  fes  careffes  ^ 
its  moindres  a^ons  i  fes  moindres 
•aouTemens  ,  tout  m'annoncerait 
-snon  boidieuf «  D^icates  ^notions  , 
^ioux  cranfpoits  ,  tendres  ravifle* 
wens  9  vous  viendriez  meltre  le 
-^eau  k  notre  £61icit^ ! 
<   pnyvres  d'amomr  j|  nous  ^^res; 
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drions  le  chemin  de  notre  retraite  , 
ok  une  fymphonie  melodieufSsmet** 
trait  dans  nos  plaifirs  cette  variety 
quifeukpeut  {>revemrledegoutpre£- 
que  infeparable  delaiati^^,  Aprh 
le  concert^  nous  diScttedotis  fur  di£> 
ferens  points  de  Litterattire.  Je  Pai 
dijk  dit ;  Ifmene  a  beaucoup  d*era<- 
dition  5  il  eft  peu  de  fciences  qm 
tie  lui  fdient  famiUeres.  Intmidiate* 
ment  apr^s  le  fonp^  ,  nous  nous 
retirerions  ^ans  nos  appartemens , 
pour  nous  livrer  k  tui  repos  que  ta 
tranquillity  de  nos  efprits  &  lii 
douce  fatisfa&ion  de  nos  ipceursxen- 
'draiMt  delicicux* 

Qu'aurais*)e  k  deiirer  dans  cette 
cfaarniaote  retraite  ?  Partag^  entre 
VAxnouf  &  Tetude  des  Belles-Let«- 
tresy  mes  jours  ieraient  tifTus  par  les 
Plaifirs.  Oa  s^etonnera  peuMBtre 
i|uc^'iif9itt4  o'^otr^  pow  xien  danjs 


t6  .  AMttSEMEKS 
ce  prx^jet  de  felicite  :  mais  Ifmenc 
•ne  me  tiendrait-elle  pas  lieu  d*ami  > 
je  gouterais  avcc  elle  routes  les 
•douceurs  de  ramitie  &  tous  les 
plaifirs.de  Tamour ;  ne  ferais  je  pas 
.aufli  heureux  que  pent  Tetre  ua 
mortel?'  : 


UNION  DE  UAMOUR  ET  DE 
P  .       LA  PHILOSOPHIE, 
*  uinccdote. 

L  e  Marquis  de  Mirville  avait  paflS 
les  prehiieres  anneeJs  de  fa  jeuneffe 
daris'  ce  totirbilloh  de  plaifirs  &  de 
peines ,  que  le  grand  monde  trairtfe 
tou  joitrs  apres  foi ,  lorfqu^il  prit  tout 
^  coup  la  refolution  de'  retlrer 
'dans  une  'maifon  de  plaifance  qull 
avait  en  Touraine.  La  chaffe,  la 
promenade  ,  Tetude  des  Belles^Let-; 
^res  y  partageaient  agrea)>l©mant  fofl 
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terns..  Avec  quelplaifir  n*arr6tait-il 
pas  fes  regards'  fur  cette  mer  ora« 
geufe  dont  il  tie  redbutait'  plus  k$ 
ecueils  !  Qu*il  fe  favait  gfe  d*avoir 
eu  aflez  de  fermete  pour  entrer  dans 
k  port !  Libre  de  prejuges ,  affrancW 
du  joug  tyrannique  des  paffions »  il 
Toyait  alors  les  chofes  dans  leur 
vrai  pjpint  de  vite^  Le  xliafque  fous 
lequel  fe  cachent  la  meuyaife  foi  ^ 
la  trahifon ,  le  par  jure ,  Tinfid^lite,' 
les  fauiTes  amities,  etait  totlibe ;  il  en 
appercevait  toute  la  diffbrmite,  6c 
gemiflait  fur  le  fort  de  ceux  qui  ]f 
etaientexpofes.  Charmedes  attrait$ 
de  la  Philofophie  ,  il  en  fefait  fes 
plus  cheres  d^lices :  Comment  peutr 
on ,  s'ecriait*il  quelquefois  ;  prefi^ret 
]es  plaiiifs  tuifiultueux  &  bruyans 
^  la  tranquillity  du  Sage  ?  Helas !  par 
combien  de  peines ,  de  regrets ,  de 
tourmens  y     remolds  ^  n  achetc^ 
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t-on  i^s  dans  le  moiide  un  moaieiit 
de  plaifir  ?  de  quetl'es  ^aifies  teiie<* 
l>res^  ce  faible  cr^pufcule  n'eft  il  pas 
pr^ced^  6c  fuivi }  Le  Sage,  au  coa^ 
traire,  eft  toujours  content,  toujours 
heureux }  fes  ptaiilrs  font  moins 
Vifs ,  liiais  bien  plus  purs  &c  bien  plus 
durables  :  il  ne  doit  fon  bonheuf 
qu'^  fes  r^exions ;  peut-U  craindre 
de  le  voir  rcnverfer? 

Quelques  douceurs  qtie  trotivSt 
le  Marquis  k  Vitnde  de  la  fagefle ,  il 
he  Alt  pas  longtems  k  s'appercevoiir 
qu'il  naanquait  quelque  chofe  k  ion 
bonheur.  Naturellement  tendre ,  il 
avait  renonc^  k  Tamour ,  bien  plus 
par  d^itque  parraifon.  Lesinfid^* 
lit^  r^it^r^es  qu*il  ayait  eiTuyees  d« 
quelques  «»unes  de  fes  MaitreiTes  , 
ayaientbe;9ucoup  contmbu^  k  fa  re- 
traite ;  dans  la  perfuafion  oh  il 
Ikmt       la  l^geretd  eft  Tapanagt 


j^HltOS0PttlQ«E$. 

iece  Sexe  channant,  il  evitait  aved 
ibln  tout  ce  qui  anroit  pu  le  con* 
duire^un  engagements  MaisleDieu 
des  coeurs,  qui  fe  riait  de  fes  precau- 
tions ,  fgut  bien  les  rendre  imitiles; 

A  quelque  difbnce  de  la  maifon 
oule  Marquis  avait  fixe  (on  f^^jour^ 
^emeurait  une  jeune  Veuve  k  qui  la 
Nature  avoit  prodigue  fes  tr^fors* 
Iioilie  (c'eft  (on  nom)  joignait  k  la 
%ure  la  plus  feduifaiitei  tous  les 
cbarmes  de  Tefprit.  La  mort  <l'mi 
inari  tendrement  aime  ;  la  crainte 
de  ne  pouvoir  reprimer  les  mouve* 
mens  d'un  coeur  fait  pour  recevoir 
les  plus  tendres  impreifions  de  I'a* 
snour,  Tayaient  conduite  dans  une^ 
foiitude  oil  toot  retraxit  k  fes  yeux 
rimage  de  Tepoux  cyri  qu^elle  re- 
gret tait.  Quelque  retiree  qu'ellefiit , 
rarrivee  du  Marquis  avait  fait  trop 
de  bruit  pour  qu'eU«  Tignorlt.  Sar^ 
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Solution,  dans  un  homrne  de  ion 
aVait  quelque  cTiofe  de  li  extraof-*- 
dihaire  ,   qu'elle   fouhaita  de  16 
connaitre :  elle  ne  tarda  pas  k  Bite 
fatisfaite;  ^ 

Un  violent  orage  ayant  furpris 
Mirville  k  la  chaffe  ,  il  fut  obHg6 
fe  refugier  chez  Emilie ;  c'etait  la 
premiere  fois  qu'illa  voyait.  Dieux  1 
qu*elle  lui  pafut  charniante !  toits 
fes  pifojets  s'evanouirent  dans  im 
inftant :  fon  coenr  vola  au-devant 
du  trait.  £tonne  ,  faifi ,  immobile ,  fl 
prdfefa  quelques  paroles  fans  ordre 
&  fans  liaifoft.  Emilie ,  fur  qui  une 
tehdre  fympathie  aglffait  cleja ,  s*ap- 
per9ut  avec  un  fecret  plaifir  de  TefFet 
de  fes  charmes.  Apres  les  premiers 
propos  ordinaires  eh  pareille  occa- 
fion ,  clle  fit  torhber  ia  converfa- 
tionfur  les  douceurs  de  la  vie  cham- 
pdtre,  Remis  (Je  fon  trouble ,  le  Mar« 
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^\us  parla  en  homme  d'efprit  qui  i 
in  monde  ;  il  ne  prit  conge  d'Emilfe 
qu'apres^  qu'elle  lui  eut  permis  dd 
Vfiflir  quelquefois  lui  faire  fa  couu 
Retire  dans  fon  appartemenf^^ 
"Mirville  fe  mit  ^  rever  a  tout-€e 
qui  s'ctait  paffe  dans  cette  journee* 
II  fouilla  jufques  dans  les  replis  lei 
pli\s  fecret^  de  fon  coeur  ;  fes  rer 
cherches  ne  fervirent  qu'^  le  con* 
vaincre  de  la  vivacite  du  feu  qui  le 
devorait.  La  Philofophie  fit  envain 
quelques  faiUes  jefTorts  pour  etouffer 
line  paifion  ,  qui ,  dans  un  caradere 
de  la  trempe  de  celui  dti  Marquis, 
m  pouvait  manqoer  die  faire  des 
progris  tres-rapides  eh  peu  detems, 
Sa  iituation  lui  paroiffait  delicieufe. 
Ce  vuide  affreux  que  Tetude  la  plus 
zBdue  o'avait  pu  remplh-  avait  dif* 
paru :  les  befoins-de  fon  co^uf  etaient 
&lisfaits  :  fon  imagination  letranf- 
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portait  dans  un  bofquet  charoiant  t 
U  y  voyoit  Emilie  aifife  fur  un  lit 
defleurs  :  les Graces ,  les  Amours^ 
la  tendre  Volupt^ ,  £ormaient  un  cer* 
(le  autour  d'elle  :  il  ^tait  k  fes  ge- 
noux  9  dans  Fattitude  la  plus  paffion* 
nee :  elle  biilait  tomber  £ur  lui  des 
regards  langutflans  :  fa  belle  bou-* 
cht  ne  s'ottvrait  que  pour  lui  dire  , 
fc  vous  abase  :  que  de  plaifirs  no 
goutait-il  pas! 

.  Emilie  ^  de  fon  cot6  ^  n'dtait  pag 
plus  tranquille.  Que  le  Marquis  lui 
avoit  para  aimable  I  Ses  graces  ^ 
(on  eiprif:,  fa  figure ,  a\Eaient  fait  fur 
fon  oorar  la  plus  vive  iniprefSon^ 
£Ue  ne  putjfe  ie  diifimuler*  La  douce 
agitation  de  fon  ame  avait  pour  clip 
descharmes  inexprimables.  La  m^. 
moire  de  fon  mari ,  les  reflexions 
4€S  plus  fenf<£es  fur  les  dangers  de 
Tamour^  ne  parent  tenir  un  inftaat 
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coatre  les  dilicaies  emotioiu  d'une 
jiaffion  aaiflmite.  Arec  quel  plaifir 
De  Tk-die  pas  Its  empreflemens  ^ 
bs  t€Q^s  affidutt^s ,  les  fotns  deli* 
cats  de  foa  Amant !  lis  aUaient  fou* 
Teat     pramener  dans  une  petite 
aUee  cpi  r^nait  an  ix>rd  de  la  Loire^' 
k  qui  formait  une  des  avenues  da 
h  demeure  d*Emiiie.  11  me  parah 
£  extraordinaire  ,  dit  us  jour  cette 
jeooe  peribnne  k  Ibn  Amant,  qu'un 
Jiomme  de  votre  ftge,  Scdevotre 
merite ,  ait  rompu  tout  oommerce 
avec  le  monde ,  que  jt  vous  aurais 
de  Tobligation,  fi  vous  voi^ez  m*ap^ 
prendre  les  raifbns  qui  vous  y  ont 
porte.  Anais-}e  jamais  de  fecret 
pour  vous  ,  Madanie  ,  r)£pondit  le 
liarqms  ?  Je  vais  vous  ap^endre  ce 
qui  n'li  ete     que  de  bien  peu  d6 
perfonnes.  Nos  deux  Amans  s'^tant 
affis  fur  un  fiege  de  gazon ,  le  Mar«» 
qfuisprit  la  parole  en  ces  termes  : 
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M aitre  d'un  bien  confiderable  ^  |e 
parus  dans  lemonde  avec  affez  d'^^ 
clat  pour  fixer  fur  moi  les  regards 
de  la  multitude.  J'etais  deiire  dans 
'  ^     plufieurs  maifons  :  celle  dela  Com^ 
teffe  de  . .  •  eut  la  preference.  Les 
plus  jolies  femmes  de  Paris  s*y  iraf- 
femMaient ,  par  van'ite  bien  pliis  que 
par  gout  :  il  y  en  eut  qudqueS'Unes 
qui  me  firent  les  avances  les  plus 
'   marquees.  J'etais  jeune  &  fans  exf 
p^rience  :  mon  ccjeur  avait  des  be»- 
foins ,  il  fallait  le  fatisfaire  :  auili  ne 
^  fus-je  pas  long-tem$  fans  former  un 
attachement,  Ceile  que  jic  choifis 
pour  Tobjet  de  mes  foins ,  farisetrf 
de  la  premiere  jeuneffe  ,  confervait 
encore  mille  agremens..  De  petits 
yeux  noirs  pleins  de  feu,  un  tres 
beau  teint ,  un  fourire  fin  &  fpiri-  ^ 
tueh  des  graces  inexpriniables  dans 
le  moindre  de  fes  mouvemens  ^  de  la 
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A  J  du  jargon ;  tout  cela  formait 
i/ii  eafemble  que  bien  des  gens  trou* 
vaient  joli.  Ma  conquete  parut  d'a- 
tord  la  flatter  :  mais  trop  frivole 
pour  s'attacher,  elle  paya  ma  ten« 
drefleavec  une  monnoie  quin'aura 
janais  cours  chez  ies  gens  delicats, 
/em'en  degoucai  biea-tot.  Plufieur$ 
autres  k  qui  f  offris  fucceffivement 
nes  hommages  dans  bien  peu  de 
lems ,  ae  me  parurent  meriter  que  le 
mepris  d'un  galant  homme.  Enfin  , 
defefperant  de  trouver  ce  que  je 
cherdiais ,  ]e  me  retirai  cbez  mpi , 
dans  le  deflein  de  m'y  livrer  entiere- 
aent  k  Tetude  des  Belles-lettres. 

Etant  alle  uri  jour  me  promener 
auxThuilleries^  j'aj^er^us  une  jeune 
perfonne  dont  la  figure  me  frappa. 
Elle  ayoit  dans  la  phyfionomie  quel- 
que  chofe  di$  fi  noble  &  de  fi  in- 
tereflant ,  qu'il  etait  impoilible  dq 

PartUI.  B  ^ 
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la  voir  ians  en  8tre  topche.  J<P  i«0 
fentis  emu  k  cette  vue }  un  trouble 
iecret  s'empara  4c  mon  ame  ;  me$ 
ifeux  ne  pouvaient  quitter  b 
objet  qui  fixait  toute  mon  attea« 
tion.  Une  femme  ^  certain  Sge  « 
Taccompagnait.  Je  vouiass  les  aborr 
der ,  niais  je  n'ofai :  j'etais  flottant^ 
irrefolu^  Tamour  me  pou0ait ;  la 
crainte  de  deplaire  me  retcnaiti 
eiles  partiretxt ,  fans  que  [e  me  fufle 
decide.  Je  voulus  les  fnivre  ;  mais 
le  carroile  dans  lequel  elles  i^taienl: 
mostees ,  s'eloigna  avec  tarn  de  vi- 
tefie  9  que  je  fus  obli^de  retoumer 
chez  moi,  fans  avour  fatisfait  xxm 
curiofit^, 

Ceft  pour  le  coup  que  je  coiiW 
men9ai  k  mettre  de  la  difference 
entre  une  padion  reelle ,  &  ces  gouts 
pafTagers  &  fantafques  qui  doivent 
teur  naifTance  k  la  vanite  ic  auplai*! 
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&des  fens*  Uimage  de  mon  inconnue 
iBcfuivait  partout ;  les  endroitsles' 
plus  defertSy  les  plus  ecartes  etaient 
ceux  qui  avaient  pour  moi  le  plus' 
decharmes. .  •  • .  Vouisaifmez  done , 
interrompit  Eniilie  avec  un  trouble^ 
dontelle  ne  fut  pas  la  maitrefTe.  •  • 
Oui,  Madame^  j'aimais;  &  c'eft^  cet 
amour  que  je  dois  knputer  tous  les' 
mai&eurs  de  ma  vie  :  non  ,  je  lui 
dois  tout;  c'eft  iui  qui  m'a  conduit 
dans  cette  folitude  :  Charmante  re« 
traite^ne  vous  devrais-je  pas  tout 
le  bonheur  de  ma  vie ,  fi  je*  pirns  tou^ 
dier  Pohjct  eAimaWe  qui  vient  de 
me  foumettre?  Tauf^is-je  connue 
fans  vous  ?  Mais  continuons  ua* 
recit  qui  parait  vpus  int^refferj 
Madame. 

ilfe  paflaic  pea  de  fours  que  je 
ifallafle  aux  ThuiHeries  ^dans  Teipd* 
ranee  d*y  revoir  mon  inconnue.  Une 
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douce  reverie  m^y  avait  retenu  un 
)Qur  plus  tard  qu'a  I'ordinaire.  La 
nuit  m'y  Airprit  ,  &c  il  etait  plus 
d'pnze  heures  quand  je  penfai  k  me 
rjetirer.  En  pafTant  devant  une  mai- 
fon  de  mediocre  apparence  ,  j'en* 
tendis  des  fanglots  redoubles.  Je 
m'approche>  ^  je  vois,  k  travers  les 
vitres  d'une  falle  bafle  ^  le  fpedacle 
le  plus  attendrifTant.  Une  Dame 
d'iin  Sge  avance ,  le  vifag^  couvert 
de  larmes ,  etait  allongee  fur  un  fau« 
teuil  entre  deux  jeunes  fiUcs ,  dont 
Tune ,  ( jugez  de  ma  (urprife ,  )  ^tait 
Taimable  inconnue.  Ce  n'efi  pas 
moi  qui  fuis  k  plaindre  5  leur  difait, 
de  terns  en  terns,  cette  Dame  en 
r^doublant  fes  pjeurs ;  la  mort  ya 
bientot  me'  rendre  infenfible  k  mon 
malheur  ;  mais  vous,  mes  cher^ 
enfans ,  qu'allez^vous  devcnir?  c'eil 
furyptre  fort  queje  verfe  les  lar* 
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icies  les  plus  ameres  ;  qui  vous  ga* 
tantira  des  dangers  afFreux  dodt 
vous  etes  m^nacees  ?  la  mifere  n'eft- 
elle  pas  ordinairement  I'ecueil  Ic 
plus  redoutable  de  la  y^rin  } 

Ne  prenant  confeil  que  des  di« 
ym  mouvemens  qui  m'agitaient  j 
j'ouvre  brufquenient  la  porte ,  &  '}e 
in'elance  aux  genoux  de  eette  Dame. 
Effirayee  d'un  fpe£^acle  auffi  nou« 
reau  qu'imprevu,  elle  poufle  d'a- 
bdrd  un  cri :  mais,  bientot  raffuree 
par  tout  ce  que  je  hu  difais  de  tou- 
chant ,  elle  me  fait  relever.  Vous, 
Madame ,  lui  dis-je  quand  je  fiis  aHis  ^ 
aduite  k  eprouver,  avec  votre  ai- 
mable  famille ,  tout  ce  que  la  fortune 
a  de  pius  accablant !  Sur  qui  le  deilin 
exerce-t-il  fa  rage  ?  La  vertu  r^unie 
k  la  beaut^ ,  meritait-elle  un  fort  fi 
rigoureux  ?  mais  ,  enfin ,  vos  maux 
font-ils  fi  grands^  qu'on  ne  puiil; 
y  rcmedier  }  B  Uj 
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Man  air  penetrei  /la  icmcemt  «- 
tr%mt  que  Ton  trouve  A  onvrir 
fon  cceur  aux  gens  Von  ctoit 
ilans  fes  imergcs ,  m'dttirerent  k 
confiante  de  Madame  Bruiiet ;  (  c*el% 
fon  nom  ).  Apr^s^  m*AVOif  f egard^ 
quelqiies  initafls,  elle  me  paria  dai!s 
<es  terffies  :  Quoxque  je  n'aye  pa;s 
Fhonneur  de  vous  comiaitre  ^  Moit- 
iteur,  )€  tnfe  fetid  li  pr^vemie  en 
l^otre  faveur ,  que.  je  crois  ne  pott- 
Voir  payer  ce  qi^il  y  a  de  flat- 
teur  &  d'obligeant  dans  votre  pro- 
^ede ,  que  pat-  une  confiance  fans 
Jiornes. 

Le  pere  de  ces  enfant  ^  apr^s 
avoir  exerc^  pendant  plufieurs  an- 
tiees  ,  une  des  ptemieres  charges 
du  barreau,  mourut  avec  beau- 
<oup  de  reputation ,  Sc  fort  peu 
de  bien :  effet  ordinaire  d'une  rare 
jprobiti*  II  M  mti  Uifla  que  dix 


ts&lie  ecus  ^  places  cbez  un  ricbt 
knquier.  J'aivecupefidant  quelques 
anoees  dans  cette  douce  tranquilUte 
qui  n'eft  conniie  que  de  ceux 
dont  k  fortune  mediocre  oblige 
i  cette  nK>deration  dans  les  de£rs^ 
qrfon  peut  regarder  coimne  la  four* 
ceduvrai  bonheur.  Poorquoi  ma 
£iicit^  a-t-elle  ete  fitdt  &  fi  cruel- 
lemeot  troublee  ?  Le  bafiquier  ^  fur 
qui  tout  fltonbien  ^tait  place ,  vieiit 
defairebaaqueroute :  je  tombe  par- 
Ik  dans  la  plus  affireufe  mifere  ; 
plus  d'efpoir  ,  plus  de  reflburce.  Y 
eut'il  jamais  une  (ituation  plus  a£> 
freufe  ?  A  c^  otots  >  les  pleurs  re* 
doublerent. 

J'avoue  9  lui  dk-je ,  Madame ,  que 
vos  maux  font  grands :  mais  le  fuf- 
fent-ils  encore  davantage ,  ils  n'au* 
torifent  pas  le  defefpoir.  La  ^ertu 
que  Tous  avez  prabquee  toute 
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votre  vie ,  vous  ofFre  une  reffoiirce 
dans  cette  occafion  :  elle  feule  peut 
nous  mettre  au-deffus  des  coups 
terribles  que  la  fortune  nous  porte* 
Ceft  dans  lesrevers  les  plus  fubits^ 
les  plus  afFreux ,  qii'elle  brille  avee 
4e  plus  d'^clat :  d'ailleurs  ,  peut-etre 
ferai-je  affez  heureux  pour  vous 
€tre  de  quelque  utilite^  Oferais  je 
vous  ofFrir  dix  mille  francs  ,  que 
jnes  fermiers  m'ont  apportes  hien 
Tant  de  generofite  me  charnie  ^ 
me  repondit  Madame  Brunet :  mais 
je  la  meriterais  bien  peu  ,  fi  j'accep* 
tais  vos  ofFres.  Dans  quelque  abaif^ 
fethent  que  le  fort  nous  reduife  i 
nous  ne  ferons  jamais  &  charge  4 
perfonne.  Mes  fiiles  f^avent  broder ; 
leur  travail  pourvoira  k  notre 
fubfiftance ,  &  nous  braverons  les 
rigueurs  du  deftin ,  contentes  de  ne 
les  avoir  pas  meriteei,  A  chaque 
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parole  que   pronongait  Madame 
Brunet ,  on  voiait  la  violence  qu'elle 
fe  faifait  pour  devorer  des  larmes 
loujoufs  pretes  k  couler, .  Que  ces 
fentimens  font  beaux!  qu'ils  font 
heroiques  !  Mais   voudriez- vous 
me  mortifier,  au  point  de  ne  pas 
recevoir  ce  que  j'ai  Tavantage  de 
Tous  ofFrir  ?  Doit-on  fe  faire  une 
delicateffe  de  prendre  ,  h  titre  de 
pret,  une  mediocre  fomme  d'ar- 
gent  . .  ?  Que  votre  generofit^  eft 
iflgenieufe ,  Moniieur  ,nie  repondit- 
on.  Songez  qu'il  ne  nous  refte  que  . 
notre  vertu  ....  Eh !  Madame  ^  la 
fortune  peut  fe  laflfer  de  vous  per- 
fecuter ;  les  affaires  de  votre  ban- 
quier  peuvent  fe  raccommoder. 
Quoi !  cette  aimable  enfant  ferait 
reduite  k  vivre  du  travail  de  fes 
mains  !  Ah  !  Dieu,  Tidee  feule  m'en 
fait  ^Qsnir.  Quoi !  vous  !  ajoutax-^e 
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en  me  jettant  aux  genoux  de  cettef 
jeune  perfonne :  vous ,  Touvrage  le 
plus  parfait  qui  foit  forti  des  mains  de 
la  Divinite!  vous,  qui  Stesfaite  pour 
donner  des  loix  k  toute  la  terre  , 
vous  feriez  cotifondue  dans  la  foule 
dQ  ces  malheureufes  ^  ({ui  Tindi- 
gence  ne  laifle ,  pour  fufaiifter ,  d'au^ 
tre  reffource*  que  le  travail !  Je  ne 
le  fouffrirai  jamais ,  repris*}^  en  me 
yelevant.  Madame,  a/outai-je  en 
me  toumant  du  cdt6  de  Madame 
Brunet ,  je  d^nrande  votre  indul- 
g^nee  pour  des  tv^fports  dont 
je  n'ai  pu  Stre  le  maitre . . « .  J^iime 
votre  aimable  fiUe ;  quand  je  vou- 
drais  le  nier ,  tout  me  trakirait  ; 
•  mais  je  Taime  avec  tout  lie  refp^ 
du  k  fes  attraits.  Fonde  fur  Teftime  la 
plus  parfaite,  mon  amour  n*afpire 
qu'apres  le  moqjient  qui  nous  unira 
par  des  liens  indiffolubles.  Regar« 
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dez^ihoi  comme  votre  fils :  j'en  ai 
aumoins  les  fentimens  • . . .  Je  fortis 
en  finifiant  ces  mats.  Des  le  len*^ 
demain  ^  j'envoiai^  Madame  Brunet 
Aix  mille  francs  :  c'etait  tout  co 
que  j'avais  d'argent  comptant.  De« 
puis  ce  tems-I^ ,  ]e  n'eus  pins  d'autre 
maifon  que  la  fienne.  Sa  iSile  paraif* 
iait  recevoir  avec  reconnaiifance 
mes  foins:elie  me  difah  quelqite* 
£ois  que  mon  amour  la  touchait, 
quefon  co^ur  en  fentait  tout  le  prix. 
Mais  il  m'etait  aifd  de  connaitre 
qu^elle  fe  feifait  violence  pcmr  me 
tEenir  ce  langage.  Tant  d'indiiF^rence 
mie  defefperait  fans  me  rebuter.  Je 
me  fiattais  d^en  triompber  par  ma 
perfererance :  mais  mes  efperances 
s'^anouirent  tout  d'un  coup  de 
bi  maniere  la  plus  cruelle.  Etant  alle 
tin  jour,  k  mon  ord^aire ,  cbez  Ma* 
4ame  Bfunet^  je  la  trouvai  dans 
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le  dernier  abattemenu  Surpris  Ss 
inquiet ,  je  m'informe  de  ce  qui  pei't 
Toccafionner.  Elle  m'apprend  que 
fa  fille  avail  difparu ,  le  jour  pre* 
cedent,  Scqu^elleavait  milleraifons  , 
pour  apprehender  qu*elle  n'eut  ete 
enlevee  par  un  j^une  homme  pour 
qui  elie  avait ,  depuis  long-tems ,  la 
pailionla  plus  vive:paffion,aureftey 
dont  elle  lui  avait  toujours  fait  uit 
myftpre.  Quelte  nouvelle  I  quelle 
coup  de  foudre  pour  un  amant  I 
Tendre  &  delicat ,  jc  me  retire 
chez  moi  ^  dans  un  etat  plus  aifd 
^imaginer  qu'^  decrire.  Peu  d'heures 
apres,  Madame  Brunet  me  renvoya 
la  fomme  qu'elle  m'avait  empruntee^ 
avec  une  lettre  qui  ne  me  laifTa  plus 
lieu  de  douter  de  mon  malheur.  . 

Je  fus  long -terns  inconfolable ; 
mais  enfin ,  la  raifon  reprenant  le 
4eflus  ^  &  le  mepris  iuccedant  pea 
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i  peu  4  la  fureur  ,  je  me  retirai 
jdans  cette  folitude  ,  bien  refolude 
renoncer  pour  toujours  k  ramour. 
J'afpirais  apres  cette  tranquilliteini. 
terieurei  I'objet  des  defirs  du  fage  ; 
ien'enetais  meme  pas  eloignd ,  lorf- 
que  vous  etes  venue  renverfer  ixies' 
projets ,  .detruire  mes  refolutions  , 
fcm'apprendre  que  Pamourtriom- 
phera  toujours  dela  Philofophie. 

Emilie  ne  repondit  k  ee  que  ces 
dernieres  paroles  renfcrmaient  de 
tendre ,  que  par  un  fourire  flatteur  , 
qui  fit  naitre  Fefpoir  dans  le  coeuf 
duNfarquis.  Quoi !  Madame,  s'ecria« 
t-il ,  ferai-je  afTez  heureux  pour 
que  Tamour  le  pins  vif  vous  eut 
touchQc.  Oh  trouver  des  expref- 
fions,  pour  vous  rendre  tout  ce 
que  ma  iituation  a  de  delicieux  I 
vous  6tes  fenfible  :  vos  beaux  yeux 
nele  dijCeatt  Dans  quel  raviflement 
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leiir  langage  ne  me  jette-t*il  pes  ! 
Mirville  s'enongait  arec  tant  de 
graces ;  ces  graces  toient  fi.touchan- 
tes  ;  il  avait  dans  le  gefte,  &daiis 
I'expreffiofl  ,  quelque  chofe  de  ii 
naiurel ,  de  tendre  &  de  fi  paf- 
fionn^  9  qu'Emilie  ne  put  lux  refufer 
un  aveu  que  (on  coeur  ne  pouvait 
plus  difFerer.  Ah !  Marquis ,  dit-elle 
eu  lui  jetnint  un  regard ,  dont  le 
feul  fentiment  pourait  connaitre  le 
prix ;  pourquoi  £tes«vous  fi  aimable^ 
&  pourquoi  iiiis-je  fi  faible?  de* 
yais-je  vous  devoiler  le  fond  d'un 
coeur  ^  qui  n'eft  que  trop  fenfible 
k  votre  m^te.  l^le  fe  tut  a  ces 
mots.  Une  aimable  rougeur  donna 
k  {on  teint  un  houvel  ^dat;  la 
pudeur  &  le  defir  fe  rettacerent 
dans  fes  yeux,  pr8ts  k  fe  liyrer 
%n  combat :  Famoiir  vertueirx ,  qui 
doit  fa  naiflance  au  fentimeat  ^  yint 


Us  mettre  d'accord.  fut  lui  qui 
hienAot  zprks  alluma  le  flambeau 
M  rhymen  en  faveur  de  ces  deusi^ 
amans.  Poflefleur  d'une  femme  auffi 
aimaj)le  que  vertueofe  5  Mirville  fe 
trouva  au  comble  de  fes  defirs.  If 
eproiiva  alors  que  le&  Lettres  ^  fans 
Mainour  9  ne  poiivaient  fuifire  an 
bonheur  d'un  homme  deiicat,  & 
qu'il  n'y  avait  que  leur  reunion 
qui  put  le  rendre  heureux. 


APOLOGIE  DE  UAMOUR, 

En  riponjt  a  unc  Piece  qui trouve  dans 
le  fecond  volume  de  Tuin  i757« 
Pa,r  Madame  dt  S^Mav  R. 

Je  me  promenaia,  Tautre  jour  ^dan^ 
un  bocage  cbamant  >  lorfque  ys» 
venir  i  moi  un  enfant  y  d'une  beauts^ 
&louifiante«    avait  Tair  tt^iflc  >  lb 
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demarche  languiiTante  ^  fes  bean: 
yeux  etaient  mouilles  de  larmes* 
Helas  I  me  dit-il  en  lii'abordant  ^ 
devais-^je  m*attendre  au  traitement 
rigoureux  que  jc  vien*  d'effuier } 
ou  pourrai  -  je  deformais  cacher 
ma  home)  on  yient  de.Ia  rendre 
publique  ;  &  par  qui  fuxs<«je  outrage  ? 
par  une  ingrate  y  k  qui  j'ai  youla 
mille  fois  prodiguer  mes  fayeurs. 
Klais  yous  qui  ayeztou^ours  tenu 
le  premier  rang  parmi  mes  plus 
cheres  favorites  ;  yous  qui  joignez 
au  coeur  le  plus  tendre  I'ame  la 
plus  reconnaiiTante  ,  ne  repouflerez- 
yous  pas  Tinjure  que  Ton  me  fait  ? 
A  ces  mors  ,  TAmoiir  (  car  c'etait 
lui )  me  fit  lire  la  lettre  qu'il  yenait 
de  receyoir.  Tranquillifez- yous, 
aimable^  enfant ,  lui  dis-je;  la  ca« 
lomnie  ne  prendra  jamais  dans  un 
£ede  auiG^  edajire*  que  le  notre^ 
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V<5lis  voulez  que  je  prenne  votre 
iifenk ;  je  n'ai  rien  k  yous  refufer; 
ma  is  cela  me  parait  inutile:  Le  nom« 
bre  de  vos  Sujets  fera  toujours  le 
ineme.  Peuf  •  on  fecouer  votre  joug^^ 
quand  on  enaunefbis  eprouvela 
douceur  ?  Soyez  afTure  que  ce  libelle 
-  fi^ditieux  n'aura  point  fait  de  transfu'*! 
ge.  Raflur^  par  ees  paroles ,  rAmouf 
effuya  fes  larmes  ;  fln  douxfourir-e 
in'annonfa  fa  fatisfa£lion :  mais  il  ne 
s'envola  qu'apres  m'avoirfait  pro^- 
mettre  d'ecrire  en  fa  faveur ;  je:m'a£ 
quitte  de  ma  promjeflfe.  i 
L'Amour  efl  la  fource  de  tout  plai? 
fir ;  tout  ce  qui  vit ,  tout  ce  qui. 
tefpire  eft  fajet  h  (es  loix  4  &  quelles 
loix!  y  en  eut-il  jamais-  de  plus 
douces  ,  de  plus  aimables  ?  Qu'on 
He  me  dife  pas  qu'il  eft  perfide, 
ingrat ,  interefte  ^  volage  ;  ces  qua- 
Ut^s-14  convienoent   uo  fentimeot 
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hien  different  de  ramour,  qui  ed  ixtvit^ 
pe  quelquefois  lenom.  L  Ataoar^  d4 
fa  nature,  eft  tendre,  delicat  ^  tlmide^ 
touiourseiiipreire  ^plaire.  Plairait-il 
ftvec  les  defauts  qu'on  lui  attribue  }  it 
4lis  plus ;  lolfquSl  regno  fur  une  aoie 
livi-^e  k  fes  d^iauts ,  ii  les  en  ehaffe 
iiien  vite  :  i'avare  devient  liberal; 
Tingrat  reconnaiiSant :  il  fixe  le  vola« 
ge ;  i)  adoucit  Thotnaie  feroce  :  enun 
mdt  5  il  change  les  vices  en  vertus  ; 
&  cela.  Inexperience  iious  Fapprend* 
Ceft  TAmour  qui  donne  k  cetepoux 
infortune  la  force  da  fupport^r 
les  malheurs  les  plus  terribles.  Acca* 
\Ai  par  la  plus  afFreufe  mifere  ^  ii 
allait  mourir :  la  voix  d'une  ^poufe 
ch^rie  fe  fait  entendre  ;  elle  le  rap. 
peile  k  la  vie.  L*efpoir&  Tall^reffe 
renaiflent  dans  fon  coeur;  il  vole 
entfe  fes  bras.  Content  d'aimer& 
d'etre  aim^  ^  il  oublie  tous  £es  maux* 


f  tt^lOSOPftlQtrtS.  4i 
Le  croiriez^vous  ?  Ton  etat  a  encored 
des  charaies  pour  liii.  Tels  font 
Tos  effbts  J  d  Amcfur  I  Queltes  obli^ 
gations  ne  vous  a  pas  la  France? 
N'eft  -  ce  pas  yovs  411:  retir&tes 
Charles  VU  de  la  profonde  I^faar^ 
gie  dans  laquelie  il  languiflah? 
vous  r^veill^tes  en  Itii  Tamour  de 
la  vraie  gloire:vous  iuifitesfaire 
des  efforts  qui  raffermirent  le  Scep^ 
tre  chancelant  dans  fes  mains.  Vos 
peines ,  dit-on ,  font  reelles ,  6c  y09 
plaiiirs  imaginaires :  il  ne  faut  (ju'at- 
tner  pour  cprotiver  Ic  eoitfraife; 
Eft  il  riende  comparable  aux  de^ 
licates  emotions  d'une  pa£Bon  naif^ 
fante  ?  N'lpft^e  pas  i'amour  qui  fait 
iaieiicite^es  coeursfenfibles?  Quels 
plaifi^s  ne  puife>  t^on  pas  dans  une 
tendreffe  reciproque  !  Un  regard  , 
im  gefie ,  un  mot  de  Tobjet  aim^ 
caufe  des  tranfports  inexprimableS;. 
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La  jaloiifie ,  au  moins  cette  efpeds 
de  jaloufie  qui  produit  des  effets 
fi  terribleS)  nedut  jamais  la  nai^ 
fance  k  ramoiir  :  elle  eft  filie  de 
la  fureur.  Un  amant  jaloux  i'eft 
"d'une  fa^on  delicate  ;  la  crainte  de 
perdre  ce  qii'il  alme ,  I'affige*  Mais 
fon  afflidion  ef|  douce  ,  moderee  ;  il 
xiy  a  que  le  {fvH  fentimcnt  qui  puifie 
lever  le  voile  qui  la  couvre.  Un 
fiifieux  livre  k  la^aloufie  eft  eapa* 
iaile  des  plus  grands  exces.  Saint* 
-Evremorit  a  dit ,  quelque  part ,  que 
les  peines  de  I'amourv  etaient  de 
vrais  plaifirs  :  quiconque  is'en  fof- 
mera  une  idee  iufte ,  fera  de  foa 
avis.  On  le  confond  avec  le  go&t 
pour  les  plaifirs  des  fens ;  de4k  vient 
Terreur.  Qu'on  feififfe  ,  qu'on  de- 
meie  les  nuances  qui  en  font  la  dif- 
ference, &  Ton  conviendra  que 
nous  devons  notre  booheur  k  i'A^ 
jxiour. 
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A  Madame  DE SAINT  MAUR^ 
Belie  Eucli^ris ,  je  vous  adore  t 
M'aimex  vous,  maciere  Eucharisl 
"Ktes,  m'aimcz  yous..?  Je  J'ignorc  i 
^"^gcr,  qui  me  Paurait  apprij/ 
Vh  mour  •  • .  L'Amour .  oui  l'Ainou,r  inixnev 
JLe  Dieu  des  plus  tendres  plaifirs. 
Ce  douxcharme  qui  fait  qu'onaime^ 
Qui  reunit  tous  les  defir$  j 
Ce  doux  penchaBC  qu'un  rienfaic  nafcre;  \ 
Que  rien  ne  peut  an^aatir ; 
Ce  quele  caur  peut  fed  fentir: 
Ah  !  vous  me  Pavez  fait  connaitre, 

L  E  T  T  R  E 

A  Madame  la  Marquift  dc  If.  fur 
la  U^urc  dcs  Romans^ 

D  iRi-Ez-vous,  Madame ,  que 
je  me  fuis  mis  en  tete  de  faire  lui 
Roman.  Oui ,  j'en  ai  forme  le  def- 
fein  i  ^  j9  Tai ,  en  partie,  exQCUte, 
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Un  Roman  !  ce  feul  jnot  ne  va-t-H 
pas  vous  effaroucher  ?  non ,  je  fca^s 
que  vous  ne  reflemblez  point  k 
certaines  perfpnnes  qui  ,  jugeant 
4es  Romans  par  Cyrus  s  ClJiie  p 
CajfanM  l  &  quelques  autres  dan$ 
ce  gout-l^,condamnent  impitoiable- 
ment  tout  ce  qui  en  porte  le  nom. 
II  eft  cepetidant  des  ouvrages 
ce  genre  qui  renferment  les  maxi- 
mes  les  plus  adpnirables ,  dont  tout 
le  but  eft  de  nous  conduire  ^  la 
yertu  par  uncheminfcmedefleurs. 
CesCenfeurs  aufteres  peuvent  ils^ 
fans  faire  tort  k  leur  jugement  , 
condamner  la  Princejfe  CUvts? 
Quelle  purete  dans  la  didion  1  que 
de  graces  dans  le  ftyle  !  quelle  ya« 
riet;e  I.  quel  elegant  colons  dans  les 
portraits  !  ayec  quel  art  les  fitua- 
tions  n'y  font-elles  pas  amenees  ! 
quelle  elevation!  quelle  noblelTe 
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daflslesfentimens !  avec  quelle 
liateffe  ne  fontrils  pas  rendiis  !  Les 
caraderes  y  font  foutenus ;  tout  y 
^il  vraifemblable  ^  tout  y  refpire  I4 
morale  la  plus  pure  ^  la  vertu  la  plus 
aimable,  T^Umaqui  n'a  *  t  -  il  pas 
imfflortaU£6  fon  illuilre  Auteur  ?  Cq 
Rbmaa  admirable  eA  au-defliis  de 
tousle^  eloges.  ^auk^  CUvdand^ 
Us  AUmoires  tfun  homnudt  qiuiUti^ 
plairont  toujour^  aux  connaif* 
feurs.  Marianne^  U  Pay  fan  parve^ 

Us  Egarmms  du  wur  & 
Ptf'pru  ae  reoferaieptv*  lis  pas  un« 
critique  fine  &C  delicate  des  moeurs 
?  Je  nc  pretends  pas  qu'on 
blk  fon  unique  occupation  de  la 
ieSure  des  Romans;  oon,  fans 
doute*  Mais  ferait-onfi  mal  de  lirey 
dans  dies  momens  perdus ,  ce  que . 
nous  avcHis  de  meilleuren  ce  ge^e  ; 
&e  fut«ce  que  pour  acquerir  ces  gra« 
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ces  dans  le  ftyle ,  cette  legerete  dans 
la  converfation,  dontonfait  aujour- 
dTiui  taut  de  cas?  Je  prevois  vos 
obje^ions.  Ces  fituations  int^ref- 
fantes  amenees  avec  tant  d'art  ^  ces 
tendres  fentimens  manias  avec  tant 
de  deiicatefle ,  ne  font-ils  pas  capa* 
bles  de  faire  une  impreiHon  trop 
vive  fur  le  coeur  d'une  jeune  per- 
fonne  ?  Les  images  qu'on  lui  pre- 
fente  font  d^utaiit  plus  fi^duifantes  , 
qu'elles  font  parses  de  ^tout  ce  que 
la  vertu  a  de  plus  brillant.  D'aiU 
leurs,  cette  lefture  trop  agreable 
fl'etouffe-t-elle  pas  le  gout  de  toute 
autre  plus  ferieufe  &  plus  utHe  ?  U 
n'eft  pas  impoflible  de  repondre  k 
ces  objedions,  quelque  fortes  qu'el- 
ies  paraiiTent.  Les  meilleurs  Romans 
ne  fe  lifent  qu'une  fois  ;  ainfi  on  eft 
bientot  au  bout  de  fes  resources  : 
car  le  bon,  en  quelque  genre  que 

ce 


ctfoit,  eft  toil  jours  rare;  &  j'ai 
iippofe  qu'on  ae  detvait  lire  que  ce 
qu'U  y  avait  de  m^iU^r.  On  eft 
done  oblige  alors ,  pour  fatisfaire  le 
gout  de  la  ledure  que  Ton  a  pu\(6 
^ns  ces  ouvrages  char  mans  ,  de  fe 
rabattre  fur  THiftoire ,  la  Fable  ,  le$ 
Pieces  draoiatiques  >  3c  les  autres 
parties  de  la  Utter9ture;.infeniib}6« 
went ,  relprit  s'accoutume  k  uae 
oourriiure  plus  folide.  D'ailleurs  ^ 
ce  qui  plait ,  ravit ,  enchante  k  dir- 
4iuit  ans ,  ne  produit  pas  le  meme 
eflFet  k  vingt  -  cinq  :  nqtre  efprit , 
plus  fornij^,  demand^  alors  d'autre^ 
alimens.  Les  Romans;  qui  oc(:upaient 
^autrefois ,  amufent  alors ;  ils  fei>. 
vent  ^nous  delayer ,  dans  nos  mou 
mens  perdus  >.d'un  travail  ferieux* 

Quant  k  la  premiere  objedion  ^ 
je  vous  dirai  que,  de  deux  maux,le 
moindre  eft  toujours  k  preferer.  Les; 

PariU  /.  C 
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moeurs  de  notre  ii^cle  font  coN 
rompuesy  que  la  tendrefle  eft  mife 
iBujourd'hui  au  nivean  de  la  vertu. 
Une  perfonne  de  beaucoup  d'efprit 
la  inSixR  pretenda  qu'une  femiiie  qui^ 
dans  le  cours  de  fa  vie,  n*avait 
tqu'une  (eule  pailion ,  etait  plus  efti« 
mable  que  celle  dont  la  conduite 
i^guliere  ne  donnait  aucune  prife  i 
la  Ai^difance.  Quoiqu'H  enfoit,  lei 
fentimenstendres  &d(61icats  qu*txne 
jeune  perfonne  puife  dans  les  Ro« 
mans ,  ne  doivent-ils  pas  la  fortifier 
centre  les  maximes  contagieufes 
^u*eUe  entend  fans  cefle  d^biter 
^ans  le  monde  ?  Je  le  croirais  aflex  ; 
'mais  il  eft  terns  de  finir  une  difterta* 
tion  qui  n*a  dej^  que  trop  dur6, 
f  ai  rhonneur ,  &c. 


^  1,  "  

LA  CONSTANCE  GGURONN6E. 

PLKkH :i:N  !r;£  av^t  eii  eo  ^rd 
tage  Us  dons  les  -  plus,  spraciettKy 
Ikfpnt,  les  graces^  la  beautify  ^  avec 
tant  de  charmes »  &  un  miUion  de 
bien  ,  pouvait  -  elle  manquer  de 
plaire  }  Sa  cour  fnt  bient6t  liom* 
breuks  LesP^tiis  Makres,  Ics^e9inc# 
Efprits  9  les  gens  j^pretentiiHl ,  tons 
ceux  qui     eroiaiepit  aimabless  (le 
ftombre  6n  eft  grand)  ^vinrent  cq 
foitle  lui  rendre  leui^  h<Miimag^s.  Les 
Aiinauderies  d^s  un^'^  Uspropos  etv^ 
iUs  d^s  aiitres  ,  lei  ttilnieres  db 
tons  y  lews  declamations »  leui*  n)a«^ 
n^ge  J  ram^faknt.  Comnfent  au-^ 
raknt-  ils  pu*  la  toucher  ?  Au  cara- 
fiere  ie  plus  bolide  elle  joignait  le 
Cij 


coeur^le  plus  tendre  i  il  aurait  fallp 
Jm-*- reffefflbter  pour  lui  plaire  ;  & 

un  coeur  de  la  trempe  du  fien.  EUe 
crut  cependartt  l^avoir  trouve  chpz 
fim^c^  iijioigiiaitik^eeuicoupxl'i^f- 
pM^Miaet^gvftj  chskmaaie.  rDepuis 

fempi^^  ;  jl^parhf  aindlir.ilU  etaic 
fifsduifanti^ildi^aitiet.  cb0(Q£.<i?pa 
air  ft  perfuafif ».  quTisUei^ayiit  s'y.i^e^ 
pteadsrer  ;^k  bi^i4^t  nren4u«  4 
eil6riii&M,  did  jj4mi&l9;];e  motif 
qui  le  fefait  agby  ^fail^ » lui 
dit-«lk,  ly^Oiis  Jiq  mf}:/fr$3L;jp9i;i< 
illufloo*;:!  ^a  vanite  <ft  1^  CBp)>ile 
toutes-  vos  4ftions.  Voiis  n'av§s 
laii&aisriooiinu  i'ajmour  ;  il  p^ut  ihi) 
ai2e  tQucher,  Erafte  fi?  retira.  |ie  pcf 5 


fonnage  qu'il  jouait ,  coitimen^ait^ 
izo  etre  ^  charge 4 

Peu  de  jours  apres^,  Damod  af^ 
riva  de  Paris.  II  vehait'de  finir  fey 
exercices*  Dans  un  %e  o{i^  Ton  ne 
refpire  que  le  plaifir ,  Damon  ne 
s'occupait  que  de  Tetude  des  Belies*' 
lettres.  Diftingue  par  fa  naUfence  y 
heritiet  d'un  bien  confiderable ,  fait  k 
peindre  ,  de  la  plus  }olie  figure  du 
monde  ;  on  ^ait  etoniie  de  lui  voir 
un  eloignemem  marque  ponf  toiit  ce 
qui  fait  la  pailion  des  jeunes  gens. 
Ce  n'eft  pasrque  fa  PhilofopHie  e&t 
rien  de  fingulier ,  rien  de  fauvage- 
It  etait  ton  jours  vSetu  treS'^galam^ 
ment ;  il  roiait  le  mohde ;  il  difait 
mBme  des  douceurs  aux  femmes  ; 
Tufage     voulait ;  il  f9avait  s'y  con- 
former.   Quoiqu'il  fe  fut  fouvent 
explique  fur  la  refblution  6ii  il  etait 
de  ne  jamais  s'engager^r^il  fentait 

C  ii^ 
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bieii  qu\ine  femme  ^  telle  que  (oit 
coeur  la  defirait ,  le  ferait  aifetnent 
changer.  Une  fenime  joUe  &liendre^ 
dans  le  fiecle  oii  nous  fommes  y  dw 
fak-il  p  cVft  un  6tre  <le  raifoa.  Son 
erreut  ne  dura  pas  long  tems;  11  tit 
Aratni6te.  Tant  d'attraits  lui  firent 
^prouver  des  fendmens  qui  avaienf 
^oyit  lui  les  cbarmes  de  la  nouveaut^} 
il  vottlut  fe  diffitnul^r  que  c^dtait 
4e  ramour.  Je  Teftime  ^  je  I'admire^ 
dit41  k  mi  de  fes  amis.  Je  voos 
avoverai  mSme  que^  fi  elle  a  le 
cteur  auffi  teildre  que  fa  plr^ond^ 
xnie  &  fes  manieres  paraifient  la 
pro^etrre    je  bornerai  tout  mofi 
bonheur  k  lui  plaire :  mais  fur  quot 
m'ea  afliu-er  }  les  apparences  font  & 
trompeufes  !  on  ne  facrifie  plus  qu'^ 
la  coquetterie.  Quelques  entretiens 
lui  devoilerent  Hnterieur  d'Aramin-« 
te. .  II  y  yit  de$  fentimens  &  delicats  , 
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une  repugnance  forte  pour  les 
bagatelles  y  tant  de  folidke  y  tant  de 
vertu^  qu*il  en  devint  bientot  eper- 
duementamoureux.  On  peut  prendre 
le  change  fur  les  autres.  fentimens , 
mais  jamais  fur  le  vrai  amour :  les 
traits  qui  le  taraderifent  font  trop 
remarquables.  Araminte  fut  fenfible 
ft  la  douceur  d^txe  aimee.  La  tea^ 
drefie  de  Damon  triompha  de  foi^ 
indiffiirence ;  elle  ainuu 

Oui » Damon ,  lui  dit*elle  un  jour  i 
Vous  avez  f^u  me  perfiiader ,  vous, 
avez  fju  me  plaire.  Pourquoi  rou* 
girais  jede  vous Tavouer?  Mais,  pour 
ma  fatisfa£tion ,  pour  mon  repos  ^ 
pour  le  bonheur  de  mes  jours ,  par* 
tezy  eloigner- vous  pendant  deux 
ans :  fi^au  bout  de  ce  tems-l^k,  vous 
n'Stes  point  cbang^,  le  don  de  ma 
main  eft  le  prix  que  je  r^ferve  k 
votre  conftance. 

Civ 
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Damon  miirmura  contre  nn  arret 
auffi  cruel ;  il  mit  tout  nfage 
pour  le  faire  r^voquef :  il  fe  plaignit 
d'un  exces  de  delicateiTe  qui  allait. 
le  rendre  le  pins  malbeureux  des 
Eommes.  Vouloir  ^prouver  mott 
^our>  dit-il  k  Araminte ,  c'eft 
doiiter  de  fa  fincerlte.  •  •  Ceft  cber- 
cher  k  aflurer  ^e  bonheur  de  mes 
fours ;  j'aime  trop  pour  nc  vouloie 
pas  etre  aimee  de  meine.  Mon  mari 
iera  mon  amant  s  &  je  veux ,  dans 
inon  ^mant ,  autant  de  conilanco 
que  de  ddicatefle.  Damon  r^pU- 
qua  ,  mais  il  ne  put  rien  gagner  ^ 
Araminte  perfifta  dans  fa  refolution. 
II  partit.  Araminte  avait  plac6au« 
pres  de  Damon  im  Valet  de  cham- 
bre,  qiii  etait  entierement  dans  fes 
interSts ;  il  devait  I'lnformer  de  tout 
ce  que  fer ait  fon  maitre. 

Kefldu  k  la  yilie  qu'il  avait  choifi^ 
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pour  fon  fejour ,  Damon  (c  renfgr^ 
mfL  chez  lui.  S'il  fortait  quelqnefois^ 
c'etait  pour  aUer  fe  proi^ener.  JLes 
endroits  les  .  phis  dffi^rts  9  les  plus 
ecartes,  etaifat:ceux  qui  lui  plair 
faient  le  plus  :  point  d'pmi;  ni|Ue 
efpece  de  liaifon  avec  perfoqne  ; 
on  aurait  dit  qu'il  av^t  rompu  ayec 
le  genre  humain.-  Ses  Livres  &  les 
Lettres  d'Araminte  fefaient  to^s  fes 
plaifirs  :  il  en  receya^t  fbuyent  ^  le 
fentiment  les.  ayait  diSees.  Que> 
dans  fon  m^lheur^  ilfe  trouyait  heu- 
reux  d'etfeai^i^auffi  delicatement  ! 

C^tte  jeune  perfonne  inftruite  de 
la  vie  que  .m^nait  fon  Amant  y  ne 
ceffait  ^e,  fe  loMer  da  choix  qu'eUe 
ayait  fait.  Dans  un  fiecle  oil  IV 
mpur  n'eft  plus  regarde  que  comme 
,iin  jeu;,  difait:elle,quQl^efQis  ku^c 
;  de  fe»amies ,  oil  la  friyolite  eft  de« 
ytgxi$i  I'appanage  des  deux  Sexes  ^ 


58  AMVS£MEN$ 
oil  I^on  ne  faer ifie  plus  qu'k  la  iFMh 
tij  it  rinterSt  &  ^  la  debatrche  ;  ne 
fuis-je  pas  heureiife  d'a vos>  ftouvir 
tin  coeuF  comme  celuide  t>am<m?Il 
^^ait  feul  aimer :  cpxt  bs  jours  que 
nous  coiilerons-  enfemble  feWivt 
purs  &  fereins  I  que  les  pl^iilrs  qui 
iuivTont  notfe  imiort  ferant  vifs  i 
its  prendrotit  leur  fource  dans  une 
tendrefie  r^iproque  ;  I'amour  com* 
blera  teas  nos  defirs.  La  fin  deTexit 
'de  Damon  apprachait :  if  t^chak 
prefque  au  momeift  fi  defir^  j  lorf^ 
^qu'on  lai  remit  une  Lettte  4^Ara- 
jninte ,  con^  ei^  ces  termes  i 

n^ie  n^itais  pas  tiie  p^ur  8fre 
»  heuretife  j  jc  viens  de  l^iprottver: 
n  de  l*6tat  le  plbs  briilant ,  }e  tombe 
^  tout-^-coup  dans  la  plus  affireafe 
n  indtgenceu  Un  matheur ,  auffi  fou- 
)f  dain  qu'imprevu ,  m^enlev^  tomes 
«9>  mes  richefles.  Ce  n'eft  pas  etles 
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)»que  je  regrette ,  vous  devez  en 
^etre  perfuade  :  mais  ne  dois-je 
npas  me  plaindre  contre  le  Deftin 
»  qui  me  ravic  un  amant  (i  tendre-^ 
»  ment  aime  }  car ,  de  croire  que 
n  votre  amour  Sit  k  r^j>reuve  d'un 
M  pareil  coup ,  ce  ferait  trop  fe 
»  flatter.  Cette  delicatefle  de  fenti^ 
n  mens  n'eft  plus  counue ;  il  y  au- 
»  rait  de  Finjuftice  k  Texiger.  Faible 
>»  reflburce .  que  les  attraits ,  quand 
9»  on  n'a  plus  de  bien  !  li  me  refie 
» encore  de  quoi  ailer  me  jettet 
n  dans  im  cloitl'e  :  dans  le  d^plo- 
M  rable  ^tat  oii^efl  ma  fortune » c'eft 
M  Funique  parti  que  j'aye  k  prendre  ^ 
^  I'y  pleurerai  mes  malliairs  ;  j'y 
j»  jijeurerai  mon  Amant.  Heureufe  ^ 
if  fi  je  puis  parvenir  k  recou^er  un 
n  repos  qui  ya  Stre  deformais  I'ob* 
n  jet  de  mes  deiirs !  ^ 

Quelle  fuis  beiir^iix!  s'ecria  Dau 
Cvj 
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mon  j-rhere  Aranrinte  I  je  ne  vous 
trouvais  d'airtre  defaut  que  celiif 
cl^etre  trop  riche.  MiHe  fois,  biii, 
mille  fois  jVifouhait^  que  vous  fiif- 
fiez  nee  dans  le  fein  de  la  pauvret6. 
Taurai  donaace  plalfir  fi  doux  pour 
les  coeurs  fenfibles ,  de  conrbler  de 
bienfaits,  d'honorer ,  de  rendre  Beu- 
renx  ce  que  j*^aime.  Partons  ,  cou- 
tons  y  votons ;  TAmour  voiis  ven- 
gera  des  injuftkes  de  la  Fortune. 

II  part  aniflie  de  l*efpoir  fi  flattcur 
otTr^voir  le  cher  objet  de  toute  fa 
tendreflfe.  Inftruite  de  fon  depart, 
Aramirtte-prertdlesplus  joftes  mefir- 
res  pour  aider  ku  ftfatageme  qulelle 
avait  fi  heujrdiifement  imagine.  . 
•  Illatr^uvfe  bccupee"^  preparer  dSfc 
fes  mains  delicates  un  repas  fhigaK 
•Une  chambre  obfcure  lui  fervait  de 
domicile;  un-mauvaislit ,  quelques 
chaifes  enfaif^icftt  toutromement. 
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Quelle  occupation  !  quel  fijom  I 
Aramlnte,s'^Crie-f-il :  chere  Aramir- 
te  !  quel  cfaangement  de  fortune ! 
dans  quel  abaiiTement  le  fort  vousa« 
til  reduite !  niars,non ;  il  nef<^aiirait 
vous  abaifler.  Peut  -  on  ne  pas  ad- 
mirer tant  de  moderation ,  tant  de 
fcrmet^  dans  un  re  vers  aufli  cruel 
6c  auili  fubit  ?  La  grandeur  de  votre 
ame  brille  avec  un  ^ctat  aupres  du- 
quel  difparait  le  faux  brillant  des 
grandeurs  humaines.  Vous  m'avez 
cru  capable  de  vous  facrifier  k  un 
vil  interSt!  Ah  !  Araminte,  rendiez- 
vous  jufiice  ^li  mes  fentimen^  ?  CeS 
yeux ,  ces  beaux  yeux  dom  la  dou- 
ceur charme,  enchanfe  5  ravit ;  ces 
traits  dont  Tenfemble  eft  &  tou* 
chant ,  cet  air ,  ce  port ,  cette  taille  , 
ces  graces,,  cet  efprit ,  ce  cOeur  fur- 
tout  qui  eft  au  -  deffus  de  tous  les 
^loges  :  voili  les  feules  ricbefle$^ 
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dont  je  fais  cas  .  •  •  Non ,  je  ne  mc 
plaindrat  point  des  rigueurs  de  la 
fortune ,  repliqua  Araminte  ;  je  n'ai 
au  contraire  qu*4  m'en  louer,  Qu'il 
si'eil  doux  d'etre  aim^e  avec  tant 
de  delicatefle  !  que  vos  fentimeni 
fiattent  agreablement  les  miens , 
cher  Damon  !  Nos  coeurs  font  faits 
Tun  pour  Tautre  ;  il  n'y  a  que  leur 
reunion  qui  puifTe  nous  rendre  heu« 
reux ;  & ,  fans  I'evenement ,  dirai  -  je 
cruel  ou  heureux ,  qui  m'a  enlev^ 
toutes  mes  richeffes,  aurais-je  ja« 
mais  fenti  ce  piaiiir  &  pur  que  je 
gpiiter  dans  cet  inflant  ?  Trop  dibli- 
cate  5  trop  paffionnee  pour  ne  pas 
me  faire  des  peines^imaginaires , 
j'aurais  pent  -  6tre  attribu6  votre 
amour  k  un  motif  d'interet.  Graces 
^'la  Fortune  9  mes  allarmes  font  dif* 
fipeesy  &mon  bonheur  affure ;  j'of<i^ 
f  u  xngins  m*en  flattert 
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Que  ne  fit  point  Damon  pour 
pronyer^  k  Araminte  combian  il 
^oit  fenfible  k  tout  ce  qu'elle  luf 
ayait  (lit  de  tendre  &  de  flatteur  ^ 
II  tomba  k  fes  genoviX^  Ses  foupirs  ^ 
quelques  larmes  ,  fon  filence ,  pafr 
lerent  pour  lui<  Dans  une  fituation 
pareille  k  celle  de  Damon ,  on  ne 
&it  que  garder  le  fiience. 

Rien  ne  s'oppofait  au  bonheur  dc 
AOS  deux  Amans ;  il$  crurent  y  de- 
voir  mettre  le  fceau  :  le  jour  fut 
fixe  pour  la  celebration  de  leur 
manage*  Avec  quel  plaifir  Damon 
ne  le  vit-il  pas  arriver  ce  jour  fi 
defire !  Tout  etait  pr6t  poifr  la  c&e- 
mome  #  )orfqu^Arammte  eut  quel- 
ques  eblouiff^men^  qui  eurent  les 
fuites  les  plus  facheufes. 

La  ^tite  verole  fe  declara  avec 
les  fymptdmes  tes  plus  terrible^. 
Deux  jours,  de  mala4ie  la  n^dulft;* 
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tetit '  k  la  derhiere  extr^mlte.  On 
annonce  k  Damon  le  danger  d*Ara« 
ininte  ;  il  vole  k  Ton  appartement^ 
malgre  la  defcnfe  qu'elte  ki  avait 
fait  dy  paraitre.  Dans  quel  etat  la 
trouve-t-il !  une  pSIeur  livide ,  des 
yeux  eteints  ^  une  refpiration  em* 
barra^Tee,  tout  fembloit  annoncer 
une  mort  prochaine.  Quel  fpedacle 
pour  un  amant !  ah  !  Damon  ,  dit« 
die ,  d'une  voix  mourante ,  qu'a- 
vez-vous  fait  ?  pourquol  aller  con- 
tra mes  ordres  ?  pourquai  venir 
troubler  mes  derniers  momens  ? 
Votretendreffe  redouble  mes  rnaux^ 
eit  augnf entant  Tamour  de  la  vie 
naturel  ^  rhomme.  Qull  m'en  coute 
pour  me  refigner  aux  ordres  duCiel ! 
Cher  amant  ,  cher  ^poux ,  vous 
feul  iti*occupez  dans  des  momens 
qu'un  foin  bien  different  devrait  reni- 
pUr«  Je  ne  yous  vecrai  phisi  quc^ 


cetteidee  eft  crtielle  I  Trop  af&ig^ 
paurfe  piaindre ,  Damon  ne  jepon«« 
dn  riea.  Un  air  abbatu  ^  des  regards 
languiffans ,  de$  yeux  mouill^s  do 
larmeSy  de  frequens  foupirs  par-' 
laient  aflez  pout  luu 

Le  Ciel  eut  piti^  de  fis  ixlaux* 
^pres  quelques  jours  d'allarmes  » 
^raminte  donna  tout  h  efperer.  La 
jeunefTe  &  la  bonte  de  Ton  tempi^ 
rament  la  tirerent  d'afFaire.  Quelle^ 
/oiepour  Damon !  SiveC  quels  tr^nf- 
ports  n'apprit-il  pas  la  nouvelie  de 
fa  convalefcence  1 II  faut  I'avouer  ^ 
le  propre  des  peines  eft  de  rendre 
les  plaifirs  phis  piqaans.  Plus  la 
crainte  de  perdre  Aramkite  avait 
er^  grande,  plus  le  plaifir  de  la  pof<! 
feder  paraiflatt  doux  k  Damon, 

Cettejeune  perfonne  n'^tait  pas 
tont-^-fait  auiS  contente;  elle  ap* 
preheodait  pour  fa  beaute.  Ce  n'eft 
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pas  que  ,  femblable  k  la  pliipaft 
des  femmes  ,  elle  donnSt  tons  fes 
foins,  toute  fa  complaifaiice ,  toiite 
fa  tendrelTe  ^  un  aufli  frivole  avan« 
tage^.  Non^  fans  doute,  Araminte 
penfait  trop  folidement  pour  faire 
cas  d'un  bien  fi  fragile ,  d'une  fleur 
que  le  moindre  fouffle  peut  ternir } 
fnais  cette  beaut^  lui  aflurait  le  coeur 
d'un  amant  tendrement  aimi  :  pou« 
yaitelle  ne  pas  en  redouter  la  perte? 

A  peine  fut-elle  hors  de  danger 
que,  ne  voulant  point  paraitre  aux 
yeuxde  Damon^  dans  T^tat  oil  elle 
^tait ,  elle  le  fit  prier  de  laifler  ^cou* 
ler  quelque  terns  fans  venir  chez 
elle.  Damon  murmura  i  mais  il 
aimait ;  il  ne  fjut  qu'ob^ir, 

Araminte  confultait  tous  les  jours 
fon  miroir ;  il  lui  apprenait  ce  qu'elle 
devait  efperer  ou  craindre.  Bien^ 
tdt  elle  ne  flotta  plus  entre  la  craiixt? 


8t  Tefperance.  Le  mafgue  qui 
figorait  fes  traits  ^  tomba ;  cftt  agre^ 
ment ,  cette  delicateflTe  qui  Its  ten* 
daient  fi  touchans ,  f  eparurent :  foa 
teintrepritfott  premier  ^clat ;  elle 
n'avait  jamais  ^r^  fi  belle* 

llmevientune  id^e  ^  dit-elle  un 
/our  ii  une  de  fes  amies ,  pour  qui 
elle  nWait  rien  de  cach6}  vouft 
k  trouverez  folle ,  yous  la  trou<- 
verez  extravagante  :  je  veux  pour* 
taut  me  fatisfaire,^  quelque  prix 
quo  ce  foit.  Damon  m'aime ,  je  ne 
puis  en  douter ;  mais  fi  cet  amout 
li'eft  fond^  que  fur  mon  peu  de 
beaut^^  dois  je  m'attendre  h  con^ 
ferver  long-tems  fon  cocur?  c*eft 
i  la  pofleifion  de  ce  coeur  qu*eft 
attach^  tout  le  bonheur  de  mes 
jours.  Puis-je  prendre  tropde  pre- 
cautions pour  me  TaiTurer  ?  Je  ne 
veux  point  d'un  bonheur  paflager  ^ 
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je  ferais  tirop  fenfible  au  chartge-' 
ment  cTe  mon  fort. 

L'^bfence,  la  perte  imaginaircf 
de  toutes  mes  richeffes  n'ont  pit 
chaniger  Damon.  Voyons  li  fort 
amour  tiendra  confre  la  perte  dc? 
ma  beaut^.  C'eft  en  vain  qu'on  re- 
prefenta  k  Araminte  que  Tepreuver 
<tait  trop  forte ;  qu'eii  voulant  cle- 
ver trop  haut  T^difieede  fon  boil-^ 
Jbeur ,  elle  courait  rifque  de  le  voir' 
renverfer  dc  fond  en  comble ;  qu'oii 
s'accoutumait  a  la  figure ,  &  que 
les  changemens  qui  y  arrivaient , 
n'^taient  ni  afTez  confiderables ,  ni 
aflez  fubits  pour  produire  un  efFet 
fi  feniible ;  qu'^  fon  Sige  on  voyait 
ces  changemens  dans  un  avenir  (t 
eloign^,  qu'il  y  avait  de  la  folie 
k  s'en  inquietter ;  que  Damon  ^d'aiU 
leurs,  decouvrant  chaque  jour  en 
elle  mille  qualites  charmantes ,  ne 


^'appercevrait  {evd^ent  pas  .de  la 
^diminution  de  fa  beaute :  tout  fut 
imuile.  Iilebraniable  cfans  fa  r^fo* 
Jutipa,  j^lei^crivit  ,i  Damon,  la 
jettre  fuivtote.  >KC'^fi  pour  le  conp 
»  qu'il  n'y  a  plus  die  remede  k  mes 
^  mm'k,  i  la  Fortune  a  enfin.  6puiCk 
» fur  xnoi  les  demiers  traits  de  f« 
j»  incilighite,.Cette  heaut^  dont  lea 
H  fenmies  &i)it  tant  d^  cas ;  cette 
ff  beaute  .qui  ne  m'^tait  cfaere  -  qtr^ 
.»»parce  que  je  croyais  hu  devoir 
>y  toute.YOtre,  teudrefijs ;  je  Fai  perp 
4f  du(^.,  ^  ave^  elle  I'efpbir  d'etre  k 
»  Damon.  Que  cette  idee  eft  acci(^ 
M  blante  l  Doutez^voos  de  ce  quej^ 
^  vo|]S  j€U:s  }  renez-vous  en  aiTurer^ 
^Dqi^j^  ^^mpter  encore:  fur  volr^ 
^tQoeur.;  je  n-at  que  de  Tamour  k 
i»  yous  ofirir  :  fera^  ce  affez  poiur 
itDa^ion^c'^n  ferait  a0ez  pour  ia 
9f  t«9dF9&iBat|ieurj^uie  Araminte^ii 
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C'en  ieea.  bien-afrez  .pour,ino!<y 
»'!dcria  Damon   avec  tranfport  ; 
•votre  tendrefle  peut  feule  comblef 
tons  me&  defirs.  U  vole  chez  Ara-' 
jninte.  EUe  s*Bttendait.:i  fa  vifite  : 
«n«  drogue  pr^par^e  avec  ifoin  , 
&  appliqu^  fur  le  vifage ,  lui  chan- 
geait  entierement  la  phyfioBomie. 
Damon  ne  la  reconnut ,  qu'i  I'^moi- 
tion  qu'ii.  ^prouva.  Quel  moment 
|)OHr  Aramiote !  fon  {cm  allait  atre 
^^ide  ;  elle  aimait  ^perduewenit  , 
jM>uvait-clle  etre  tranqiiille  ? 

Non ,  Araminte  ,  dit  Da^n  ; 
quelque  6tonnant ,  quelqoe  prodi- 
gienx  que  foit  le  chai^ement  j  U 
ne  produira  aucun  effet  iW  moi ; 
jefuis  tou/oitn  le  mSme  i  quelque 
admirable  que  fut  votre  beaufi,.ce 
n'cft  pas  elle  qui  mavait  charm^ : 
1«$  graces  de  votre  cfprit,  la<Jou* 
ceur  de  votre  caradere ,  ce  coeitt 
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furtout,  qui  feul  vous  difpenferait 
de  tout  autre  m^rite;  voil^  les  qua- 
lites  que  faime  en  vous ;  voil^  ce 
qui  m'a  infpire  une  paffion  j  qui  nc 
finira  qu'avec  ma  vie.  Ne  vous  op* 
pofez  done  plus  k  mon  bonheur  c 
que  cet  infiant  eouronnemes  feux* 
C'en  eft  trop ,  cher  Amant ,  repondit 
Araminte :  vousferezheureux :  vou« 
mi^ritez  de  Tfitre  ;  votre  coeur  eft 
tel  que  le  mien  le  defire ;  rien  nc 
troublera  deformais  notre  felicite : 
tout  ce  que  i*ai  fait  n'a  ^te  que  pour 
vous  iprouver.  Vous  allez  }uger^ 
par  vous<>m6me ,  fi  je  fuis  encore 
digne  de  vous  plaire. 

£n  finiflant  ces  mots ,  elle  dta 
Tefpece  de  mefque  qui  la  d^figu- 
rait. :  jamais  elle  n'avait  iU  (i  belle* 
Que  vois-je?  s'ewa  Damon,  fur* 
pris  &  tranfporte  9  f^avez-vous  que 
jsa  delkatefle  ne  s'accommode  nut 
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lement  de  la  fupercherie  que  v<Hit 
m'avez  faite  ?  vous  doutiez  done 
de  xna  fiocerite  ,  &  de  la  durce  dd 
mon  amour?  Je  n'en  doutais  pointy 
£)anion ;  mais  iecralgnais  de  perdra 
Votre  coeur  en  perdant  ma  beaufew 
Me  voil^  raffuree ,  me  voilk  heii^ 
reufe :  je  vous  dirai  mSme  plus ;  la 
l-enverfement  de  ma  fortune  n'a  et^ 
imagine  que  pour  eprouver  votre 
tendrefle  :  ]e  pofTede  toujours  les 
mSiyies  richeffes.  Quoi !  continued 
lement  de  nouveaux  fujets  de  plaiti*- 
{e  !  vpus  avez  pu  me  croire  capable 
de  rfagir  que  par  un  motif' d'ia- 
teret  ?  Ah  !  Araminte ,  mejitais  •  je 
lie  pardls  foup9oas  ? 
-  li'Amoiir  prit  liii>  mgme  la  de- 
/enfe  d'Araminte  :  on  ne  pouvait  lut 
Tfefwocherque  trop  de  deiicate£fe  ; 
*€\\^  fist  bien-rtot  juilifiee  dans  Tef'- 
-prit  de  Damoo«  II  tomba  k  fes 

genoux ; 
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genoux ;  il^  la  fupplia  de  ne  plus 
mettre  d'obftacle^  fa  felicite.  lis 
fiirent  maries  le  in8me  jour.  Moins 
epoux  qu'amans  ,  leur  union  fut 
pour  eux  une  fource  intariflable 
de  plaifirs.  Dans  un  fiecle  oil  Ton 
eroirait  fe  faire  tort  en  aimant  fa 
femmc ,  la  tendrefle  de  Damon  fut 
d'abotd  tournee  en  ridicule  ;  elle 
lui  attira  mille  froides  plaiianteriesj 
U  tint  bon  :  une  efiime  generate 
fucceda  k  la  raillerie  ;  c'eft  Teffet 
ordinaire  de  la  vertu.  Damon  fut 
toujoursf  regarde  ,  depuis  j  comme 
lemodeie  des  amans  &c  des  mairis*  ' 


L  E  T  T  R  E 

^  MademoifeUe  dc  N.  .  J. 

Je  viens  de  paiTer  quelqties  jours 
k  la  campagne  ^  chez  la  Comteffe 
de  C.  • .  Vous  la  connaiflez;  elle 
Panic  I.  D 
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a  beaucoup  d'efprit,  &  il  eft  difficilo 
de  Tavoir  plus  orne  ,  &  plus  ainufant, 
Un  cabinet  de  Livres  cboifis  eft  lo 
lieu  de  fdn  cbSteau ,  ou  elle  fe  plait 
le  plus  ;  nousy  etions  fouvent.  Pa]>« 
mi  une  foule  de  brochures  qui 
y  font,  j'ai  lu  ,  avec  plaifir,  celle 
dont  yousi  m'avez  parle  qiielque* 
fois,  8c  qui  ,  a  pour  ti  tre,  R^^txions 
fiir  U  Comiqiu  larmoyam ,  pay  un 
Academicien  de;  la  Rochelle.  Quel- 
qu 'agreable  qu'en  foit  le  ftile ;  quel* 
que  pure  qu'en  foit  la  didion  ^ 
cet  ouyra|;e  ne  m'a  pas  perfuad^* 
Dans  un  fiecle  philofophe  comme 
Ig  n&tre » refprit  ne  prevaudra  point 
la  raifon  ;  & ,  quelque$  efforts 
que  Ton  faffe  pour  faire  tomber 
le  nouveau  genre  qui  s'eft  empar^ 
de  la  Scene  ,  je  dome  qu'on  y  r^fc 
(iffe.  Mais  voyons  ft  les  raifons  fur 
lefquelles  fe  fonde  TAcademicien  de 
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k  Rochelle , :  font  auffi .  folides.  que 
WUanres.  f 
«  ,  .)^Cen*€ft  pas  che^^  l^s  Anciens:,; 
»  dit-U ,  que  les  ,  i\ut€u^s .  nowf 
nyeaH  genre  onp,p^{Q^ia.mWi!Pt9 
»*plaintivej  &  la  'Vi^ioj\f e  nfi  Ijef ait 
»ps  loBg-tems Jncertaine  ^,  fi  elW 
i^dependait^de  l^urs  exeipples^ou 
»(ieceux  <le5(  Pontes  Fr^iifai;  qui 
Mout  briUe,  fur  Ip  tbe4ti;<e  ^  jufqju'aii 
ycamitieficeipentc  4e\ce  fie^te^L^ 
concours  4^, ;  tant  d'aUtorit&$ 
j^  pourrait,^  jfen$5  4outey  fomerune 
itt  (lenbonftratioo /vi£lod«ufe.      •  > 
tJ'avoUe  ifBieraiine  trbuveptis,  chca 
{eiAnciem,  )&s  exeii^les  cie  ce 
obuveaiu  ge^re'^  qu'on .  appelle  Co* 
mifue  lanrioyani' :  mais  combieh 
4e  beaiut^s  c!an$  tous  ies  genres 
de  Lhterature ,  mconmies  aux  An* 
ciens ,  qui  font  •  l^dTnement  de  nos 
Oat^tag^  imode^es  t  Combien  de 
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chofes.  ont  ^chappe  k .  c^ux  que  nous 
regardons  comme  nos  maitres  ,  6c 

n^oiit ,  peut4tre ,  pardefftis  nous  ♦ 
qne  'l^ayantag^  de  nous  avoir  pte- 
tides'!  H  t>ans  ce  nouveau  genpie^^ 
b>  dk-U  dans  un  autre  endroit  ^ 
M  Ics  incidens  ne  naiffent  que  pour 
»  faire  ^ouler  les  larmes  ,  &  Ton 
w  fort  enfin  d'uh  ip^dade  comt- 
H  que  J  le  ^ur  auffi  ierr^  d«  dou- 
^  leur^  que     l^oh  venait  de  vonr 
i>  r^ifeiiter  M^die  ou  T^yefte. 
1  Eft-ce  connaitre  le  coeur  humain  ; 
que  de.  croire  qu'un  fpeftacle  qui 
0Otis  attendrit^  jette  rame  dans  lihe 
fituation  p^ntble  :  &  doulourefiiie  | 
J'en  appelle   k    Texpesrience^  de 
chaeun*  Les  larmes  que  noYrs  .  v-eri» 
fons  ^la  jreprefentation  de  Ph^dre^ 
n'ont*eIles  pas  une  douceur un 
charme  ioexprimable  ?   ■  ;         ;  > 
r.  \Quant  aiL  changeinent  udc  fitua^^ 


tioni  ^  ce  paflage  rapide  d'une 
reconnaiflahce  tendre  &  paffionnee^ 
au  badinage  d'une  foubrette  &  d'uii 
petiti-maatre ,  :peut-il  ne  pas  pro* 
duire  un  effet  agreable  ?  On  ne  veut 
pas  toujours  pleurer.  Le  tendre  ^ 
U  toucbant  a  quelquefois  befoin 
d'etre  egaye  par  quelques  traits 
plaifans  &  badins. 

QueJ*Ode^  le  Poeme  dpiqtie^' 
I'EloquenCe  &.  THiftoire ,  foieat 
parvenus  >^  leur  perfeftion  ;  c'eft 
ce  qu'pn  pourrait  contefter :  ]e  veuit 
bien  pourtant  Taccorder .  QiiHomirei 
Virgiki  Pindani  Horace^  Thucy-^ 
duU  9  Tiu  Live^  d  Taciu  foiekit  des 
iiiodeIeS;/5>^.c*lIens  i  fuivre ;  c'efl-ce 
dont  peffonne  ne  doute.  Mais  il  n'eii 
eft  pas  moms  vrai  que ,  dans  cer^ 
tainsii  gefire$  ^  plufieurs  modernes 
fe  font  ouvei-t  des  carrieres  nou- 
yelte^  qu'iis.ont  fijunsfs  dvec  tout  le 
Aicc^spofiiblet  Diij 
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favoue,  avec  notre  Academic 
c'len ,  que  tout  ce  qui  aneantit  refki' 
principal  d-un  ouvrage^  dlan  dfefeftt 
eflentieL  Mais  quel  eft  le  btit  ^ 
quel  eft  Tobjel  d'uix  [>oeme  dra-* 
matique  ?  .e'en ,  fans  depute ,  de 
plairei  On  nc  peut  done  pas^dire 
du  nouveau  genre ,  depuis  long- 
>tems  en  poffeffion  de  produire  cet 
^(Tet  ^  qu'il  an^antifte  TefFet  prin- 
cipal de,la  Cooifdie. 

Encore  une  feqs  peut^dh  croire. 
que  les  (ituations  triftds  Sc  extXMt" 
dinaires^  peintes  avec  les  couleurs 
les  ptvis  vives  >  aoien^es  avec  art » 
puiftent  faire  fuf  notis  desimprdV 
fions  doifloureufes?  EUes  nous  fovt 
yerfer .  dis  iarmes ,  mais  ce  fonir 
des  Iarmes  deuces  5  qui  prennent 
leur  fource  dans  un  ftntiment 
agreable. 

. ;  Qn  yeut  que     m<»yit$  n^ient 
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tetire  aucun  protit  de  cette  nou^ 
velle  efpece  de  Cotnedie ;  en  ont- 
elles  retir6  des  Comedies  de  Mo^ 
Here  ?  y  a-t  il  inoins  d'avares  ^ 
moins  de  pelits-maitres  ,  moins  de 
faux  beaux  efprits ,  moins  d'hypo- 
elites  ? 

Mais ,  continue^t'On  ^  tout  eft 
confondu.  Plus  de  homes  qui  f6- 
parent  le  cothurne  du  brodequin, 
Peut  -  on  ignorer  que  le  rare  ,  le 
pitoyable,  le  tendre ,  font  du  reflbrt 
de  Tun  &  ,  de  Tautre  }  pourquoi 
des  perfonnages  communs  ne  fe- 
raient-ilspas  fufceptibles  des  mSmes 
fentimens ,  des  memes  paflions  que 
les  perfonnages  les  plus  releves  ? 
Un  homme  de  condition  oe  peutr 
il  pas  aimer  aufli  tpidrement ,  ave<; 
autant  de  delicateiTe  qu'un  Prince  } 
Non  :  les  bornes  ne  feront  pas  con- 
fondues  y  tant  que  la  Comedie  ne 
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s'elevera  pas  jufqu'au  terrible ,  qm 
tiendra  toiijours,  dans  laTrage^ie  ^ 
une  place  qu'ilne  peut  avoir  ailleurs. 

Je  pourrais  encore  ajouter  que  f 
plus  le  coeur  eft  remue  i^im  fpedlacle^ 
phis  les  plaifirs  qu'il  nous  procure 
font  vifs,  Qu'on  ne  contefte  done 
pas  au  nouveau  genre  I'avantage 
de  plaire  ;  il  plaif  depuis  trop  long* 
terns  y  &  ^  des  gens  trop  eclair^s, 

3'ai  rhonneur ,  &c. 

L  E  T  T  R  E  . 

Surla  NoMeffi  commergantc  ^  parM^*w 
dt  S.  M.  ♦ « 

Cet  Ouvrage  s'eft  perdu  j  on  n'a 
pu  le  retrouver  ,  quelque  mouvc- 
inent  t^u'on  fe  foit  donn^. 


Philosophiquss. 


G  E  N  G  I  S  K  A  R.  I 

Itifiqin  OrumaU.  ■» 

Au  tnidi  de  la  France,  eft  uh<{ 
Iflerenotnin^e  par  la  douceur  dii 
climat,  &  par  ies  moeurs  des  ha^ 
Vms.  L'humanite ,  la  bonne  (oi  i 
k  candeur  i  la  probit^  ,  y  ont  6x6 
leuf  fejour;  on'n'y?  conriait ,  on  n*y 
revere  que  la  -vertu.  On  y  cultivd 
les  Lettres  ;  on  y  exerce  Thofpita* 
lite ;  qh  y  craint  les  Dieux.  L'^qiiu 
voque  y  la  m^difance ,  les  riens  , 
mSme  les  jolis ,  n'ont  point  d'acic^$ 
daps  les  cercles.  La  raifon  pr^fide 
aux  entretiens,  Tefprit  leseclaird  '^ 
le  fentiment  ies  aflaiibnrte.  La  diA> 
pute  n'a  rien  de  defagr^able  ,  rien 
d'aigre  ,  rien  d'emporte ;  elle  ne 
iert  qvlk  ^claircir  les;  id^s-  La 
ttahifon  3,  le-  pai^wr^ ,  Thyp^crifie  ^ 


Ah  us  em  ens 
les  faiifles  amities  ont  ete~  k  jamaU 
bannis  de  cette  Me  fprtuniSe^  C'eft  • 
peiit.  efre,  le  feul  endroit  6u  Ton 
connaiffe.  les  doUceurs  de  Tamoun 
Par-tQut  ailleur^  ^  on  aime.  par 
ieret  ;>.^p^f '  air  , .  par  efpJ^it.  dd4 
J^anqii^.  :  i^i  on  aime  uniqiiement 
ppuc  le  plaiiir  d^aimer.  Les  femmes 
fl'ojit  r^doiit^r  >  Tindifcritioii 
cl*unrpetit-maitr^,lii  le^  caprices  d'lui 
4tq^rdi ,  ni  les  propps  d'une  tivalc. 
L'hyineA  cou^Qnne  les  fetsx  dci 
unmans  r  mais  il  ne  les  eteiot  pas* 
pnfe.f^t  im  plaifir  ^  on  fe  |aittine 
gloire  d -aimer;  la  feprtte.  ' 

Cefi  da^$c^.lie.u  chatmant  que 
k  t^mpeit  Jetta  nnformnc  Sultan 
i?epgisk;ar  *  Roi  de  Perfe.  La  fori 
tune  lui  avait  laiflK  ce  qu'eUe  n'a- 
y^it  pu  lui  oter :  Tair  &  la^  taille 
4'pn  H^QS ;  jiln  xara^lere^.dqux  St 
l^mt  f  Jb^auCoup  d-efprk  ^nattirel  ^ 

\  .1 
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des  fentimens  digaes  de  fa  haute/ 
naiffance.  Infli^iits  defes  malheurs  ^ 
les  habitans  de  Tlfle  mirent  tout 
enufage  pour  les  adoucir.   II  fut 
ioge  magnifiquement ;  on  lui  com^ 
pofa  une  maifon  ;  on  lui  affign^  ^ 
fur  les  fonds  publics  ^  une  penfion: 
affez  coniiderable  ,  pour  fournir  k 
fonentretien.  Le  Prince  fentit  com*, 
me  il  le  devait ,  les^  procedes  des 
iofulaires.  S'il  fouhaitait  qu^lque* 
fok  do  remonter  fur     thjr^p^  de 
fes  peres  \  ce  n'etait '  que  4ao$  la 
vue  de   leur  temoigner  fa  recon^ 
naiflance.  Le  dernier  coup  que  lui 
avait.  porte  la  fortius  ^  ne  I'aviiit 
que  tres  peu  touchy  ;.  fon  coeur 
i^tait  encore  tout  ^  remplj^  de 
perte  qu'il  venaitdef^ire^ 'La  belle 
Sophie  lui  avait  et^  rayie ,  k  jcuu: 
meme  qu'il  devait  repoufer^  p^f 
k  p)^s  ^ru^lj  d^s.  accid^Sv 
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malheur  Tavait  rendu  comme  in- 
fcnfible  a  la  perte  de  fon  royaxu 
me.  Le  terns ,  maitre  des  fenti- 
mens  les  plus  vifs  ,  n'avait  pu  af- 
faiblir  fa  douleur  :  raimable  Sophie 
ctait  toujours  prefente  k  fes  yeiix  ; 
i!  la  voiait  paree  de  tous  fes  char- 
mes  relle  lui  fouriait  tendrement 
die  le  priait  de  moderer  fon  afflic-^ 
tion.  Le  pouvait-il  ?  il  ne  Tavait 
Jamais  tant  aimee.  'II  eprouvairV 
tbus  les  jours  i  la  verite  de  cette 
maxime ,  qti'on  ne  connait  bien  le 
prix  d'une  cho  fe  ,  que  lorfqu'on  Ta 
perdue.  En  vain  cherchait  ^  on  toiis^ 
les  moyens  it  le  difSper.  I>aiTS  les 
fdtes  les  plus  brillantes ,  dansles^ 
repas  les  pifls  foniptueux ,  dans' , 
les  cercles  les  plus  enjou^s;  au  jeu, 
atr  bal  /  airx  fpeftacles  >  il  portait 
tih  fond  de  *trifteffe  qiii^per^ait 
ifoujours }  elle  fc  {m^iii  daii&foa 
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cabinet.  A  peine  pouvait-il  donner 
quelques  momens  k  I'^tude  de^ 
Belles  •Lettres  ;  quoique  Prince ,  il 
les  cultivait ,  &  avec  fucces. 

U  fe  trouva ,  un  jour ,  dans  line 
maifon  oil  Ton  annon9a  la  Marquife 
de  Maurfaint.  II  en  avait  entendu 
parler  comme  de  la  plus  aimable 
femme  de  Tlfle.  II  ne  I'ayait  jamais 
vuc,  lorfqu'il  y  arriva.  Quelle  fut 
/afiirprife,  lorfqu'en  Tenvifageant  i 
il  apper^ut ,  dans  la  Marquife  ^  tons 
les  traits  de  I'aimable  Sophie  !  Elle 
avait,  comme  Sophie,  de'grandf 
yeux  noirs  ^  -un  teint  admirable  ^ 
une  phyfionomie  qui-f6uffrait  le 
detail ,  &  dont  Tenfemble  -  char^ 
mait;  un  air  de  langiieur  qui 
rendait  encdre  plus  touchante.  En 
un  mot,  il  n'y  eut  jamais-  de  ref- 
fcmMance- auffi  parfaite.  G*etaitle 
m6me  air ,  la  oiSme  laiUe  >  le  mfiift^ 
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port ,  les  oiSmes  graces.  Le  Prince 
cut  toutes  les  peines  du  monde  4 
moderef  fes  tranfports.  Cooibien 
de  fois  he  fut-il  pas  fur  le  point 
de  fe  jetter  k  fes  genoux!  ^11  fe 
retint  pourtant :  mais  fes  foupirs  f 
la  rougeur  de  fon  yifage  ^  fes  re-i 
gardSy  tantotvifs,  t^ntot  languiflans^ 
toujours  fixes  fur  le  m6mc  objet  ^ 
marquoient  aflez  fon  extrdmeagita* 
tion;  tout  le  monde  s'en  apper^ut.  La 
Ma^quife,  trop  modeflepour  attri* 
buer  ce  qu'elle  yoiait  k  I'eiFet  de  fei 
charmes,  &  trop  vertueitfe  pour 
y  donner  ,1a  mpindre  atteation , 
apr^s  une  c0urte  yiiile »  fe  retira 
chez^elle.  Prince  en  £t  ,  de$ 
i^e  moment  9  I'objet  de  tpus  fes 
ibins;  il  la  cherchait  parrtout«Se 
trouvait*il  dans  une  aflemblee  oil 
elle  n'^tait  pointy  fon  inquidtudfj 
parai0iiit  vifiblement^ 


A  peine  Tannonfait-  on,  qu'on  voyait 
foD  tdnt  s'animer  par  degres.  L'ai« 
mable  en^ouement  prenait  la  place 
de  ce  fond  de  trifiefie  qui:  domi* 
nait  chez  Itii  depuis  la  perte  de 
Sophie,  La.fatisfafiibii  de  foa  efprij 
fe  communiquait  k  ies  moindres 
paroles :  Tenvi^  de  plaire  lui  four- 
niiTait  un^  infinite  de  chofe^  jolies  » 
mais  natureUe$.  L'eiprit  etait  Tin* 
terpricte  du  fentiment. 

La  Mmrquife  etait  >  trop  tendre^ 
nent  aimee.  pour  Tighorer  long*> 
terns.  Tout  lui  parlait  d'une  paffion 
que.fon  devoir  condamnait ;  elle 
avait  des;  principes  y  elle  ay  ait  de 
la  vertu i  wais  elle  iavait  de  Tamour* 
propre.  Cefi  un  fcntiment  £i  natu» 
rel  k  un^  jolte  femme  qui  a  tfe 
Tefprit!  Elle  avait  le  coeur  tendre  t 
ieft-ce  un.  dejbut  ?  eft-^e  un  meritei 
L'amour.  dR  Pxince^.  la  fltftaiitk  >^ 
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douceurs ,  fes  graces  la  toucherent ; 
elle  devint  fenfible*  II  n'en  fut  pas 
plus  heureux  t  au  contraire  ,  ne 
pouvant  fe  rendre  maitreffe  des 
mouvemens  de  fon  coeur ,  elle  re- 
folut  9 .  au  moins  ,  de  fe  conduiiiSe 
de  fa^on  k  ne  donner  aucune  prife 
k  la  medifance.  Reiifermee  dans 
fon  doneftique ,  elle  evita  avec 
foin  ■  routes  les  occafions  de  voir 
Gengiskar.  EUe  redoubla  de  foins^^ 
dfattentiqnsf  pour  fon  oiari  :  elle 
aurait  ^voulu  Taimer  ;  mais  eft«pn 
ie  maitre  de  fes  fentimens  ?  lis  n*al- 
laient  pas  au  delk  de  Teiltnie ;  (c 
^  Prince  /  feul  ppfiedait  fon  coeur.  il 
«tait  trop  pr^s  d'elle.  Elle  craignak 
tou)ours  qu'il  ne  trouvSt  le  moyeqi 
de  la  voir  ^  &  de  lui  arraclier  foil 
fecret  :  ce  fut  ce  qui  la  determina 
k  aller  pafier  quelque  terns  k  la 
cainpaguie^  avec  fon  mari,-  ^ 
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Que  devint  le  Prince  k  cette 
Dmivelle  ?  Quelque  retiree  qtie  fiit 
la  Marquife,il  la.voyaitquelquefois: 
il  habitait  les  txiSmes  lieux,  ilrei"- 
pirait  le  meme  ait ;  il  la  chercbait 
paf-tout  J  fouvent  fans  (iiCces  ,  toil* 
fotars  avec  un  certain  plaifir,  iii-* 
/eparable  de  Tefpoir  de  la  trouvei'. 
Tous  ces  riens  ont  leur  prix  auj^ 
yeux  d*ixn  amant  tendre  &  delicate 

La  xnaifon  de  canipagii^  dela 
Marquife  n'^tait  qif^  quelques 
journees  de  la  ville*  Gengiskar, 
ne  pouvant  fuppOrter  fon  zhfenCe , 
fe  rendit  fecrettement  dans  tin 
hameau,  accompagn^  d*unfeulami 
qui  etait  le  confident  de  Tes  feuX, 
lis  allaient  fouvent  fe  promeneV 
dans  un  petit  bois  qui  fermait  IV 
venue  de  la  demeure  de  la  Marquif^^ 
Les  malheurs  du  Prince ,  fa  pafSori , 
les  charines  de  celle  quil  adoralt  i  ^ 
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fa  parfaite  reffemblance  avec  l*aU 
inable  Sophie  ,  faifaiertt  le  fujet  of- 
dinaire  de  leurs  eiitfetiens.  On  jout 
ique  Gengiskar  etait  forti    feul  ^ 
quelqiies  affaires  ayant  retenu  foil 
ami  9  infenfiblement  fa  reverie  le 
conduifit  k  la  porte  d*un  jar  din  ,  qui 
ceda  fans  peine  k  fes  premiers 
efforts.  11  fut  enchant^  du  fpe&acle 
qui  s'offrit  k  fes  yeu:^«  Des  allies 
a  perte  de  vue ,  une  quantity  de 
petits  ruiffeaux  qui,  apr^s  avoir 
fait  plufieurs  detours  ,  fe  r^uni^^ 
faient  pour  aller  fe  perdre  dans  jun 
bailin  de  marbre  blanc.  Des  ftatues 
fans  nombre ,  une  prodigieufe  va« 
riet6  de  fleurs  qui  recevaient  uti 
nouvel  eclat  du  plus  beau  jour  du 
motlde  :  tout  cela  formait  un  coup 
d'oeil  charmant.  Apres  s'Stre  prp- 
mene  quelque  temps ,  le  Prince  s*ap- 
procha  d'un  cabinet^  oil  il  cmt 
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appercevoir  une  feirimc  :  c'etait  la 
Marqiiife  elle*meme ;  fon  coeur  le 
lui  apprit  avaiit  qu^il  fut  4  ported 
la  connaStre.  Elle  rSvait  proton* 
dement ;  fa  tete  ^  languifTaineiit  panh 
cl^e,  portait  fur  fes  deux  snains; 
Eile  avait  les  yeux  baifTiis  ;  quel- 
fi/es  larmes  coulaient  lentement  le 
long de  fes  joues,  Dans  cet  ^tat ,  qii€ 
le  PrincQ  iui  trouya  de  diarmes  !  II 
fe  pla^a  de  fa9oa  i  ne  pas  perdre 
le  moindre  de  fes  ihouvemens.  Mes 
malheurs  ne  finironNils  jamais ,  sV 
cria  cette  aisnable  fetnme  }  Apris 
quelques  inflans  de  filence  :  Mais 
les  ai-)e  tn^rit^s  ?  qu'ai-}e  k  me 
reprocher  ?  n'ai-je  pas  tout  mis 
en  ufage^  pour  funnonter  un  pen- 
chant malheureux  ?  N'eft^ce  pas  pour 
en  triompher  que  j'ai  quitte  des 
lieux  qui  avaient.  pour  moi  tant 
de  charmcs  I  Cryel  devoir !  que  ^ 


ton  joug  eft  rlgoiireux  !  que  le  (W-^ 
crifice  qite  je  t'ai  fait  me  cout^ 
cher !  Et  vous  »  trop  aimable  & 
tfop  infortune  Prince  ,  vous  feriez 
bien  venge ,  fi  vous  fgaviez  ce  que 
je  foeffre  pour  vous  avoir  trait^ 
avec  tant  de  rigueur  !  Comment 
exprimer  les  divers  mouvemens 
dont  le  Prince  fut  agite  }  Ne  pouvant 
fe  .rendre  maitre  du  premi^  tranf- 
port^  il  entre  predpitamment  datii 
le  cabinet,  &  s'elance  aux  genonx 
•  de  la  Marquife.  Dans  la  premiere 
furprife  oil  la  jetta  la  vue  du  Prince  j 
elle  ne  put  dire  que  ces  mots  : 
Ah!  Priiicejc'eft  vousl  Gengiskar 
s'^tait  faifi  d'une  de  fes  belles  mains 
qu'il  mouillaic  de  fes  .  larmes,  Quoi*! 
Madame  9  liii  difait-il  de  cet  ak 
qui  perfuade  ii  bien ,  avec  ce  ton 
que  la  paflion  feule  fait  prendre; 
.you^  feriez  .fenfible  k  mes  maiQc! 
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ta^  d'amour  rous  aurait  toudi^e  ! 
te  ferais  trop  heurebx ,  Madame. 
Pfiis^e  regrett^r  la  couroime  de 
Perfe  :  fai  r etrouve  Sophie  >  mais 
Sophie  embellie  de  mille  channes 
i>ouveaux.  Y  fongez-vous  ,  Prince  ; 
tipon4it  Ja  Marquife ,  quand  vous 
me  tenez  ce  langage  fgavez-vous 
que  les  loix  de  I'hooneur ,  du  de« 
yoir  4^4^19  religiofl  me  dependent 
de  Tecouter  ?  ^avez-vous  je. 
lie  puis  ,  que  je      dots  aimer  que 
celui  a  qui  |e  Deftiii  m'a  li&e  ?  Vous 
le  f^ayf  ?^  ^  Prmce  9  &  vous  ne  erai* 
gnez  pas/  de  m^affliger  i  voider 
Yous  me  reodre  malheureufe  ?  vw«i 
lezrvotis  ]^^-r^dce  m^pcifaUe  ? 
Plaigoe&mpi :  oiats  ^  ii  mon  repos, 
fi  moo  bodi^iwr  yous  font  chers, 
eyitez;^  I'ayieiik  toutes  les  occafioos 
4e  ii|e  v^¥:;  (tS0bez  meme  xlem'da« 
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reux  I  Moi,  ceffer  de  voas  airtier  t 
moi,  vous  oubiier,  Madame !  le  puis** 
je?  La  verta  doit-elle  nous  faW 
renoncer  k  rhumanite  ?  L'amour 
doit'il  s'attendre  k  faire  naitre  la 
baine  ?  • « Je  ne  vous  hais  pas ;  yoiis 
ne  le  fcavez  que  trop. .  •  Voiis  t\6  tne 
haiiTez  pas:^  6c,  vous  me  d^i^dez 
dc  vous  voir!  que  ferait  le  pliis^ 
cruel^de  mes<  ennemis  ?  Mais  Vds  ' 
beaux  yeux  femouilidntde  larmes^ 
&  c'eft  moi  qui  les  fais  cjouler  f .  • 
Oui ,  c'eft  vous ,  Prince  j  ysc^fe^tat 
me^  toiiche ;  fe  fens  ceque  ^ous  me 
dkes;  fe  futs:  fenfible  ^  v«¥e  f>afe 
fiow',  peut  4tre  pl*is  que  je  rid^de^' 
Vxais.  J^itais^  tranquiUe'i  'j'etaSsfteu* 
T&a{Q  avant  de  vous  i^eonfiatl^e ; 
pourquoi  Stes  vous  ^reitu  4r6ttMer 
toon  reposi  Vous  voye*  toutte  tnar 
faiblefle!;  je  ifaivpas  *€rdkif  de-v^^s 
enc^ndre  t£3n9sti'J^'dui  Voiis  ^ui^ 
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un  aveu  fincere  qui  ne  fera  que 
m'afFermir  dans  la  r^folmion  oil  je 
fuis  de  ne  plus  yous  voir.  En  finiC^ 
fane  ces  mots,  laMarquifefe  leva, 
,  &  laifla  Gengiskar  dans  un  etat 
plus  aife  k  imaginer  qu'^  decrire« 
Apres  quelques  momens  ,  il  reprit 
tri&ement  le  cheniindu  haineau.  Que 
fuis  malheureux  1  dit-il  k  fon 
ami*  On  m'aime ,  on  n'a  pu  me  le 
cacher  :  mais  dois-je  m'en  applau« 
dir  ,  pulfque  c'eft  cet  amour  qui 
caufe  tous  mes  maux  ?  Si  on  n'avait 
pour  moi  que  de  rindifference  » je 
verrais  au  moins  ce  que  j'aime  ;  je 
chercherais  k  plaire ;  j'y  reuflirais 
peut-etre ,  ou  je  triompherais  d^une 
paflion  malheureufe.  Le  Prince  etait 
retourn6  k  la  ville ;  il  y  re^ut ,  de 
Perfe,les  nouvelles  les  plus  favo?^ 
rabies.  Le  mauvais  gouvernemekity 
la  cruaut^  de  Tufurpateur  avaient 
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TCVolt6  tous  \c6  efprits.  Accablis 
tfimpots,  vexes,  tourmentes  de 
toute  maiiiere ,  les  malheureux  Per- 
iians  n'avaiefit  pas  mime  la  Uberte 
de  fe  plaindre.  Le  tnpindre  mur'^ 
mure ,  le  tnoindre  difcours  ^tait  pu« 
ni  de  mort.  Le  Tyran  av3it  fait 
dreiTer  des  echafFaud^  dans  prefque 
toutes  les  villes  de  fa  domination. 
Combien  de  vif^iixles  infortunies 
y  expiaient ,  tous  les  jours ,  leur 
zele  pour  la  patrie,  leur  amour 
pour  le  Prince  legitime !  Pour  etre 
^  I'abri  des  fureurs  de  Tufurpateur  , 
il  ne  fuflifait  pas  d'avoir  fubi  le 
joug  fans  murmurer  :  c'etait  Stre 
criminel  que  d'avoir  du  bien ; 
lien  ne  pouvail  fatisfaire  fon  in« 
fatiable  avarice.  II  avait  porte  le 
deuil  &  la  defolation  dans  les  plus 
illuftres  families  du  Royaume.  Une 
conduite  fi  odieufe  ayait  produit 

I'effet 
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Teffet  qu'elle  deyait  naturellement 
produire.  Quelques  amis  de  Gen. 
giskar  s'etaient  aflembl^s;  infen- 
fibementy  leur  nombre  avait  groffi : 
lis  (e  virent  bientot  k  la  tSte  d*uii 
parti  confiderable  ,  qui  fit  perdre 
au  tyran  le  trone  &  la  vie. 

La  couronne  avait  peu  d'appas 
pour  Gengiskar ,  fans  la  Marquife  ; 
mais  il  fe  devait  k  tout  un  peuple 
qui  foupirait  apres  fon  retour.  Il 
ne  fongea  qu'^  prendre  les  der-. 
nieres  mefures  pour  fon  depart. 
Le  jour  etait  defa  fixe  ,  lorfqu'il 
apprit  que  la  Marquife  venait  de 
perdre  fon  main.  II  ne  fut  plus 
quelHon  de  partir ;  il  fit  demander 
i  Paimable  veuve  la  permiffion  de 
I'aller  voir,  Pouvait-elle  le  refufer ? 
Sous  fes  lugubres  habits ,  qu'ii  la 
trouva  charmante  !  La  blancheur 
^e  fon  teint  en  receyait  un  nou« 

Panic  /•  E. 
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vel  €clat ;  &  fes  yeux ,  pour  Stre 
moins  vifs  qu'^  Tordinaire,  n'ea 
etaient  que  plus  toucbans.  Le  Prince 
€ut  aflez  de  retenue  pour  ne 
point  parler  de  fes  fentimens.  U  la 
vit  pluficurs  fois,  fans  lui  dire 
un  feul  mot  qui  eut  rapport  k  fa. 
paffion.  Pouvait-il  en  donner  une 
plus  forte  preuve  ?  La  Marquife 
n'y  etait  que  trop  fenfible ;  rien 
ne  TempSchait  de  fuiyre  les  mou- 
yemens  de  fon  coeur.  La  jaloufie  ^ 
la  rage ,  les  larmes ,  le  d^fefpoir  , 
les  fuites  malheureufes  d'une  d^'* 
marche  imprudente  ,  fe  pr^fen-^ 
terent  k  fon  efprit ,  &  furent  des 
armes  pour  fa  vertu* 

Le  Prince  fut  traite  avec  ime 
froideur  qui  le  defefperait ;  il  ne 
fcavait  ^  quoi  attribuer  ce  chan- 
gement.  Eit-ce  Madame  Maur^ 
^in^  qui  m'accable  ainii,  difait-U 
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i  [on  ami  ?  eft  -  ce  elle  qui ,  par 
le  plus  ^tonnant  des  caprices ,  a 
paffe ,  tout  d'un  coup ,  de  Tamour 
lepUis  tendre^^  TindiiFerence  la 

cruelle?  EUe  m'aimait ;  je  ne 
pviis  en  douter  ;  cet  amour  aurait 
fait  tout  le  bonheur  de  ma  vie* 
Pourquoi  faut-il  qu'eile  ait  chang^  ? 
Ah!  devais-je  m'y  attendre  ?  On 
yantait  par«tout  fon  humeurbien-^ 
iaifantc ,  la  douceur  de  fon  carac- 
tere,  ion  es^trSme.  fenfibilit^.  La 
reconnaiflance  eft  ,  dit-on ,  fa  yer- 
tu  favorite.  Je  crois  qu'elle  en  doit 
auz  fentimens  que  j^ai  pour  elle« 

La  Marquife  continuait^  traiter 
.  Gengiskar  de  lameme  maniere  . 
y  ne  fe  rebutait  point.  La  certi. 
tude  de  n'avoir  point  de  rival  lui 
laiflait  un  refte  d'efpoir.  Les  nou- 
yelles  qu'il  rccevait  de  Perfe ,  pref- 
feient  fon  retour  :  il  tScha  d'avoir 

Eij 
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une  explication  avec  la  Marquife  , 
i6folu  de  partir  iminediatement 
apres.  Une  des  femmes  de  Mada- 
me de  Maurfaint,  qu'iUvait  mife 
dans  fes  int^rSts ,  I'introduifit  dans 
ion  appartement.  EUe  etait  alors 
feule,  occupee  ^lfaire  de  la  tapif. 
ferie.  Le  Prince  I'aborda  avec  cette 
t'lffliditd  inftparable  du  vrai  amour  i 
il  la  regarda  ;  il  foupira ;  il  Wgaya 
duelques  mots.  EUe  rentendit;elle 

fut^  toiich^e  :  pouvait-elle  ne  pas 
retre?  Le  fentiment  fe  prefentait 
a  elle  fous  la  forme  la  plus  ftdui- 
fante.  Un  regard,  quelques  larmes 
devoilerent  au  Prince  I'int^neur  de 
•  la  Marquife.  Serais-je  heureux ,  Ma-, 
dame?  lui  dit-il  en  tombant  k  fes 
genoux . . .  Vous  ne  ripondez  nen  , 
Madame...  Ah!  Prince ,  mon filence 
.  ne  parle-trU  pas  affez  ?  Mais  enfin  , 
ajouta  cette  aimable  femme ,  i  quoi 
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tiou^  menera  cet  amour?  A  tout 
Madame ,  interrompit  le  Prince. 
N'eft-ee  pas  Tamour  qui  fait  la  fi- 
liate des  coeurs  feniibies  ?  Ghaque 
inflant  de  notre  vie  fera  marque  par 
un  nouveau  plaifir.  Affife  fur  mon 
throne »  vous  donnerez  des  loix 
k  tons  mes  fujets  :  je  ne  me  diftin- 
guerai  d'eux  que  par  ma  promp* 
dtude  k  executer  vos  moindres 
volontes-  Qu'ofez-vous  dire  ,  Prin- 
ce ?  fuis-je  d'un  fang  k  pr^tendre 
^  un  rang  auifi  illuftre .  •  ?  La  naiflan* 
ce  eft  ii  peu  de  chofe  ,  Madame  ; 
votre  beaute,  vos  graces  ^  votre 
efprit,  votre  vertu  vous  rendent 
digne  de  commander  k  tout  I'u** 
ni vers...  Mais,  Prince,  vos  fu? 
jets  ne  murmureront-ils  pas  ?  n'eftr 
ilpas  h  craindre  qu'ils  fe  revoltent  ^ 
&  que  9  les  armes  k  la  main ,  ils 
ne  renverfent  un  throne  qui 
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parait  encore  bjen  chancelant . .  ? 
Mes  Siijets  font  faits  pour  m'obeir  ; 
&  y  quand  ils  vous  connaitront ,  ils 
louerontmon  choixr.  .  D'ailleurs  ^ 
qu'ai-)e^  k  craindre  en  combattani 
pour  vous  9  Madame  ?  on  peut  cornp^ 
ter  fur  la  viddife.  Ne  me  refiifez 
pas  uiie  grace  d'oii  depend  le  bon* 
heur  de  mes  jours ...  £t  ce  que 
]e  dois  ^  la  m^moire  de  moh  mari 
Exige  - 1  -  il  de  pateils  facrificfcs  ? 
Vous  in  tiendra-t-U  compte».? 
£t  ce  qud  je  me  dois  ^  moi-mSme^ 
le  comptez  -  vous  pour^  rien.  • .  •  ? 
Quoi !  Madame  ,  fauMl,  parce  que 
vous  avez  eu  le  malheur  de  per^ 
dre  votre  mari  ^  que  vous  vou5  en* 
feveliffiez  toute  viyante  ?  A  votre 
Sge ,  avec  autant  de  cbarmes ,  ne 
peut -oh  ,  fans  crime  ,  contrac- 
ter  un  nouvel  engagement }  Je  ne 
parle  pas  dune   couronne  qui 
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^blouirait  toute  autre,  &  dont 
Pedat  f  difparait  aupres  de  vous: 
mais  voulez-vous  defefperer  un 
amant  qui  ne  vit  que  pour  vous , 
qm  borne  toute  fa  gloire ,  tout  fon 
bonheur  k  vous  plaire  ;  qui  ne 
veut  remonter  fur  le  throne ,  que 
pour  vous  y  faire  afleoir  ?  Ah !  Ma- 
dame ,  efi-ce  la  m^motre  de  votre 
mari;  eft-ce  votre  devoir  quiyous 
prefcrivent  un  ordre  auffi  cniel  ? 
£fi-ce  \k  le  prix  que  vous  refer- 
viez  k  I'amour  le  plus  tendre  •  •  i 
C'en  eft  fait ,  cher  Prince  ,  vous 
m'ayez  perfuad^e;  je  me  rends  ; 
aous  etions  n^s  I'un  pour  I'autre  ; 
je  Teprouve.  Que  je  ferai  heureufe  ^ 

votre  bonheur  ^gale  le  mien ! 

Us  furent  mari^s  peu  de  jours 
apres.  Gengiskar  emmena  fa  femme 
dans  fes  Etats.  La  joie  de  fesSu- 
jets  ^data  par  les  temoignages  les 

Eir 
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plus  marques.  La  beaute,  la  vertu 
de  la  Reine  lui  gagnerent  tous  les 
coeurs.  Adoree  de  fon  mari,  adoree 
de  fes Sujets, elle  fut  auffi  heureufc 
qu'elle  m^ritait  de  Tfitre.  - 


L  E  T  T  R  E 

DcM.de  Mon.'.  Capitaint  au 
Rigiment  dc  Brcp  ^  a  U 
ChtvalUr  dc      M . . . 

o  u  1 5  Monfieur ,  je  mets  bien  de 
la  difference  entre  la  bravoure 
raifonnee  &  la  bravoure  de  tem« 
perament  ;  je  fais,  fans  contredit, 
bien  phis  de  cas  de  Fune  que  de 
Tautre,  Le  foldat  eft  brave  par 
temperament ;  il  fe  precipite  dans 
le  danger  fans  le  connaitre  :  en  a- 
t-il  beaucoup  de  merite  ?  Jettez  les 
yeux  fur  ce  navire  battu  par  la 
tempSte  j  voyez-y  cette  foule  d'hom- 
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mes  ^plores  qui  attendent ,  en  trem- 
blant  9 1'infiant  oil  ils  ferontfubiner« 
ges.  A  cote  d'eux  eft  un  ferin  qiii^ 
tranquille  dans  fa  cage  ^  iifBe  les 
plus  iplis  airs  du  inonde :  voil^  une 
image  fenfible  de  la  bravoure  de 
temperament.  Mais  ce  jeune  Colo- 
nel, aux  graces  naturelles  de  Tefprii, 
ome  encore  par  la  culture  des  Let- 
fres  9  joint  un  ext^rieur  ch^rmant ; 
qui  9  des  bras  d'une  epoufe  cherie  , 
vole  dans  le  champ  du  carnage  i 
qui  brave  de  fang  froid  .la  mort 
avec  toutes  les  raifons  d'aimer  la 
.  vie  ;  qui .  voit  le  danger  dans 
toute  fon  ^tendue  ,  &  s'y  expofe  ^ 
parce  que  llionneuir  &  ie  devoid  . 
I'exigent  :  voil^  mon  h^ros.  Son 
courage  m^infpire  de  t'admiration  ; 
il  eft  reflechi ,  il  eft  raifonne.  Se 
d^mentlra-t-il  jamais  ?  Thonneur 
&  la  yertu  lui  fervent  d^appui/Cei^ 
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rette  eipece  de  bravoure  qui  eii« 
gagea  Codrus  h  courir  k  une  mort 
c^rtaine,  pour  donner  h  vidoire 
aux  fiens.  C'eA  cette  efpece  de 
bravoiire  qui  porta  R^ulus  k  s'ex- 
'pofer  aux  toulrmens  les  phis  cruels 
]pour  degager  fa  parole :  c'^ft  cette 
cfpece  de  bravoure  qui  fit  faire 
^u  brave  Euftache  cette  action 
^e  tout  le  monde  admire.  Edouard 
I!I,irritede  la r^fiftance de  Calais^ 
^emandait  trois  vidimes.  Euflache  ^ 
t]uis'etaic  diftingu6  pendant  le  cours 
du  fiege  par  la  fermete  de  fes  avis^ 
^xhorte  fes  coiK:itiE>i^hs  h  la  paix , 
voyant  qu'ette  etait  dev<enue  ne« 
cefTaire  ;  fe  nOfnnie  le  premier  ^ 
&  va  fe  prefenter  k  EdbuaiHl ,  av^t 
cette  contenance  affur^e,  que  lit 
feule  vertu  pent  donner.  La  bra- 
voure de  temperament  produit-elle 
-de  tels  effets?  h  <lis  plus  ,  (ceci 


va  paraitre  un  paradoxe  k  bien 
des  gens  )  la  feul«  ,  la  vraie  bra- 
voure  eil  la  bravoiire  raifonnee : 
vous  la  definiflez,  le  mepris  de  la 
Qort.  Le  foldat  reflechit-il  au  dan* 
get  qu^ii  court  dans  le  moment 
oUl  attaque  Tennemi?  Une  erreur 
imtale ,  Tefpoir  du  butin  le  con- 
duifent.  Pent  -  il  meprifer  la  mort } 
il  n'en  a  pas  la  moindre  idee.  De« 
h  vient  que ,  lorfque  la  mort  s'offrc 
&  fes  Iregards ,  lorfquil  la  vpit  inim 
yitable  ,  il  tombe  dans  des  agita- 
tions ,  dans  des  frayeurs ,  dians  des 
tranfes  etonnantes.  Le  fameux  Ma* 
techal  de  Biron  qui  pafiait  pour  le 
keros  de  fon  fikcle ,  ne  put  jamais 
fe  reibudre  k  mourir.  C^etait  ufi 
de  ces  braves  par  temperament  qui 
affirontait  le  danger  fansi  le  connai- 
tre  ,  ou  fans  fe.donner  la  peine  d'y 
r^fldcfair :  Tambilioii  U  Tamour 

E  V  j 
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la  gloire  etoufFalent  en  lui  tout  autre 
fentiment.  Le  vrai  brave  eft  celui 
qui ,  de  fang  froid  &  avec  reflexion  , 
court ,  lorfqu*il  le  faut ,  k  une  morf 
certame.  Je  connais  un  homme  qui 
r^unit  &  beaucoup  d'efprit  les  fen- 
timens  les  plus  Aleves.  Jel'ai  vu,  uii 
jour  de  combat ,  marcher  k  Fennem* 
avec  une  contenance  affuree.  Je  Tai 
vu  k  la  tete  de  fa  troupe  forcer, 
I'epee  k  la  main ,  des  retranchemens 
heriffes  de  canon.  Vous  croiez  que 
cet  homme  eft  brave  ?  Sans  doiite, 
il  Teft  beaucoup  ;  mais  c'eft  moins 
par  ces  faits  quei'enjuge,  que  par 
ce  qu'il  lui  eh  a  coute  pour  les  exe- 
cuter.  La  nature  fe  retdtait ;  une 
J)SIeur  marquee  ,  pSleur  qui  redou- 
bhit  a  mefure  que  le  danger  deve<^ 
noit  plus  grand  ^  nous  I'a  fait  con«^ 
naitre.  II  Ta  enchain^e  cette  na- 
ture ,  les  (entimens  ont  prevalu ; 
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c'eft  reellement  un  brave  homme  : 
U  eft  peu  de  gens  de  qui  on  en  puiflfd 
dire  autant  ,  quoique  ce  titre  foit 
aujourd'bui  fi  commun^ 
J*ai  ITionneur  JStre ,  &c. 


A  N  E  C  D  O  T  E. 

Quels prodigcs  lioplre  pas  t Amour  ? 

1^  E  M  p  L I  du  chagrin  qui  Tagi* 
tait  9  le  Marquis  de  Dorfale  fortit 
un  jour  de  chez  lui  pour  aller  fe 
promener  auxThuiileries.  En  paiTant 
aupres  d'une  maifon  de  peu  d'appa<- 
rence  ,  il  y  vit  entrer  une  jeune 
perfonne  qui ,  fous  Thabit  le  pliis 
fimple  9  lui  parut  la  plus  belie  du 
monde.  II  brule  d'envie  de  la  con- 
iiaitre«  II  s*informe  qui  elle  eft.  On 
lui  dit  que  c'etait  ime  etrangere  ar- 
rivee  k  Paris  depuis  fort  pet^  de 
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^ourSy  avec  une  (einine  d'un  certain 
dge  y  qui    dit  fa  tante«  II  n^en  failut 
pas  davantage  pour  lui  donner  VcC' 
poir  d'en  faire  un  amufement.  Dor- 
fale  etait  jeuae ,  fait  k  peindre ,  de 
,    la  figure  la  plus  feduifante.  Ne  avec 
le  plus  heureux  naturel  ^  ii  etait 
-    tomb^ ,  malheureufemeat  pour  lui » 
entre  les  mains  de  quelques  amis' 
'   fans  moeurs ,  qui  avoient  perverti 
les  fiennes.  Le  jeu  ^  le  vin  ^  les  fem« 
mes ,  quelles  femmes !  partageaient 
tous  fes  momens.  Gardons-no.us  des 
gens  qui  feroient  fans  reflburce , 
tout  le  monde  etait  lage  &homi^e  9 
&  dont  le  revemi  ^  fbnde  fur  la 
folie  &  le  vice  d'autrui«  Telles 
♦  etaient  les  focietes  de  Dorfale. 

Heureufement  pour  lui ,  il  ayait 
lait  au  jeu  des  pertes  confiderabies  ^ 
^ui  I'avaient  fort  derange  :  ce  dd* 
sangement  lui  faifait  £uce  des  re-, 
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flexions ,  &  les  reflexions  amenaient 
les  remords.  II  avoit  des  lueurs  de 
raifon  ,  mais  ce  n*etait  qiie  par  in* 
lervalles  :  ces  intervalles  duraient 
peu ;  il  fe  f  eplongeai^  bientdt  dans 
Us  plaifirs ,  ii  Ton  pent  appeller  de 
ce  nom  ces  inftans  de  yertige  6c 
d'yvrefie  achet^s  fi  cher  ,  &  fuivis 
de  tant  de  regrets. 

Accoutume  k  fatisfaire  toutes  fes 
fantaifies  ^  Dorfale  vole  chez  la 
belle  inconnue ;  il  imagine  qu'oQ. 
ne  tiendra  pas  un  inftant  contre  fa 
liberalite.  La  tnaniere  dont  la  jeun6 
perfonne  6tait  mife ,  annon^ait  rin* 
digence  ;  &  Dorfale  ne  foupfonnait  . 
pas  meme  que ,  dans  cet  etat ,  elte 
ffit  capable  de  vertu.  II  Taborde 
avec  cet  air  d'aflarance  qui  eft  de 
fon  &ge.  Surpriie ,  elle  laifFe  tomber 
fur  lui  un  regard  oil  la  douleur  6c 
h  modefiie  etaient  peintes.  Dang 
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Tinftant ,  fa  hardJeffe  rabandonne"? 
il  veut  parler ,  la  voix  expire  faf 
fes  levres ;  il  profere  >  en  tremblant  ^ 
quelques  mots  entrecoupes :  il  n'a«- 
,  vait  jamais  rien  vu  de  fi  touchant  ; 
c'etait  une  d^licatefle  dans  les  traits  ^ 
line  tailie ,  des  yeux  raviflans  ,  le 
plus  beau  teint  de  la  nature  :  il  ne 
pouvait  fe  lafTer  d'admirer  ;  fon 
cocur  s'ou vrait  pour  la  premiere  fpis 
aux  d^licates  emotions  d'un  fenti« 
ment  vertueux  &  pur. 

Que  demandez-vous  ,  Monfieur  i 
lui  dit  Julie  d^un  air  intimid^  ?  je  ne 
yous  connais  pas.  Dorfale,  confus^ 
ne  favait  que  r^pondre ;  il  6tait  dif- 
ficile de  donner  un  air  d'honnStet^ 
ii  fa  demarche  9  &  la  honte  eft  le 
premier  fentiment  d'une  ame  qui 
palTe  du  vice  ^  la  vertu.  Je  me  fuis 
mepris ,  Mademoifelle ;  je  le  vois  ^ 
&  j'en  fends  graces  au  Geh  Mais 


Philosophiqoes.  llj 
fuppofez  tnoi  tel  qiie je  devais  Stre  ^ 
tel  que  je  fms  dans  ce  mc>m6nt ;  ai-}e 
pu  voir  ^  fans  emotion ,  taqt  de  char* 
me&dans  le  malheur?  Au]e  pu  tiepas 
minterefler  k  laiituation  de  la  plus 
belle  perfonne  du  monde  ?  Eh !  quoi 
deplas  naturel ,  quoi  de  plus  excufa- 
hlty  que  rinquietude  qui  a  du  m*en- 
gager  k  venir  f9avoiF  quelle  etai$ 
ceUe  que  la  fortune  fexnblait  trailer 
fiindignement  ?  •  .  •  •  £h !  qui  vou$ 
a  dit ,  Monfieur  ,  que  je  fttis  maU 
h^ureufe  }  Puifie  Tapparence  m'ayoit 
trompe  1  reprit  le  jeune  homme ;  je 
fuis  bien  loin  ,  je  vous  )ure ,  do 
youloir  vous  hup^iilier*  Dites-^moi , 
MademoifeUe  ^  avec  la  candeur  qui 
eft  peinte  fur  votre  vifage  g  dites- 
moi  que  rien  ne  manque  k  votre 
bonheur  9  que  le  zele  de  Tamitie 
VQus  eft  inutile  9  &  que  Thomme  du 
monde  qui  s'interefle  le  plixs  ^  vous  1 
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doit  6tre  tranquiUe  fiir  votre  ^tat } 
fe  ne  demanderai  pas  mdine  qui  vous 
6tes ,  )e  0ie  retirerai  fatisfait.  Maid 
fi  je  n*ai  que  trop  bien  ]ug6  dumaU 
heur  de  votre  fituation  >  honorez- 
ttioi  de  votre  confiance ,  &  daignez 
croire  que  dans  ce  Paris  ^  fur  ce 
th^&tre  de  tous  les  vices  ^  il  eft  en» 
core  des  vertus«  Pendant  €e  dif« 
.^ours  ,  luUe  avait  les  yeux  baiff^s, 
le  ne  fuis  point  heureufe  ^  lui  dit« 
elie  enfin ,  &  je  ne  rougis  pas  de 
Tavouen  Si  I'inter^t  que  vous  prenez 
it  ma  fituation  eft  le  mouvement  d'u- 
tie  ame  genereufe  ^  \e  vous  en  Aiis 
obligee  ^  mais  ce  n*eft  point  k  mon 
Sge  qu'on  a  des  amis  du  vdtre  ^  & 
vous  ne  pouvez  rien  pour  moi*  Je 
veux  bien  cependant  que  vous  me 
connaifliez  ;  ThonnStet^  de  vos  dif« 
cours  annonce  celle  de  vos  fenti- 
mens  J  &  me  rend  ^aloufe  de  votre 
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eiHme.  Mon  nom  eft . « •  •  mon  pere 
&  mes  deux  freres  font  morts  au 
fervice.  L'uniqiie  heritier  de  la 
branche  ainee  de  notre  maifon  jouit 
d'une  haute  fortune  j  mais  nous 
avons  toujours  ^t^  comme  Strangers 
poiirlui.  En  liquidant  la  fucceffion 
de  mon  pere »  les  gens  de  Loi  ont 
achevi^  de  la  d^vorer.  Plaife  au 
del  qu'un  jour  les  families  foient 
d^livries  de  ces  vautoun !  vous 
voyez  une  de  leurs  Ytdiiaes.£ckfin, 
des  amis  deprovince  ^qui  ne  voyent 
Paris  qu'i^travers  un  brouillard  »  fil 
qui  penfent  qu'on  n'a  qu'^  fe  pr^fen* 
ter  k  la  Cour  pour  obtenir*ce  qu'oa 
defire ,  ne  m'ont  pas  laiflee  un  mo^i 
ment  en  paix ,  que  je  ne  me  fois  d6- 
tetnunee  k  renir  folliciter  une  pen« 
fion.  fai  fait  les  premieres  tenta- 
tives :  mais  des  gens  qui  pouvaient 
jne  donner  accSs  aupres  du  Miniftre  ^ 
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ont  fi  indighement  abufe  de  Tefax 
6&  ils  m'ont  vue  »  ils  m'ont  re^ue 
avec  une  familiarity  fi  humUiante  , 
ils  m'ont  fait  entendre  avec  fi  pea 
de  menagement  &  de  pudeur  d'oii 
dependait  le  fucces  de  mes  follicita- 
tions  9  que  )'ai  refolu  de  ne  plus^leur 
8tre  importune  ^  &  que  je  ferais 
deja  paftie  ,  fi  j'avais  pu  vaincre  la 
repugnance  qu'a  ma  cbere  tante  k 
s*en  retourner  en  province  fans 
avoir  rien  obtenu.  Non ,  Mademoi- 
felle ,  reprit  Dorfale  avec  vivacity ; 
Hon  ^  vous  ne  devez  pas  vous  de'^ 
courager :  le  Trone  n'eft  point  inac* 
cefEble  aux  plaintes  des  perfonnes 
de  votre  rang ;  le  fyftSme  d'econo- 
mie  qu'on  a  pris  rfexclut  point 
des  graces  fi  bien  m^ritees.  J*ai  des 
amis  ;  je  veux  qu'ils  agiffeot  i  je 
parlerai  haut;  fagirai  moi-mfime^ 
&  je  couperailes  oreilles^  quicon- 
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tfoe  ofera  vous  manquer.  Mod^rez 
ce  zele,  reprit-elle  avec  iin  fourirc  ; 
il  ferait  plus  de  tort  i  ma  reputation , 
atfil  ne  ferait  utile  k  mafbrtune.  Vous 
leriez  pour  moi  un  folliciteur  admi- 
rable y  fi  I'un  dc  nous  avait  foixante 
ao5.He  bien  !  Mademoi&IIe  ,  vous 
ne  prefcrivez  ma  conduite ,  je  ne 
ferai  point  d'imprudence.  Ah  1  juite 
ciel  i  j'aimerais  mieux  mourir  que 
de  commettr^  une  indifcretion.  Vo« 
treyifite  en  eft  une ,  reprit-elle :  je 
yous  la  pardonne  ;  mais  que  ce  (bit 
la  derniere.  Oh  i  je  yous  le  jure  i 
mais  5  avec  tous  les  menagemens  &c 
les  refpeds  qui  vous  font  dus  ^  vous 
voulez  bien  permettre  que  je  vieo* 
ne  • .  •  Non  pas  ^  s'il  vous  pla^t  : 
dans  mon  malheur  ^  je  vous  I'ai  dit  ^ 
vous  ne  pouvez  rien  pour  moi  ; 
quand  je  ferai  heureufe ,  je  vous  le 
ferai  ^ire.  Ah  !  quand  yous  ferez 
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heureufe ,  oubliez<*nioi ,  j'y  confens; 
inais  dans  vos  pcines  ,  laiflez-moi 
la  douceur  de  les  partager.  Grand 
Pieu  !que  deviendrais-je  >  s'il  faU 
kit  vous  perdre  de  vue  ?  Je  ferais 
au  fupplice ;  ]e  tremblerals  k  chaque 
infiant ,  qu'il  ne  vous  fut  arrive 
quelque  nouveau  malbeur.  Croyez* 
moi  >  Mademoifelle  ,  dans  une  ville 
comme  Paris  ^  Tinnocence  &  la  pu* 
deur  font  expofees  i  mille  infultes. 
J'ai  llionneur  d'etre  Moufquetaire  ; 
tiousfommes  unis  dans  notre  Corps , 
&  je  vous  reponds  de  mes  cama« 
rades  comme  de  mdi-meipe  ;  vous 
£tes  fous  notre  fauve-garde ,  &  tout 
ROtre  fang  eil  k  vous.  Vous  Stes 
bien  jeune,  Monfi^r^  lui  dit-elle... 
le  vous  entends  ;  vous  voulez  dire 
que  je  fuis  fou.  Je  I'ai  6t6  ,  Mader 
oiaifSelle  :  ipais  vous  venez  de  jne 
Kndre  fage.  Nous  autres  jeuoes 
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gens  9  nous  fommes  ^tourdis ,  im« 
prudens ,  quelquefois  mSme  un  peu 
lib^rtins  ;  je  Tavoue :  &  j'ai  pay^ , 
comme  un  autre ,  le  tribut  i  la  ]eu^ 
aeffe.  Je  croyais  qu'il  fuffifait  k  un 
gahnt  hoEime  d'avoirde  Thonneur : 
j'avais^mSme  une  affez  mauyaifa 
opinion  de  c^lui  des  femmes ;  j'a<^ 
joutais  peu  d§  (oi  k  leur  vertu ;  j'i- 
maginais  qu'il  n'y  avait  que  les  fots 
qui  puflent  les  refped^n  Je  ne  vous 
connaiffais  pasalors ;  mevolli^  chan- 
ge ;  un  feul  d^  vos  regards  a  fait  co 
miracle  ;  j'pprouve  des  fentimens 
^ui  m'etaient  inconnus  ^  &  que  j'a« 
yais  toujours  tratt^s  ^  chimeres : 
j'ai  appris  k  reflechif  ;^  j'ai  appris  k 
aimer ;  je.fiiis  devenu  raifonnable  & 
booQ^te.  Quelles  obligations  ne 
vous  ai-je  pas }  Dans  les  tranfports 
defa  reconnaiiTance ,  Dorfale  tomba 
9UX  genoux  de  Julie  ^  &  f e  (aifit  de 
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Tune  de  fes  mains :  elle  voulut  la 
retirer  avec  une  efpece  d'indigna- 
tion.  •  •  • .  Non ,  Mademoifelle  ^  ne 
craignez  mn ;  je  vous  refpe£le  com* 
me  fi  je  ne  vous  aimais  pas^  La  tante 
de  Julie  furvint  dans  ce  moment  , 
&  trouva  Dorfale  aux  genoux  de  fa 
nifece.  Ne  vous  fcandalifez  point , 
Madame  ,  lui  dit-il  ;  ce  n'eft  point 
un  Amant  ;  c'eft  un  ami ,  c'eft  un 
ipoux  que  vous  voyez  aux  pied^  de 
Julie.  Oui ,  je  le  jure  en  face  du 
Ciel  ,  je  ferai  Tepoux  de  votre 
niece  adorable  :  j'ai  Thonneur  d'etre 
Gentilhomme  ;  je  fuis  ricfae  ;  ma 
fortune  efl  k  elle :  elle  fera  heureufe 
&  vous  auili ,  lui  dit  il  en  Tembraf- 
fant ;  car  vous  Stes  fa  mere ,  vous 
ferez  la  mienne  ,  &  vous  pouvez  , 
d^s  aujourd'hui,me  regarder  comme 
votre  enfant. 
Que  Ton  s'imagine  P^tonnement 

d'une 
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i'me  femme  elev^e  dans  la  fimpli- 
ote  des  nweurs  de  k  province ,  qui 
eft  tombee  k  Paris,  comme  des  nues, 
qui  voit  un  inconnu  fe  relever  des 
genoux  de  fa  nihce  ,  lui  tenir  ce 
aifcours  ,  rembraffer  elle-mame, 
&la  baigner  de  pleurs.  L'ame  at- 
tendrie  par  rinfortune ,  elle  ne  put 
retenir  fes  larmes ;  &  Julie  fut  obli. 
gee  de  fe  retirer  pour  cacher  la  vive 
emotion  que  ce  fpe£iacle  lui  caufait. 
Dorfale  refta  feul  avec  la  tante  , 
qui  n'avolt  pas  la  force  de  profi&rer 

mot.  ,  lui  dit-il ,  ma  feconde 
mere ;  car  vous  n'aurez  plus  d'autre 
nom  de  moi ;  je  me  confie  A  vous : 
Julie  manque  peut-atre  de  quelque 
chofe;  vous  etesmal  logics,  inde. 
ceinment  Virtues  (paffez-moi  le  ter- 
me  )  &  I'on  juge  ici  par  les  dehors. 
Mon  credit ,  ma  bourfe  eft  k  vous : 
au  nom  de  Dieu ,  ne  i^e  refufez  pas, 

Panie  /,  p 
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Ah  I  Moofi^iir  ,  iqu'ofez-vous  me 
propofer?  6c  qfii^tes- yous,  pom: 
jfie  tenir  cq  Ungage  ? .  *  •  Eh !  ne  vous 
I'^i-b.  p9S  dit  ?  Jeiuis  VQtne  en&nt^ 
]9  ftiis  uaAiige^  fi  vous  vxiulex: 
ipon  nQiixi  ne  fftit  riea  ik  ghofc.  Tai 
vu  votre  ni^^e  i  je  la.  plains  ;  je  Vdm 
4ore  i  fnis  ipdigne  de  rinjufiice 
di^s.  bommes  qui  Fabandonnent  ^  8e 
de  fortune  qui  la  trahit.  Se&  char* 
Q)es  9  fes.  vertus  meriteraient  un 
tjQi^Q.  Je  n'exi  ai  point ;  mais  tout 
i'ai  eft  k  elle  :  &  Sl  vous  me 
refufez  encore ,  vous.  me  mettrez 
^M  defefpoir.  Jufqu'4  prefent ,  dit  la 
bonne  tante  ^  Julie,  ne  nuinqiie  de  | 
rien  ,  &  je  .me  fuis  pinecaiutionnee 
pour  le  refle  du  voyage  ;  il  ne  fera 
pas.  long  :  encore  quelques  d^mar* 
^hes  pour  oI?tenir  du  Maniilre  la 
gr^equ'ellefoUicite  ;  &quel  qu'en 
{ok  le  fucces ,  je  fui$.r|£folue  h  partir. 
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tc  fucces ,  Madame ,  dit  Dorfale  , 
le  fucces  ne  doit  pas  8tre  douteux  ; 
un  refus  cricrait  vengeance  :  per- 
incttez  qiie  je  m*en  m81e,  &  je  vous 
protnets  dY  reuflir.  Madame  de 
Pelufe  ( c*eft  le  nom  de  la  tante  ) 
n'eut  pas  la  meme  dellcatefTe  que 
fulie  ;  die  donna  fon  aveu  aiix  de- 
marches de  Dorfale ,  &  lui  permit 
de  venir- qitelquefois  Iiri  dire  oil  il 
en  etait.  II  lui  en  coftta  beaucoup 
pour  fe  retirer  fans  revoir  Julie  : 
fliais  en  devenant  amourenx ,  il  dtait 
devemi  difcret.  Gette  cralnte  ,  deli- 
cate St  attentive  ,  de  deplaire  k  ce 
tjtfon  aime ,  eft  peut-6tre  la  marque 
fa  plus  infaillible  pour  diftinguer  le 
veritable  amour  de  tout  ce  qui  vcut 
lui  reffemWer. 

Dorfale  avalt  pour  mere  une 
femme  refpeftable ,  dont  la  tendreffe 
^clairfe  rfavait'  rien  neglig^  pour 

Fii 
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fon  education  »  &  qui  gemiflalt  d'eti 
voir  toiis  Les  fruits  empoifonnes  par 
la  contagion  du  mauvais  exeniple. 
Son  premier  etonnement  fiit  de  voir 
fon  Els  venir  fouper  avcc  elle  ;  mais 
fa  furprife  redoubla  en  Uii  trouvant 
I'air  du  monde  le  plus  pofe ,  le  plus 
reflechi.  II  parla  pen  ,  ne  dit  que 
des  choies  fenfees  ,  &  fe  retira  de 
bonne  heure  dans  fon  appartement^ 
pour  y  rever  en  liberte^ 

II  n'avait  jamais  aimp :  fa  jQtjuatioa 
avait  pour  lui  des  charmes  inexpri- 
mables.  Ett-c^  Ik  cet  amour ,  s*^- 
criait-il ,  dont  pn  fait  des  portraits 
fi  ridicules ,  &c  quelquefois  fi  hii- 
xnilians?  Qn'il  eft  doux  de  yivr^e 
fous  fon  empire !  Quels  plai^rs  font 
comparables  aux  liens  ?  .  Dans  le 
moment ,  fon  valet-de*chambre  lui 
remet  un  billet  d'Elvire ,  cette  ico- 
quette  intriguante  ,  fi  connwe  par 
fes  galaoteries  :  le  voici. 
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»  Oil  vous  tenez-vous ,  men  cheif 
»  Dorfale  ?  je  ne  vous  ai  point  vii 
M  depuis  deux  jours.  Efl  -  ce  ainfi 
»  qu'on  oublie  fes  amis  ?  je  fuis  en 
»  colere ;  il  ne  tlendrait  qu'^  moi 
i)  de  vous  punir  ;  j'en  fuis  prefque 
»  Unite  :  le  Comte  de  . .  .  vient  de 
»  fe  mettre  fur  les  rangs  ;  il  efl  ri* 
»  che ,  g^nereux ,  d'une  figure  char- 
}f  mante  :  il  s'eil  fignale  ^  Saint- Caft : 
n  que  de  titres  pour  plaire !  Je  vous 
en  fa  is  ie  facrifice  ;  mais  venez  le 
»  meriter :  je  vous  attends  ikfouper,' 
»  ou  apres  fouper  :  fi  vous  y  man* 
»  quez  ,  je  me  venge.  » 

Dorfale  n'i6tait  plus  le  m6me  ; 
Famour  qu^il  avait  pour  Julie  lut 
avait  ouvert  les  yeux  fur  le  manage 
d'Elvirc.  11  he  voyait ,  dans  cette 
femme ,  qu'une  coquette  deliee ,  qui 
ne  cherchait  qu'A  le  ruinefv  11  etait 
devenu  delicat ;  pouvait  il  nepas  la 
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Hiepriifief  ?  II  lui  repondit :  Vengcz* 
vous  ;  &  fe  coucba  poiir  rSvex  i 
Julie.  Sa  condutte  tranquille  &  re- 
tiree fe  foutijst  pendant  qoelquet 
jfOUi-s ;  8c  la  tmere ,  qui  b  vofzit 
affiduement ,  ne  put  s'^mpiScfaer  de 
lyi  en  marquer  fa  joie.  Que  t*a  done 
fait,  luiiiit-elie^  cemonde  que  tn 
aimais  tant?depuis  quelques  jaurs  ^ 
tu  le  negliges ,  &  j'y  gagae  le  {Uaific 
4e  te  voir,  Madame ,  lui  cdpondii 
Dorfale  ^  il  eil  un  ige  oh  tout  fe 
pardonne  ;  mais  il  faut  £tre  Caffi  k 
viogt  ans.  Vous  avezea  labont^de 
me  paiTer  jufqu^ici  ma  diflipation  , 
snes  folies  ;  c'eft  aflez  ^prmiTer 
yotre  ifsdulgeiice  ;  je  veux  m^riter 
yotre  aoiour.  Eft-il  poflible,  dit  f» 
mere  enchantee  ?  helas  1  tu  meflattes 
peut-etre^  &tuprends  pourunre-^ 
toiir  fincere,  ce  qui  n'eft  qu*un  mo- 
«ieDt  d'humeuff  Quelque  femme 
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t^aura  trahi  ;  quelque  .pette  ait  jen 

faura  pique  Noh  >  Madame  ; 

c'eft  du  plus  grand  fai^g  froad  du 
monde  que  je  vols  avec  pitie  les 
mevLts  de  ma  jeuneffe  ^  ufi  inilaiic 
de  reflexion  m'en  a  corfig^  poiir 
toa/ours.  S'il  eft  vrai ,  je  firis  trop 
heiTTcufe  ,  reprit  Madame  de  Dor* 
faie ,  &  tu  ne  pouvais  plus  k  propos 
me  donoer  cette  fatisfeiSion.  II  vst- 
qne  un  Keglnaest  ;  tame  vols  oo« 
cup^e  du  fom de  Tobtenir  pour  tot: 
mes  amis  one  preffenti  le*Miniftre  ; 
xl  eft  favorablement  difpoft  :  de- 
main  J  je  vais  le  voir  moi-mdme  ; 
&  fi  tu  veux  m*accO!tapsigncr  .  .  .  • 
Om>  Madame  ,  nous  irdhs  ehfem- 
ble.  Que  de  graces  n'ai-je  pas  k  vous 
rendre  ?  Mais  je  veux  vous  en  de- 
voir encore  une.  On  m'a  recom- 
mand^  nne  famille  diftingu^e  par  les 
ftrvices  qu'eile  ft  tendus  k  TEcat. 

Fiv 
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nom  de  L .  •  •  ne  vous  eft  pas  in- 
connu  :  le  chef  de  la  branche  cadette 
de  cette  maifon  a  peri  dans  la  der- 
niere  campagne.  Sa  foeur  &  fa  fille 
font  dans  le  malheiir :  eiles  folKcitent 
line  penfion  :  voudriez-vous  la  de- 
mander  pour  elles  ?  Ah!  Madame  ! 
ce  feroit-1^ ,  par  exemple ,  une  ac- 
tion digne  de  vous . .  •  .  Oui ,  mon 
fils  ;  raais  il  faut  commencer . : .  Par 
nous-memes  ,  n'eft-ce  pas  ?  &  puis 
nous  fougeroris  aux  autres.  Vpili 
les  maximes  du  monde  que  je  hais<^ 
que  je  meprife  ,  &  qui.n'eft  pas  fait 
.pour  nous  fervir  de  regie.  En  verit^ , 
inon  fils ,  tu  deviens  un  h^ros  .... 
Point  du  tout ,  Madame  ;  je  fuis  un 
homme  ,  mais  un  homme  qui  penfe. 
Croyez-moi  ;  la  meilleure  recom- 
mandation  qu'on  puiffe  avoir  aupres 
dune  grande  ame,  c'eft  Topinion 
qt:'on  lui  dpnne.  de  foi ,  en  parlant 
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pour  les  malheureux,  Je  f9als  bien 
que  ,  fi  j*etais  Miniftre  ,  on  ne  pour- 
rait  mieux  me  f^ire  fa  cour.  Ma- 
dame de  Dorfale  n'hefita  point  k  IvA 
promettre  ce  qu'il  demandait.  II 
vole  auffi  -  tot  chez  Julie  ,  pour  fe 
mettre  au  fait  des  fervices  de  fon 
pere  &  de  fes  ayeux  :  mais ,  dans 
rincertitude  du  fucces,  ilcrut  de- 
voir lui  cacher  Tufage  qifil  voulalt 
&ire  de  ces  details.  Le  lendemain  , 
y  fe  rend  h  la  Cour  avec  fa  mere  : 
die  le  prefente  au  Miniftre ,  demah-* 
de  le  Regiment ,  &  I'obtient.  Mais 
Dorfale  tremblait  encore  ;  & ,  les 
yeux  attaches  fur  fa  mere ,  il  fern- 
blait  lui  reprocher  d^avoir  com-- 
nence  par  lui,  EUe  Tentendit ,  & 
parla  pour  Julie.  Mais  ,  au  premier 
mot  d'^clairciffement  que  demanda' 
le  Miniftre ,  le-  jeune  homme ,  qui 
jufqu'alors  avoit  gard^  wn  refpec- 
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tueux  filence  ^  prit  la  parole  »  & 
rappella  les  fervices  des  ancetres  de 
cette  infortunee  avec  ime  eloquence 
dont  le  Miniilre  fut  furpris.  La  cha- 
l^ur  &  Fanie  qu'il  mit  it  reprefeoter 
combien  les  fervices  des  peres  re^ 
compenfes  dans  les  enfans ,  infpi*: 
raient  de  z^Ie  &  de  courage  i  la 
Nobleife  ;  le  tableau  d'm  MiHtaire 
qui  meiirt  fur  le  champ  de  balaiile  f 
avec  la  coafobtion  de  pefifer  qu'il. 
laiiTe  dans  foo  Roi  un  pere  k  (a  fa- 
imUe ;  tout  cela  fit  fur  Tame  du  Mi- 
i^ilre  I'impreffion  !a  p}us  profbmle : 
^  promit  d'expofei*  au  Roi  (fes  moN. 
tifs  auffi  preflans  i      <feux  jouesr 
ap(es ,  Juli^  re9iit  TavisquQii  pidn 
fioin  Ik^i  etait  ^icordfe^;  Son  etosmstt 
wtu  ful  6^al  ^  fa  joie  :  tW^oc  coo^ 
cevaic  pas  comment  oq  ai^  pit 
prevQmir  (a  detmnde.  Je  a*ai  co9£e^ 
diii|k-elle  ^  mn^feo^el  qu'i^ 
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fale ;  c'eft  Im ,  c'dt  Iiri ,  fans ,  doute 
qui  a  follicit^  pour  moi.  U  fut  la 
voir  :  elle  le  preffa  d'avcuer  la  de- 
marche qu'il  avait  faitc.  He  bien ! 
lui  dit-il  ^  puifque  vous  voufei  tout 
f^avoir  ,  c'eft  k  liia  mere  que  vous 
devez  une  vifite  ;  c'cft  elle  qui  a  fol- 
Iicit^  pour  vcus,  Julie  &l  Madame 
de  Pelufe  ,  penetr^es  de  reconnoif- 
fance  ,  s'emprefferfeift  d'aller  la  te* 
moigner  k  Madame  de  Dotfale.  Soft 
fills  ,  prifent  k  cette  entfevue  ,  etait 
comme  fiifpendu  entre  la  crainte  & 
Tefp^rance.  Tandis  que  Madame  dt 
Pelufe  balbutiait  fott  remerciment; 
les;  levres  de  Dorfale  articulaient 
toiit  has  pour  elie  :  il  roiigifl&it  d* 
fon  cimbarras ;  il  lui  tardait  que  Jui- 
lie  fe  fit  entendre.  Cette  aimable 
.  flUc  exprima  fa  furprife  ,  fa  confu* 
fion ,  fd  reconnaiffance  dans  les  terp 
mas  lies  ^ towhaflS.  Dorfale  aVak 
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les  yeux  attaches  tantdt  fur  elle  i 
&  tantdt  fur  fa  mere  :  il  fouriait ,  8c 
des  larmes  de  joie  coulaient  fur  fes 
foues.  Madame  Dorfale  rendit  au/G 
l^gere  qu'il  lui  fut  poffible ,  Tobliga* 
tion  que  Julie  &  Madame  de  Pelufe 
croyaient  lui  avoir.  En  v^rite,  dit- 
elle ,  il  ne  m'en  a  coutc  qu'un  mot ; 
votre  nom  a  parle  pour  vous ;  le 
Miniftre  n'a  eu  qu'^  Tentendre. 
Quand  elles  fe  furent  retirees ,  cette 
mere  clairvoyante  reflechit  fur  Ic 
vif  int^rSt  que  Dorfale  avait  pris 
aux  malheurs  de  Julie.  II  Tadore , 
dit-elle  ,  &  je  n'en  puis  douter. 
Avec  quelle  vehemence  il  a  parl^ 
pour  elle  J  avec  quelle  Amotion  il 
I'ecoutait  !  comme  il  la  d^vorait 
des  yeux !  Elle  eft  belle ,  yertueufe, 
infortun^e  ;  je  ne  dois  pas  etre  fur- 
prife  de  Tempire  qu'elle  a  pris  fur  le 
(oeur  d'un  jeune  homme  feniiblej 


Philosophiqves.  13) 
&  d'lin  naturel  excellent :  mais^heu-^ 
reufement,elle  va  partir :  TabfenceSc 
le  terns  font  les  remedes  infaillibles 
de  cette  paffion  ardente  Scpaffagere 
qu*on  appelle  ampur,  Mofl  &ls  enfera 
devenii  meilieur  ;  il  3ura  connu  le 
cbrme  d'un  attachement  honnete  ; 
&  cette  premiere  inclination  aura 
eu  Tavantage  d'etoufFer  en  lui  le 
germe  dcs  gouts  vicieux  dont  j'ai 
vu  fon  coeur  infefte. 

Cependant  Dorfale  ,  dont  I'amour 
croiiTait  tous  les  jours  ,  ne  trouvait 
d'agreables  que  les  momens  qu'il 
paflait  avec  Julie.  Plus  de  ces  jeux 
qui  alterent  I'humeur  la  plus  douce  ^ 
qui  enchainent  les  talens,  qui  con<- 
foodent  le  mdrite  &  la  naiiTance^ 
qui  font  la  perte  de  la  Jeunefle  ,  la 
ruine  des  maifons  ,  la  fource  de 
mille  querelles  J  oil  Ton  ne  connait 
d'autre  divinite  que  Tinteret ;  idple 
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que  Ton  encenfe  trop  fouvcnt  ainc  | 
d^pens  de  rbiunanit^  ,  de  la  raifori  I 
&  de  rbonneur.  Pins  de  ces  foupers^ 
d'dii  I'heureufe  faillie  ,  d'oh  raima-* 
ble  ^njouement  ont      bannis  pour" 
faire  place  mx  propos  licentieux,  k 
ta  debauche  la  plus  outr^e.  Dorfale 
ne  fe  reffotfvenait  de  la  vie  qu-if 
avait  meitee  jufqu'alors  ,  que  pour 
la  detefter.  Ses  amis  ,  fi  Toif  peut 
donner  ce  nom  k  quelques  jeuncs 
gens  que  1«  gout  des  plaifirs  avait 
lies  9  lui  faifaient  la  guerre  fur  le^ 
changefiient  de  fon  humeur  ,  fur  fa:* 
mifanlhropie.  (1  en  parutpeu  touch^^ 
il  ne  fes  voyait  que  rarement ,  & 
par  bienfeance  :  le  mepris  avail? 
fucced6  k  cette  efpece  de  ftrftiment 
qui  emprunte  le  nom  &  le  langage 
de  Tamiti^.  Julie »  Taimable  Julie  lur 
tenait  Keu  de  tout  ;  &  plus  il  Idt 
voyait ,  plus  il  d^couyrait  en 
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de  nottveaux  fujets  d'admiration.  II 
etait  enchsnte  de  la  finefie  de  foil 
efprit ,  de  la  delicateffe  de  fes  fen-* 
timens ,  de  ia  fa^ofi  de  penfer  noble 
&  relevee  ;  fes  difcows ,  fes  gefies  ^ 
fes  regards,  fon  maintien ,  fes  moino 
dres  adlions ,  tout  en  elle  refpirait 
la  vertu  la  plas  aimable*  Julie  etait 
trop  fenfible  powr  refufer  i  Dorfale 
an  retour  dont  il  ^€ait  (i  digue ;  eUe 
^tait  trop  ingenue  pour  lui  dilHmuIet' 
des  ientimens  qud  fa  raifon  mdme 
appr^uvait  :  mais  elt^  preroyait 
Finftaflft  fatal  d'une  fdparatioh  craelte. 
GefloM  de  noHS  voir  >  (fit  ^  elle  uif 
ifour  k  Doffate  :  ponrquoi  noufrir 
xmt  pe^n  qui  ne  peuC  <pte  nous 
j^endire  maBreureux  ?  elle  ne  m'a« 
veugle  pas  aii  point  de  sie  fermer' 
Its  yeuM  far  la  <fiftaiice  qui  nous  {6^- 
pare :  voire  afiiour  peut-rl  r^parer ' 
Its  if^ares  de  ia  fortune  f  Oui'  ^  fans"^ 
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doute ,  charaiante  Julie  :  quelle  vie 
que  la  mienne  !  fi  je  ne  la  paflais 
pas  avec  vous.  C'efl  Tunique  objet 
de  tous  mes  defirs  ;  c'eft  k  quoi  ten- 
dent  toutes  mes  demarches.  Cet 
inflant ,  que  j'attends  avec  tant  d'im-* 
patience ;  cet  inftant  qui  comblera 
mes  voeux  les  plus  doux ,  en  nous 
uniiTant  k  jamais ,  n'eft  pas  eloigne  ? 
c'eft  TAmour  qui  vous  Taffure  par 
ma  bouche.. •  Et  votre mere  ?  .  Ma 
mere  m'aime  trop  pour  vouloir  me 
rendre  malheureux.  Je  lui  peindrat 
ma  paflion  avec  des  traits  &  tou^ 
chans  elle  fcntira  bien  que  tout 
mon  bonheur  efl  attache  k  votre 
pofleffion ,  qu'elle  n'aura  pas  le  cou- 
rage de  s'y  opppfer.  Vous  etes  trop 
genereux' ,  Dorfale  ;  vous  penfez 
avec  trop  de  delicatefle  ;  votre 
€xemple  eft  trop  beau  pour  ne  pas 
le  fuivre  ,6c  \e  ferais  bien  peu  digne. 
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de  la  tefudrefle  que  vons  me  temoi* 
gnez ,  &  j'en  abafais.  Vous  m'aimei^ 
aflez  pour  m'immokr  les  interSts  de 
votre  fortune ;  &  moi ,  je  vou5i  aime 
afiez  pour  m-y  oppofer  aux  d^pens 
de  mon  propre  bonheur  ^  vivez  con-* 
lent  i  vivez  heureux ,  &  que  je  fois 
la  ieule  ^  plaindre.  Les  maiheurs 
a'ont  rien  qui  m^eiFraye  ;  fuU 
accoutum^e  des  ma  plus  tendre  en<< 
fance :  il  eft  vrai  que  je  n'en  ai  point 
encore  6prouv^  de  Tefpeee  de  celui<* 
ci.  Perdre  pour  toujoiirs  Tefpoir 
i^&trek  ce  que  Ton  aime !  .  • .  eft-il 
riea  d*au^  enter  ?  . .  •  Elle  s'arrSta 
quelques  inftans,  coinme  penetr^e 
de  tout  ce  que  cette  derniere  pen^ 
f4e  avait  d'afireux ;  fes  beaux  ycux 
fe  remplirent  de  iarmes.  *  Dorfale 
^coutait  &  admirait  :  il  n*avait  pas 
la  force  de  pronodcer  une  parole. 
Adieu,  cherDoffalei  continualu* 
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lie  en  fe  levant ;  tichez  de  m^dU-^ 
blier  :  que  ce  facrifice  me  go^& 
dier !  Eile  fortlt  k  ces  mots  , 
bifla  Dorfale  dans  an  6tat  plus  aiftt 
ii  imaginer  qxi^k  d^fire.    A  peiitd 
f«t41  rentre  chez  lui  ^  qu'ii  allai 
tfouver  fa  mere  ;  il  lui  ouVrk  foA 
coeur  ;  ii  lui  parla  datls  les  termeft 
Ics  plus  forts,  Mais  elie  avait  fur  lui 
di'autres  vnes.  Les  plus  riches  ptrtis  ^ 
les  plus  belles  alliances  lui  ^taient 
offertes.  Ileut  beau  repr^ent^<{ii(ei 
fiins  lulie ,  il  ti'y  av^k  foim  pour  kif 
bonheur  au  monde  :  Eh  quoi ! 
difait'il ,  les  rigueurs  de  la  formnd 
^nt-elles  dt^  k  Taimable  Julie  milk 
^alit^s  cfaarmantes  qui  font  pr^- 
rables  k  toutes  les  richefTes  de  Vvb- 
nivers  ?  quelle  eft  la  femme  qui  ait 
des  fentimens  auffi  d^licats  qu'etle  > 
que  de  graces  dansTefprit!  quelle 
figure  1  quelle  douceur  dans  le  car, 


radere  !  ah !  Madame  ,  &  vous  It 
cicnaiifiez  !  Quelles  obligationt 
rfai-je  pas  k  cette  vertuenfe  fille  ? 
t'eft  ^Ih  <{m  iii'a  r^ure  I'abimc 
^ns  leqii^l  j'aUais  toe  perdr^  » ell# 
f&^a  reodu  la  vertu  ftfmal>le  ;  elW 
ffi'^fl  a  domie  le  gout  :  c'efi  sIIq  qui 
ffi'a  appris  i  U  refpeder  &  i  la  ch^ 
fir.  Puk-je  aiTez  recomiaitfe  de  pa-* 

que  de  partager  sna  Ibttune  avec 
}  Mem  ^ne  n'y  eft-il  pas  attach^  ? 
TOtis  y  oppoferez-vcnis  ?  me  refia- 
foez*vous  unie  grace  d'oii  depend 
jnon  repos  &  ma  ££licit^  ?  Vouc 
n'aiinez  trof)  ponr  voaioir  ma  mort. 
Sa  mere  j  attendne  ^  fentait  la 
tk6  de  ce  qu'ii  lui  difait ;  elleen  fiat 
enme  jsrfqQ'atSK  lames.  Mais  elle 
etait  ambitieufe  ;  fon  fiis  ne  put  rien 
obtenir.  Cependant ,  pour  ne  pas  le 
defefp^ser  ,  elle  fe  cootenut  de  hn 


demander  ,  pour  lui  -  iheirie  &  pow 
eile ,  le  terns  de  h  reflexion.  Miis 
die  ecrivit  h  Julie. 
•  »  Mon  fils  vous  aime  :  vous  eteS 
19  vertueufe  ;  vous  ne  privef ez  point 
5>  fa  mere  du  droit  de  difpofer  de 
f>  lixi  >».  II  n'en  fallut  pas  davantage. 
-La  tendre  &  malheureufe  Julie  dif- 
•parut  tout  ^  coup  ;  &  quand  Dof- 
fale  fe  prefenta  pour  la  voir ,  on  lui 
remit  cette  lettre  accablante. 

»  En  vain  me  chertheriez- vaus : 
»  xme  retraite  obfcure  va  me  fervit 
f>  d'afyle  ;  c'eft  Tamour  qui  m'a  fak 
»  prendre  ce  parti.  Cher  Dorfale  ! 
»  ferait-  ce  vous  aimer  que  d'accep- 
»  ter  le  facrifice  de  votre  devoir  & 
0  de  votre  fortune  ?  Je  n  aurais  peut- 

etre  pas  toujours  ^t^  la  maitrefle 
i>  de  mes  fentimens ;  on  eft  bien  fai- 

bie  quand  on  aime.  Peut-&tre  au- 
»  rais-je  enfin  confenti  a  la  chofe  da 
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»  monde  que  je  defira;s  &:  que  je 

craignais  le  plus.,  &  yous  auri^;^ 
Hinanqu^^     plus  refpef^able 
»  meres.  J'ai  pu  me  refoudre  k  vous 
»  fuir^  mais  quH>n  n'exige  lien  de 
»ifhs  de  la  malheureufe  Julie 

Que deyint  Porfale  ,  le/fture 
de  cette  Lettre  ?  Qu'il  fe  uouvait 
(t^alheure^ix  d'etre  aime  auffi  delica* 
tementj  Mais ,  tmlgti  fa  douleur  , 
pialgre  le  coup  afFreux  que  Julie 
uait  de  lui  porter ,  tanjt  de  ^^nerp- 
fite ,  tant  degrandeour  d'ame  le  tou«, 
chait :  il  admirait  ce  qu'il  ne  pouvaijt 
approuver.  II  etait  des  momens  oh 
il  fe  flattait  encore.  Non  ,  Julie  n'eft 
point  partie  ,  difoit-il ;  elle  ne  veut 
qiie  m'eprquver  c  elle  qui  a  changfS 
mon  ame,  ypud^-ait-elle  laiffer  fon^ 
ouvrage  imparfait?  Ne  doit-elle  pas 
craindre  que  je  perde  ce  gout  du 
bien ,  de  ThonnSte  &  du  vrai  qii'ellc 
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m'a  infpiri  }  oiii ,  je  reverrai  Julie  ; 
quellfe  que  foit  la  retraite  qui  me  la 
cache  9  I'Amour  r9aura  me  la  de« 
couvrir. 

Son  efperance  fut  trompec  ;  & 
apr^  mille  recherches  vaines  ,  11  ne 
douta  plus  de  fon  nialheur.  Si  je  ne 
la  revois  plus  ,  dlt-il ,  au  mbins  vi- 
Vrai  -  je  encore  pour  elle.  Julie  n'en- 
t^ndra  pas  dire  que  quelqu'autre 
objet '  ait  pris  fa  place  dans  mon 
COTur ,  ou  I'ait  efFacee  un  moment 
de  mon  fouvenir.  Des-lors  ce  jeune 
homme  ,  enfeveli  dans  la  retraite  , 
ferendit  inacceffible  ^  toute  efpece 
de  diflipation,  Vous  avez  voulu , 
difait-il  k  fa  mere  que  fa  folitude 
cfFrayait  ,  &  qui  Tinvitait  k  fe  re- 
prandre ;  vou5  avez  voulu  que  votre 
maifon  fut  un  tombeau  pour  votre 
fils :  je  n*ai  pas  murmure  de  votre 
rigueur  inflexible  :  ma  vie  ^ait  k 
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^om  y  Madame ;  vous  aviez  b  droit 
Id  retidre  oialbeureufe :  vous  Ta^ 
T6Z  ^^f:ce :  je  y.Qix%  fuis  foumis  ;  na 
m!en  defliandez  pas  davantage.  £Ue 
eut  beau  le  prefler  d'accepter  defa 
maiD  uqe  jeune  peribmie  d'une  naif* 
iaiice  illuflre  ^  &  qui  ^  aux  charmes 
it  la  beaut^ ,  uniflait  une  fortune 
confiderable.  Non ,  Madame ,  lui  dit 
Dorfale  ;  ]e  ne  donnerai  jamais  les 
mains  ^  cette  affaire  :  la  perfonne 
dont  vous  me  parlez  m^rite  d'errc 
faeureufe  ;  le  ferait^^elle  avec  moi } 
regnerait  elle  dans  un  coeur  doht  je 
Be  puis  plus  difpofer  ?  Qu'il  ne  foit 
pas  dit  que  j'ai  contribue  i  augment 
ter  le  aombre  des  malheureux. 

Madame  de  Dorfale  voyant  fon 
fls  fe  confumet  de  douleur  dans  une 
retrait^  profonde  ,  commen9ait  k 
fe  repentir  d'avoir  empoifonne  fes 
joursi}  incertainq  fi  elle  ne  ie  refoup; 
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drait  pas  k  fecoxider  fes  foms  pour 
retrouver  I'xmique  objet  qui  put  I«i 
faire  aimer  la  vie  ,  lorfqii'elle  re^ut 
de  Julie  elle-meme  une  lettrexron^ue 
encesmots: 

»  J'ofe  croire  ,  Madame  ,  qw'en 
i>  vous  oppofant  au  bonbeur  de  vo«- 
»  tve  fils  &  au  mien  ,  vous  avez 
»  daigne  plaindre  ma  mauvaife  fof^ 
0  tune  ,  &  que  le  facrifice^que  )e 
»  vous  ai  fait  xle  ce  que  j'avois  de 
»  plus  cher  au  monde,  m'a  rendu 
»  digne  de  vos  bontes.  Julie  (eflatte 
^  encore  qu'elle  manque  au  £d.ele 
»  Dorfale ,  qu'il  ne  peut  vivre  beu- 

reux  fans,elle,  &  que  la  meilleure 
»  des  meres  iie  le  voit  malheureoix 
0  qcCk  regret.  S'il  eftainfi ,  Madame^ 
H  vos  vqeux  &  les  notres  peuvent 
^  etre  remplis.  La  naiflance  m'avait 
^  fait  fon  egale  ;  la  fortune  feule 

avait  mis  entre  nous  uniotervalle 

qu'ellc 
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J»  qu'elle  a  rempli.  L'unique  heritiere 
».de  labranche  aia6e  de  ma  maifon 
» vient  de  mourir  ;  fes  biens  me 
» tombent  en  partage.  C'eft  k  vous , 
» Madame  ;  c'eft    votre  fils  h  me 
»>  les  repdre  precieux.  Si ,  avec  cpt 
*>  avantage ,  vous  me  trouvez  digne 
>»  de  lui ,  votre  fille  fortira  de  fa 
»  retraite  pour  aller  fe  jetter  k  vos 
•  genoux.  Si  vous  me  refiifez  ce 
y>  nom ,  ma  retraite  mgme  ne  fera 
»  connue  que  de  vous  feule ,  &  je 
»  fuis  r^olue  k  y  finir  mes  jours'aui 
»  pr^s  de  Madame  Pelufe  ma  taiite, 
.»qui  s'yeft  enfermee  avec  moi.  Je 
»  ne  me  confie  qu'^  vous  feule ;  & 
» je  vous  laiffe  la  maitreffe  de  mon 
fecret,  comme  vous  I'Stes  de  mon 
>»fort. 

Madame  de  Dorfale  ne  put  lire 
<ette  Lettre  fans  verfer  des  larmes 
d'admiration  ,  d'attendriffement  ie. 

Part  'te  I,  G 
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jole :  elle  repondit  k  Julie  commd 
utiQ  mere  k  fa  £lle ,  &  ne  lui  de^ 
manda  que  le  terns  de  preparer ,  pai? 
degres ,  Tame  de  fon  fiU  k  une  revor 
lution  qui  lui  couterait  la  vie ,  s'U 
Teprouvait  fuWtement.  En  efFet, 
elle  compien^a  par  paraitre  toucfaea 

1^  triilefle  oil  il  ^tait  plong^  ; 
ellQ  lui  fit  entendre  j  par  degres  ^ 
qu'elle  pouvait  ceffer  d'etre  i|iexo« 
rable  ;  qu'ellg  avait  r^echi  fur  les 
efp^rances  de  fortune  que  Julie  pou« 
yait  avoir  ;  que  fes  vertus  &  foa 
nialheur  Tavaient  intereilee  :  enfin^ 
apres  avoir  fait  renaitre  Tefperaiicci 
dans  fon  ame ,  elle  lui  annon^a  foa 
booheur.  Malgre  toutes  ces  prd» 
Ijautions  j  Dorfale  perdit  ri;if9g«  des 
fens  k  cette  nouvelle.  Oh  eft-elte  ^ 
dit-il  en  revenant  k  la  vie  ?  Ma  me- 

IPke  me  trompez-vpus  point 
^4ame  de  Pprfale  lui  momra  la^ 


Lettre  de  cetteg^ndr^ufe  fille,  Dans 
m  atteftdriffeinent  inexprinlable  , 
il  baifa  mille  foi;^  les  traits  de  fa 
main  ,  en^  les  arrofaot  de  iar^nes* 
ADons  chercher  Julie,,  s'ecri*-<-il : 
je  crains  qu'on  ne  me,  Tenleve }  Sc 
ce  n'eft  qu'en  la  yoyant  qae^e  ferai 
parfaitement  heufeiiJf.  Jairtais  entre- 
vue  n'a  ete  fi  totichinte  ;  jamais 
ffliriage  n'a  ete  cel^brc  avec  de  fi 
doux  tranfports.  Les  biens  de  ces, 
deux  maiibns  ,r4unies  comfiofent' 
une  fortune  immenfe ;  &  ces  deiuc 
epoux  la  rendent  reipeftable ,  en 
l?«nployant  k  faire  des  heiitetfx.  ^ 

"...  ../I^ 

A  J^adame  la  C^ijfffiffff  C^^  w  ^ 

^5  u  £  L  projet  ambitieux  J 
Pea  faiteau^rand  art  de  plaire, 
Une  Mufet^meraKe 
Toulait  cetebrer  les  Dieux. 
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-Sans  COQ&her  ia  faiblaiffcy 
Aux  fous  touch  ans  des  hautboif 
Elle  allait  m^ler  6  voix 
Pour  ch^uitef  une  D^efifc.,  - 
Mais  €n  vtfyint  de  plus  pres*  '  ' 
-  ^'  iTAni^de graces,  tant  d'artraits  ^'  ^     '  • 
I Cctte:<ioucdu*  fiSdilifantc  '  5       •  - 
Qui  vois  gagne'  tous  les  ccsurs  y 
Cette  ame  comp^ti^nte  , 
•    (^iH  piirt^g^  DOS  ipAlhcnrs  ,  .  ^  . 
Ces  traits  cfcarmans ,  cet  hcureux  caraAire  J 
Ce  tour  H'e/pritfqui  plait  dans  Sevign^  ^ 
Ah  1  dh  ma  Milfe ,  ApeJre  cut  crayonn^ : 
Kbis  •moji  f admire,  &  Wfyais  que  me  taire. 
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jLt  E  nature]  }e  plus  charmant , 
De  la  dbticeur ,  de  la  d^cence  « 
f  La  fioe&'da  ieii^Iment  /  '  • 
Les  attribucs  de  I'ianocence ,     ^  ^ 
Un  efprit  d^licat  &  vif  ^         .  -  '  . 
ynt  €gure  cnchantereflc , 
Uo  cccur  droit  ^  fincere  naVF^ 
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Tout  Ic  brillant  de  la  jeuneiTe , 
Le  (on  de  yoix  le  plus  touchant ; 
Des-vertus  PatfemMage  aimable  , 
Le  maintien  le  plus  engageant ;  ' 
Bonne  ,  liiodefte ,  raifonnable : 
Peut  -  on  m&onnaitre  a  ces  traits 
Ceile  que  j^aime  pour  jamais  ? 
Le  cortege  des  Graces 
Acpompagne  fes  pasj 
L'Amour  eft  fiirfes. traces ;.   ,\  , 
Venus  cut  m<nns  d'appas.    ;  . 
£lle  abhorre  la  iaiyre , 
Plaint  autrui  fans  le  blamer  ;  • 
k*&oute  que  pour  s*inflruird , 
N*eft  faite  que  pour  chdrmer. 
Eni  la  voyant ,  on  foupire» 
En  Picoutant,  onl'adnnrer 
I7n  regard  M  fes  beaux  yeut 
Semble  vous  ouvrir  les  cieux. 
Oui ,  je  Paime ,  je  Padorc : 
Ooi ,  \k  fais  plus  encore 
J*ojle  pr^tendr'e  i  (on  coeur : 
fcas  elie ,  il  n'cft  pour  moi  ni  plaifir  ,  ni  boa^ 
heur* 
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A  Madame dtC.  \ 

D  ANs  le  faible  pprtraic  que  fai  tr^c^  de 
vous, 

J'ai  y  dit-cn  ^  oubli^  cet  air  qui  nous  encbante 

CeCte  grace  i  danfer ,  cette  voix  ii  touchante/ 

Qui  m^le  auz  (bns  du  luth  des  (bns  encor  plu^ 
doux  , 

Ce  pioceaeu ,  dont  les  traits  font  refpirer  la  toiled 
Les  quality  da  cceur  ^  les  talens  it  I'efprit , 
Sur  ces  autres  talens  tmt&ft  tomberun  voile 
Dans  I'infhant  que  poiir  vous  ma  Mufe  s'cn^» 
iiardit?  ^        .    ,  , 
'  j'en^i  d'abotd  perdu  les  traces. 
Tout  retnpli  de  voas^  de  vos  graces  ^ 
De  vos  actraitsi,  de  vos  venus  , 
Je  ne  les  ai  bientdt  plus  v^  - 

Ala  M  e  s  m  e. 

En  lui  donnant  un  bouquti  U  jcur  dc 
JaFSu. 

o  N  N  E  2  ->  moi  vos  fleurs  les  plus  belles 
A  flgio  .diiait  Cupidon  \ 


C'eft  pour  une  de  ces  Mortelles  - 
Qtt'on  ne  peut  voir  fans  admiration^ 
KoQ :  c'c£t  moi  que  ce  Coin  regarde^ 
Lui  die  la  D^efTe  des  Arts  ; 
£Ile  eft  ma  fiUe  i  tous  egards ) 
je  k  prends  fbus  ma  (auvegarde. 

D'uD  enfant ,  &  tel  que  toi , 

Subirait'^elle  laloi? 

Pour  ciUhtct  ia  tttc , 

De  rofes  &  de  lys 

Je  couronne  fa  tite* 
J^appelletai  les  Graces  k  Its  Ris^ 
Sans  avoir  recoors  a  ta  mere : 

Epris  de  fts  appas^ 

ils  one  abandonn^  Cythere 

Pour  accompagnel  (es  pas» 
Des  malheureux  je  tarirai  les  larmes ; 
U  n'en  eft  point  qui  n^ait  droit  fur  fonconirs 
Hie  les  plaint  >  partage  Iturs  allarmes  s 
Les  foulager,  c'efl  &ire.fbn  bonheor^ 
C'efl  i,  votts  y  )e  le  confefTe  y 

laterrbmpit  PAm^ur  ^ 

A  donner  en  ce  jour 

Un  bouquet  a  la  Comteffe : 
Mais  du  moisis  que  j'aiUe  avec  vous 

G'n 
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Admirer  de  pris  tant  de  chairmes^ 
Faire  ferment  a  fes  genoax 
De  lui  rendre  tomes  mes  armes. 
£lle  va  changer  mDn  humeur  ; 
Ses  vertus  mc  rendront  meilleur: 
Avec  vous ,  avec  les  Graces , 
Je  me  fixe  fur  (es  tracer 

ENVOI. 

Pa  R;  leslhains  de  la  Sagefic'^ 
L' Amour  vous  offre  des  fleurs  r 
Prenez-les,  belle  Comteflc, 
Pour  adoucir  nos  malkeurs. 


VERS 

De  Mademoifdk  dt  R.  •  .   a  fon 
Amant  quipartait  pour  tarmic. 

Fa  I  t  e  pour  iiifpirer  Tamour  ; 
Mademoifelle  de  K . . .  Ta  toiijours 
ineprife.  Les  lettres  &  les  occupa- 
tions de  fon       partagent  fes  mo* 
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*  mens^  Sa  pfailofephie  eft  d'autant 
plus  aimable ,  qu'elle  eft  paree  de 
tous  les  charmes  de  la  beaute  .  •  •  • 
Quelqu'un  lul  reprochait  une  indif- 
ference qui  fait  le  malheur  de  tout 
ce  qui  Tapproche  ....  Je  ne  fuis 
point  telle  que  je  parais ,  lux  dit-elle 
avec  le  foiu-ire  de  I'Amour.  Natu- 
rellement  tendre ,  Tetude  &  les  re« 
jSexions  continuelles  m'ont  garanti^e 
d*une  paffion  dont  je  vois  tous  les 
jours  des  effets  fi  funeftes.  Jugez  de 
mon  coeur  par  les  vers  fuivans. 
N'allez  pas  croire ,  au  moins ,  ajou- 
ta-t-elle ,  qu'ils  aient  un  objet  reel ; 
c*eft  un  pur  jeu  d'imagination  qui 
yous  fera  convenir  de  cette  verite; 

Quand  on  eft  trop  fenfible  ,  on  ne  doit  pas 
aimer. 

Ari^  e  t  e  ,  cher  Amant ;  ou'portes-tu  tes  pas? 
.^oudxais-tu  me  liyrer  au  plus  afFreux  tr^pas  ? 
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!Iu  ffSiVi  biea  qae  iaos  m  je  d^cefle  la  vie ; 
Mais  m  ne  m'jaiines  plus,  m  veu^  que  je  t'oublie* 
Barbate ,  eft-ce  bien  toi  qai  me  tiens  CC  difcouis^ 
Apres  xiiille  fermens  de  m'adorer  toujours  i 
9>  Clatice ,  difais^tii ;  Clarice  ,  je  t'adbre : 

»  Tu  m^aimes}  lia  regard; de graKTe,  un  moc 
eucote. 

ii  Qu^^il  m*d!  iJoux  d'^re  aios^  parunobjec 
charmanCy 

»  Qui  connaSt  tout  le  prix  d^un  tendre  fen- 
tiibent  \ 

m  Dans  le  fond  de  mon  coeur  ^  lis  to^e  isa 
lendrcffe ; 

»  Je  t'aimerai  iou;ours ,  mofi  aimablc  naai- 
treffe : 

»  J*en  jute  ]par  tes  yeux  ;  ces  yeux  fi  ftdui6jis 
)i  Qui  m'^levem  iaiU  del  daits  ces  iieuir^x  mo- 
mens. 

^1  Je  pe  te  quitte  plus,  ^hxtt  a.cquife  au  ftr- 
vice,      '  \ 

Non ,  v6as  ne  y^lez  'pas  utt  tegarf  dc 
rice. 

»  A  la  face  des  cieux ,  je  te  donne  ma  foi « 
71  Eh !  pourrais-je  un  iadaDt  ViVre  iloign^  de 
toi? 

Je  te  cfus  Mfiment :  tu  paroiflaisfi tendre! 
Joute  autre  ^  cominemoi/fei3tljttSK  rurpreA-* 
dr«.  ^ 
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Voila  done  tes  (ermensi  voila  done  ton  amour  ^ 
Tupeux  m'6tef  ton  cocur,  &  me  laiffer  le 

jour  ! . . . . 
A  cc  comble  d'horreiir  ^tais-je  r^fcrv^e  ? 
Vois  mes  pleurs ;  vols  mes  maux  tea 

amante  eploree.« 

C*cn  eft  done  fait !  tu  pars  ,*  rien  ne  pent  i*<5- 
mouvoit. 

!  quoi !  je  n'aurai  plus  la  douceur  dete  voir  I 

Tcvoiladcja  loin ...  je  tremble je  frifTonne.,* 

0  Dieox  I  que  de  tourmens  I  • .  • .  ma  £;>rce 
m^abandonne  ; 

Mes  yeux  font  obfcurcis  ....  les  ombres  de 
la  mort ....  i 

Mon ,  vole  a  mon  fecottrs  i  yieti$  teiminet 
mon  fort. 


VERS 

Au  Comu  DE  C . . .  •  en  lul  donnant 
un  houqiut  k  jour  dz  fa  Feu. 

Al  H  !  fif  avais  les  talens  de  Voltaire, 

Comte  y  de  vos  bienfairs  mon  caur  r^con* 
naiffant, 

En  70US  otFrant  ces  fleurs ,  vous  dirait  ce  qjfil 
fentj 

lAais  il  Bc/jatt  que  fcnlir  dc  fe  tatre; 

Gvj 
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LES   AMIS  RIVAUX. 
Anecdote. 

A.  LCASTRE  &  Leandre  etaient 
lies  de  la  plus  etroite  amitie.  Cette 
liaifon  furprenait  d'autant  plus ,  que 
le  peu  de  rapport  de  leurs  gouts  y  de 
leurs  inclinations ,  de  leur  caraftere, 
femblait  devoir  les  eloigner  davan- 
tage. 

Alcaftre  ^  grand  >  bien  fait  >  d'une 
figure  charmante  ,  joignait  k  Thu- 
meur  la  plus  imperieufe ,  une  vanite 
qui  per9ait  dans  toutes  les  occafions. 
De  - 1^  ^  mille  defauts  qui  rendaient 
fon  commerce  infupportable  k  tout 
autre  qu'^  un  ami.  La  plus  petite 
contradidion  ,  la  plus  legere  equi« 
voque ,  I'ombre  meme  de  la  raille- 
rie  ,  le  jettaient  dans  des  tranfports 
qu'U  avait  bien  de  la  peine  k  tao^ 
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iet^j;.  II  avaitderefprit  ;maisbedu« 
coup  moins  qu'il  ne  croyait.  Jaloux 
de  toute  efpece  de  merite,  il  en  ac- 
cordait  rarement  aux  autres.  II  cul- 
tivait  les  Lettres ;  mais  par  air ,  plus 
que  par  gout.  PorU  an  plaifir  par 
temperament  ,  il  dedaignait  ceux 
qu'une  tendre  fenfibilite  rend  fi  de- 
licieux  ;  ils  auraient  trop  coute  k 
fon  amour^ropre.  En  blamant  les 
defauts  d'Alcaftrc  ,  on  ne  pouvait 
s'empecher  de  rendre  juftice  i  mille 
qualkes  eftimables  qu'il  poiTedait.  II 
^tait  liberal ,  gen^reux ,  plein  d'hoA- 
neiir  &  de  probite  :  il  faififlait  avec 
plaifir  les  occaifions  d'obliger  ;  mais 
^  ignorait  I'art  de  donner  k  un  bien*- 
/ai't  ces  graces  qui  en  augmentent  fi 
fort  ie  prix.  Tel  6tait  Alcaftre. 

Leandre  etait  bien  different  :  il 
fi'avait  pas  Textedeur  ^  k  beaucoup 
preS|fi  agreable ;  mais  ^  en  revanche  ^ 
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quelle  amenite  dans  les  mceurs  ! 
quelle  douceur  dans  le  caraftefe ! 
Humain,  tendre,  compatiflrant;iI 
fuffifait  d*8tre  malheureux  pouf 
avoir  des  droits  fur  fon  coeur.  Etay^ 
par  la  raifon ,  fon  efprit  etait  enri- 
Chi  des  plus  rares  connaiffances  :  it 
cn  avait  iniiniment  ,  &  ne  s*en  fer- 
yait  jamais  pour  ofFenfer  perfonne* 
Ceux  qui  ne  le  connoiffaient  point , 
voyant  avec  quelle  avidite  il  faifif- 
fait  les  pccafions  de  dire  quelque 
chofe  d*obligeant  ;  combien  les 
l#uanges  qu'il  diftribuait ,  toujours 
avec  difceriiement ,  etaient  fines  8c 
delicates  ;  avec  quel  an  il  fe  met- 
tait  k  la  portee  des  differens  efprit$  ; 
comment  il  irouvait  le  fecret  de 
laiffer  tomber  un  voile  epais  fur  led 
defauts  des  autres  ,  &  de  repandre 
une  clartJe  lumineufe  fur  tout  ce 
qu'ils  avaient  d'eftimable  }  ceux^ 
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iiS'je,  qui  ne  le  connaiiTaient  pas  ^ 
&  qui  voyaieftt  tout  cela ,  le 
croyaient  naturellement  porte  k  la 
ilatterie.  U  len  etait  cependaiit  bien 
eloign©  ;  refpoir  de  k  fortune  la 
plus  brillante  n'aurait  pu  lui  faire 
encenkt  le  vice  ,  &  trahir  la  v6. 
rite.  Mais  il  f^avait  que^  fi  un  galant 
homme  ne  doit  jamais  s'en  ecarter^ 
il  eft  des  occafioos  ou  il  peut ,  oh  il 
doit  mSme  la  taire.  Son  humcur 
bieDfaifante  lui  periiiadait  ,  avec 
raifon  ,  qu'on  pouvait  fitre  vrai^ 
fcns^tre  cauftique.  On  ne  repror 
thait  k  l^^ndre  qu'un  penchant  k  la 
tendr^fle  capable  de  le  porter  &ixx 
plus  grands  excks.  II  connaifTait 
faible  ,  &  ne  voyait  le$  femmes  qu^ 
par  bie0{eaa<;Q.  Rempli  de  Tamiti^ 
qu'il  portait  k  Aleaftre ,  fon  coeur 
evitait  aveC  fpin  tout  autre  a^tta* 
jhemont* 
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Alcaftre  &  Leandfe  fervaient 
dans  le  m8me  Regiment.  Leur  ami- 
tie  ,  dans  un  fifecle  oti  ce  fentiment 
fi  vertueux  eft  devenu  fi  rare,  etait 
citee ;  elle  leiif  attir ait  radmiratioil 
de  tout  le  monde.  L' Amour  en  con* 
9ut  de  I'ombrage  ;  il  forma  le  defTein 
d'alterer ,  au  moins  ,  leur  union  > 
yil  ne  pouvait  la  d^truire,  Elvire  flit 
celle  qu'Il  choifit  pour  Texecutibn  de 
fon  deffein.  Elle  6tait  grande  ,  faite 
k  peindre ,  de  la  figure  du  mondc 
la  plus  f6duifante  :  elle  n'6tait  fortie 
du  Couvent  que  pour  ^poufer  un 
mari ,  dont  le  moindre  defaut  ^tait 
d'etre  fexagenaire.  Naturelkment 
tendre  ,  Timagination  d'ailleurs 
echaufFee  par  la  lefture  des  Romahs  , 
iin  tel  mari  etait  peu  propre  a  fatis- 
faire  fon  coeur  :  elle  venait  de  fe 
marier ,  lorfque  le  Regiment  de  nos 
deux  amis  arriya>  Alcaftre  avait 
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uiie  de  ces  figures  qui  interefient  ^ 
qui  touchent,  quifrappent.  Elvire^ 
en  le  voyant ,  foupira  tout  bas :  le 
trouble  de  fes  regards  aimon^a  celiii 
de  fon  ame ;  fes  yeux  ne  ^ouyaienC 
quitter  Taimable  objet  qui  fixait 
toute  fon  attention.  Edaire  par  le 
flambeau  de  TamQur-ptopre ,  Alcaf< 
fre  s'apper9ut  du  trouble  d'Elvire : 
il  $n  devioa  le  principe  ,  &  prit  les 
fecrets  mouvemens  de  joie  que  lui 
caufa  cette  decouverte ,  pour  autanfr 
d'^ets  d'une  tendre  fympathie.  Per- 
Aidde^  de  la  meillear^  foi  du  monde^ 
qu'il  aimait ,  il  mlt  tout  en  ufage 
pour  en  convaincre  Elvire.  On  avait 
trop  d'interSt  a  le  croire,pour  dou-* 
ter  de  fa  fincerite  :  on  etait  charmi^ 
d'avoir  de  quoi  juftifier  une  faibleffe ; 
&  la  paflion  d'un  homoie  fait  comme 
Alcaftre,paraifiait  plus  que  fuffifante* 
,  Akaftre  venaitd'obtenir  unaveu 
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chamant :  cette  cdilqu6te^  le  dattait 
ii  fort ,  que  I'ainant  le  plus  pai&ofin^ 
n'eiit  pas  reflentljdes  tfanrports  plus 
Vifs.  II  fenconti'e  >  dans  le  ttomeot  ^ 
ion  ami  L^andf  e  t  Mon  cher  ami  $ 
iui  dit  il ,  concevez-vous  bien  Ve^ 
ces  de  ma  joie  ?  Elvire ,  raimabld 
Elvite  eft  fetifible  i  fa  belle  bouche 
yknt  de  me  confirmer  ce  que  fes 
tegaf ds  m'avaienc  de)a  appris  •  •  •  • 
Vous  ne  r<£pondez  r ien  ?  D*oti  pent 
irenir  ce  filence  morne  ^  cet  ak 
abattu  »  ces  regatds  languifians  ^ 
Une  indifpofition  vint  au  fecours  de 
Leandre.  Pen^tre  de  ce  qu'on  venait 
4e  lui  dire »  il  fe  retira  chez  lui.  II 
adoraitElyire.  Qu'on  juge  de  I'hor- 
reur  de  fa  iituation  I  Que  de  facri- 
£ces  ne  fit-il  pas  k  Tamitie  }  Sa  paf- 
fion  fut  la  feule  qu'il  n'immola  point : 
le  pouvaIt*il  ?  Confident  d*un  rival 
heureux^  que  ne  deyait-il  pas  fou& 
frir  ? 


.  La  Maoite  de  rival  ^tait  fatis« 
(aite;  il  feviiit  bientot  k  foti  ^tat 
fiatuf el.  I^lus  dVffidiut^s  i  plus  da 
petits  foins ,  plustde  regards  eaflam:^ 
916s  ^  plus  ,de  propos  tetidres ;  IW 
4iSerieiKe  la  plus  cruelie  fut  le  priX 
^eramQur  le  plus  vif.  Il  nem'aime 
plus  ^  difait  quelquefois  Elvire  ^ 
teandre ;  remarquez-vous  av^.que^ 
fob .  le  c^el  m'ivite  ?  Par  oil  sli-je 
^ttoi'dttirer  fahaine  ?  Qu'^i-je  k  m« 
rgprocher ,  que  de  Tavoir  trop  ax*%  ^ 
me }  Mais  vous  qui  Stes  fon  ami  ;^ 
vous  qui  etes  l^e  miea  5  ne  ferez* 
vous  pas  votre  poiSble  pour  r^ame^ 
ner  un  coeur  qui  m'echappe  ?  Enle 
pcrdant  ,^  ca  coeur,  je  pefds  t<>ut 
inon  rcpos ,  je  perds  lout  mon  bon- 
beur;  Ayez  pitied'une  Amante  eplo^ 
ree.  Viftinae  de  Tamour ,  viQime  de 
Tamitie  »  L^audre  roupirait ,  verfait 
des  larujies ,  &  fyi£m  c*  qU'on 
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geait  tie  lui.  Quel  amsfnt  t  qtiet 

ami! 

Nori  ,  Madame  ^  dit  -  \i  un  joui*  It 
Elvire ;  ramitie  ,  I'ainour ,  vos  at-- 
traits  m8me ,  fieri  rie  pdut  ififpi^ei^ 
la  teridrefte  k  uh  coeur  q^i  ifeft  pas( 
fait  pour  la  feritir  ;  Alc^flre  6ft  urf 
ingraf .  Que  n'a^t-il  mes  yeiix  ?  q'lrtf 
tfa-t-il  ma  fenfibilite  ?  Son  bbnheuif 
ferait  ntoil  defefpoir  J  mais  il  cont- 
Blef  ait  vos  vdeux  les  plus  doux.  If  d 
dois*je  pas  le  fouhaiter  ?  le  ne  vbu- 
drais  pas  6tre  heurenfe  k  ce  prix  , 
r^pondit  Elvire  ;  vouS  ift'etes  troj*' 
cher ,  L^a^dre :  pourquoi  rte  puis-je!' 
difpofer  de  mort  coeur?  que  nous 
ferions  heureux!  Mais,  fi  Teftime 
h  plus  parfaite  Tamitie. . .  • 

Ah !  Madame ,  de  Teftime ,  de  rami-* 
ti^  ;  eft-ce  avec  cette  monriaie  que 
Foci  paye  une  pailion  comme  la 
mienne  ?  ^Alcaftre  ^  heureux  Alcaf* 


tfie^  que  yotr^  fojrt  eft  k  envier  I 
U  toi ,  Amour ,  cruel  Amour ,  juf- 
gues^  quan^  liie  perf^cuteras-tu  } 
|i'as->tu  ^as  eacore  ^puife  tous  tes 
^jdts?  les  fl^a^x  qve  tum'as  faiti 
m  font-ils  ,pas  afli?z .  grands.  ?  Vou$ 
i  vez  dpnc  aiyp^ ,  intejrojmpit  Elvire  ? 
you$  meferez  plaifir  de  mVipprendre 
les  particularites  de  cette  inclina* 
tion  J  ypus  f^avej  combien  I'int^rfit 
que  je  prejads  ^icejqui  ypus  regarde 
^ft  yif  ;  I'amiti^  qjie  vOus  m'avez 
Vifpiree  eft  bi^n  t^ndre  ;  k  peine  la 
diftingue-^trop  de  Tamour :  mais  ha? 
tfz-vous  de  fati&f^ire.  ma  cjiriofite. 
Enchante  d§  ce  qi^e,  ijewt.  de  lui 
dire  Elvire  ,  Lea^dre .  wvf  it  fon 
coeur    la  douqe  efperartce,:  Apre3 
quel<^es  inftans  d'up,  ^Ipmc^  qaii  di- 
felt  beaucoup ,  il  prit  la  parole,  en 
Q^s  termes :  .  ■  : 
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(Jeflus  de  certains  pr^jug^s  ^  6xtt6^i 
en  matiere  dTinclinaticn  ;  de  kt  fi^ 
gure,  des  graces  ^  du  caradere  ^ 
VQil^  les  titres  de  nobUfle  ^  VoilS 
les  fetiles  richeffes  qui  me  platfettt 
daos  une  femme.  Julie  pofledait  tbu^ 
ces  avantages  ;  joignez-y  des  fen«< 
timeos  bien  au-deflus  d'iin-etat  txcs^ 
n^iocre  ,  &  vous  eonviendreaique 
tant  de  charmes  devaient  faire  oix^ 
blier  les  torts  que  b  fortune  avaiif 
eus  k  fonigard.  Mes  prenners  re« 
gards  fe  fixerent  avec  iin  feeret  plai-i' 
fir  fur  cet  ob}et  cbantiant  ;  }e  l'ai« 
dais ;  je  I'adorais  dans  un  tems  oil 
le  commun  des  homm es  ignore  jtt£-^ 
qp'au  nom  de  Tamour  :  fesbeaint 
ycux^  avaient  ouyert  les  miens;' 
ifen  efprit  avait  forme  le  mien  :  d6s- 
tors  je  ne  pouvais  vivre  un  inftant 
fans  elle,  Mes  parens^.  la  prot^* 
goaient  i  fes  gV^ces  ^r^enaieixten 
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fafareur :  fa  mere  ^  d'ailleurs ,  avait 
Dourri  une  de  mes  fours ;  la  maifoa 
de  mon  pere  ^tait  devenue  la  iienne  ; 
on  y  avait  pris  foin  de  fon  educa** 
tioQ ,    le  fucces  avait  pa0*^  Tefb^-^ 
ranee.  L'innocente  tendreiTe  quma 
liait  i  Jiflie ,  n'etait  regard^e  que 
cornme  un  pur  badinage  ;  on  n'avait 
garde  d'en  prevoir  les  fuites.  Nous 
profitions  de  la  liberte  qu'on  nous 
hiflait.    Amour  feul  pourrait  vous 
donner  uiie  idee  des  plaifirs  qud 
noiis  puiiions  dans  une  tendrefie 
t^ciproque.  Qu'its  fe  font  ^coul^s 
i^te  9  ce$  inilans !  II  ne  m'en  rede 
plusqu'un  trifte  &  tendre'  fouvenir;^ 
Helas  1  pourrai  -^je  jamais  oublier  ce 
jour  oil  eUe  me  d^couvfit  des  fen« 
tmens  que  mon  coeur  devinait, 
mais  ddnt  la  certitude  me  caufa  des 
tranfports  inexprimables  ?  EUe  ve« 
aait  de  danfer  j  fon  teint  itait  amme^ 
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des  plus  vivcs  couleurs ;  fes  yevat 
brllLaient  de  mille  feux  nouveaux  ; 
}a  troupe  legere  des  Graces  volti- 
geak  autour  d'elle  ;  TAmour  ,  le 
tendre  Amour  prec^dait  fes  pas  ,  il 
tu?niarqua  fa  place  k  c6te  de  mai. 
Que  j'itaisemu  dans  cet  infiant  i  Je 
voulus  lui  parler  ;  je  ne  fis  que  baU 
butier  :  elle  cut  piti^  de  mon  trou* 
ble.  Je  penetre  vos  fentimens  y  me 
dit-elle  d'un  air  charmant ;  j'en  fens 
tout  le  prix.  Pourquoi  la  Fortune 
a-t-elle  mis  tant  de  diilance  entre 
nous  ?  Qu*il  m*aurait  ete  doux !  . .  • 
Mais ,  ne  nous  rcpaiiTons  point  de 
cfaimeres  ;  reprimpns  les  mouye* 
m^ns  de  nos  coeurs  ;  il  ferait  dange* 
reux  M  les  fuivre .  •  .  Pourquoi  les 
i;i6primer9  luidis-je?  ne  font-ils  pas 
tput  notre  bonheur  ?  c'eft  k  TAmour 
de  r^parer  les  injuftices  de  la  For- 
;^ttne.  Qu'il  me  fera  dpux  de  rendre 

heureux 
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heureux  ce  que  j'iatime ! .  •  • .  Eh ! 
Monfieur,  voudriez-vous  vous  abaif- 
fer  a  ce  point-lA  ?  Votre  fortune .  •  • 
vos  parens  • . .  Thonneur  • . .  Dites, 
le  prejuge ...  il  n'aura  jamais  de 
pouvoir  fur  mon  efprlt  ,  furtout 
quand  il  fera  fonde  fur  I'orgueiU 
On  vint  me  prendre  pour  danfer  ; 
je  ne  pus  continuer  un  entretien  qui 
avait  pour  moi  tant  de  charmes. 

Mon  amour  etait  trop  vif  pour 
pouvoir  le  cacher.^  Mes  parens  en 
furent  inflruits ;  ils  s'allarmerent  ; 
ilsen  craignirent  les  fuites:  & ,  pour 
les  prevenir ,  ils  crurent  devoir  m'e- 
loigner  pendant  quelques  annees. 

Onm'annonce,  dans  le  tems  que 
jemy  attendais  le  moins  ,  qii'il  faut 
partir  pour  le  Regiment  de  B  • .  • 
Quelle  nouvelle !  Je  vole  chez  Julie  ; 
mes  foupirs  &  mes  larmes  lui  ap^ 
prennent  le  malheur  qui  nous  me** 
fartic  /•  H 
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na^ait.  VoiU  le  coup  que  je  fedou<< 
tais,  s'ecrie  la  tendre  Julie  !  j*en 
avais  un  fatal  prefTentiment.  Vous 
partez  ^  2<:^avec  vous^ma  joie  ^  mon 
bonheur  >  mon  unique  efpdrance  ; 
0n  un  mot ,  tout  ce  que  j'ai  au  monde 
de  plus  cher  :  ma  tendrefle  feul^ 
me  refte  pour  me  defefperer.  Mais  ^ 
ihfenfee  !  que  dis- je  ?  &  pourquoi 
me  plaindre  ?  n'eft-ce  pas  ce  qui 
^ouvait  vous  arriver  de  plus  heu- 
rcux  ?  L'abfence  triomphera  d'un 
amour  qui  ferait  tous  les  malheurs 
de  votre  vie ;  la  raifon  reprendra  lo 
deffus  ;  vous  oublierez  une  infortu* 
nee  qui  n'a  k  vous  offrir  que  Tamour 
life  plus  tendre  ;  &  c'eft  cet  amour 
qui  feul  peut  faire  le  bonheur  de  ma 
vie.  Ah  I  Julie  ,  ceffez  un  langage 
qui  ofenfe  vos  charmes  &  mes  fen^ 
timens.  Moi !  ceffer  de  vous  aimer? 
moi  !  vous  oublier?  ....  Pouvez^. 
vous  m'cn  croire  capable  ?  Quels 
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'jours  que  ceux  que  je  vais  couler 
loin  de'  vous  !  je  foupirerai  conti- 
flueUement  apres  Tinftant  qui  me 
rendra  ce  qui  m'eftfi  cruellement 
ravi.  Le  dofiin  ne  nous  fera  pas 
toujours  contraire  ;  un  terns  plus 
heureux  viendra  oil  je  pourrai  don- 
ner  HeiTor  k  mes  fentimens.  Ah  ! 
Julie ,  qiie  je  cherirai  la  vie  >  ii  je 
ia  paffe  avec  vous  i  Ce  furent  mes 
dernieres  paroles  ;  une  chaife  de 
pofte  m'attendait  ;  on  m'y  porta 
plus  mort  que  vif :  8c  Julie  ,  dans 
queletat  etait-elle?  Les  coeurs  de 
h  trempe  du  fien  ne  peuvent  qUe 
reffentir  bien  vivement  de  pareiTs 
coups. 

Arriv^  k  mon  Regiment ,  j'y  v^cus 
de  la  maniere  du  monde  la  plus  re- 
tiree :  des  Livres ,  les  Lettres  de  Ju- 
lie ;  voil^  en  quoi  confiftaient  tous 
mes  plaifirs,  Bien  des  gens ,  furtout 

Hij[ 
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ceux  qui  n'ont  pas  meme  Vidie  de 
cet  amour  d^licat  qui  fait  la  felicity 
des  coeurs  fenfibles ,  me  traiterent 
d'homme  particulier  ;  il  faut  facri^i- 
^er  k  la  debauche  pour  leur  plaire  ; 
je  me  confolai  aifement  de  n'ayoiiF 
pu  obtenir  leurs  fuffrages. 

II  y  avait  pres  d'un  an  que  je  Ian* 
guiffais  ,  eloigne  de  Julie  ,  lorfqu'on 
me  remit  ^  de  fa  part ,  la  Lettre  fuir 
yante, 

»  Hafarder  fa  fortune  ,  fa  rispu-^ 
M  tation  meme  pour  un  Amant ;  c'eft 
>>  ce  que  Ton  voit  tous  les  jours* 
»  Mais  y  renoncer  par  un  exces  d'a« 
»  mour  k  tout  ce  que  cet  amour  fait 
»  envifager  de  flatteur  ,  k  I'efpoir 
»  d'etre  uni  k  ce  qu'on  aime  ;  c*eft 
n  ce  que  Ton  ne  voit  pas  ;  c'eft  iw 
»  facrifice  qui  a  lieu  de  furprendre* 
»  Je  ne  vous  ai  jamais  tant  aim^  ; 
»  &  j'ai  cru  ne  pouyoir  mieux  vou?^ 
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» le  prouver  ,  qu'en  contraftantdes 
»  engagemens  qui  m'otailent  l'efp6- 
»  ranee  fi  flatteufe  d'etre  un  jour  k 
»vous.  Le  renverfement  de  votre 
»  fortune  ,  I'indignation  de  vos  pa" 
»  rens ,  le  m^pris  du  Public  auraient 
»  6t6  les  fuites  d'un  amour  malheu-* 
>»  reux.  Le  facrifice  eft  grand ;  il  me 
»  poute  bien  des  larmes  ,  peut-8tf  e 
^  mSme  me  coutera-t-il  la  vie.  Mais 
^  confidere  - 1  -  on  rien ,  quand  on 
i^aime  auffi  eperdument  que  moi2 
»  Tachez  de  m*oublier  ;  c*eft  le  feul 
>^  moyen  de  recouvrer  votre  repos. 
»  Quel  confeil !  Ai- je  bien  la  force 
H  de  le  donner  ?  J  u  l  i  £• 

Comment  vous  repr^fenter  ce 
que  je  devins  k  cette  fatale  ledure  ?. 
Etonn6 ,  faifi ,  confterne ,  je  ne  fortis 
du  profond  accablement  ou  j'etais 
tombe  ,  que  pour  me  livrer  aux 
tranfports  les  plus  furieux,,  Voili 

Hiii 
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done  le  prix  qui  etait  refervfe  k  mofi 
amour  ,  m'ecriai  -  je  ?  Vous  avet 
change ,  ingrate !  ne  croyez  pas  que 
]c  fois  ladupe  de  votre  fauffe  g^n6- 
rofite. . .  Que  je  vous  rendais  peu  de 
juftice ,  aimable  Julie  !  Y  eut  -il  ja* 
mais  un  cceur  comme  le  votre  } 

J'appris ,  peu  de  tenis  apres  ^  que 
Julie  s'etait  enfevelie  dans  un  cloi-* 
tre.  Les  combats  qu'elle  livrait  con- 
tinuellement  k  une  paffion  dont  elle 
ne  put  jamais  fe  rendre  maitrefle  p 
prirent  fur  un  temperament  natu* 
rellement  delicat ;  Taufterite  de  la' 
Regie  achevade  Tepuifer;  elletom- 
ba  dans  une  maladie  de  langueur  qui 
eut  bientdt  termine  fes  jours,  Je  fos 
long -terns  inconfolable  ;  mais  ma 
doulexir  s'afFaiblit  infenfiblement ;  il 
fte  m*ert  reda  plus  qu'un  tendre  fou; 
venir ,  que  je  conferverai  toujours. 
pegout^     ramour^  je  m'etaispro- 
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fms  d'eviter  avec  foiti  tout  ce  qui 
pourrait  me  conduire  pn  ^tigage!" 
taenU  Je  vous  pi  vue  ;  je  vous  ai 
aime^  :  cela  ne  pouvait  guere  6tre 
autr^i|ients::  mais,  toujour s  malheii*> 
teux  ,  j'ai  trouve  VQtre  coeur  pre- 
Venu  en  faY§ur  d*un  autre. 

Elvire  avait  prSte  une  attention 
extraordinaire  au  recit  de  Leandre* 
Une  f^^on  d^ainier  f%  di^Ucate  ;  tant 
de  ^onftance  dsns  un  &  dans 
un  etat  oii  le  veritable  amour  a  fi 
peu  de  par^ifans; » Tavaient  ^tonn^e : 
elle  avait  ^nvifag^  de  la  douceiu:  k 
etre  aimee  par  un  am^nt  de  cette 
trempe  ;  le  fort  de  Julie  Tavait  tou- 
cViee ;  (e^  h^^ux  yeux  ^caient  mouiU 
Us  de  quelques  larmes.  Quel  mo* 
ment  pour  Tai^our  I  Elvire  eftimait 
Leandre  :  elle  fit  plus  >  elle  I'aima; 
Alcaftre  regretta  alors  un  coeur  qu'il 
avait  laifle  echapper,  T^moin  de  M 
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fatis&dion  de  ces  deux  tendres 
amans ,  il  envia  leur  bonheur ;  leurs 
plaifirs  lui  parurent  bien  au-deflus 
de  ceux  que  la  vanite  lui  procurait : 
il  (ouhaita  plufieurs  fo'is  d'avoir  le 
coeur  de  Leandre.  Mais  rhomme 
n*efl  pas  ne  pour  etre  heureux  : 
Leandre  I'eprouva. 

II  fortait  de  chez  Elvire ;  jamais 
die  n'avait  ete  &  tendre  ;  il  ne  lui 
avait  jamais  trouy^tantde  charmes: 
|amais  atiiE  il  ne  s'etait  fend  tant 
d'amoun  On  lui  annonce  y  dans  le 
moment ,  qu'il  faut  partir ,  qu*il  faut 
^'eloigner,  peut-6tre  pour  toujours, 
des  lieux  quliabite  ce  qu'il  aime. 
Quel  ordre  !  quel  coup  de  foudre ! 
II  rentre  chez  Elvire ;  elle  etait  deja 
inilruite  :  il  la  trouve  dans  un  etat 
plus  aif(^  k  imaginer  qu'i  decrire. 
vVous  partez !  lui  dit-elle  du  fon  de 

vVoU  le  plus  doux«  Aurez-vous  bien 
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la  force  de  m'abandonner  ?  Ah  { 
feilez  y  fi  vous  ne  youlez  pas  que  je 
meure .  . .  Leandre  promit  tout :  it 
y  aurait  eu  de  I'inhumanite  k  ne  pas 
lefaire.  Mais  I'honneur  paslait ;  ce 
fiit  i  I'amour  de  fe  taire  :  il  partit. 
Alcaftre ,  voyantfon  amidefefper^, 
mit  tout  en  ufage  pour  le  confolen 
Imitez-moi,  hu  dit-il;  mes  plaiiirs 
font  moins  vifs  ;  j'avoue  meme  qu'il 
cn  eft  une  infinite  de  referves  pour 
lescoeurs  tendres,  qui  me  feronc 
toujours  inconnus  ;  mais  audi  que 
de  peines  ,  que  de  chagrins  ,  que  de 
regrets  ne  traine  pas  apr^s  foi  une 
paffion  ?  Vous  le  voycz  !  Peut-on 
defirer  des  plaiiirs  qu'on  achete  auffi 
cher  ?  Leandre  en  cOnvint ;  il  pro- 
mit ^  fon  ami  de  travailler  k  repri- 
mer  les  mouvemens  d'un  coeurtrop 
tendre  :  Tinfidelite  d'Elvire  ,  qu'il 
apprit  peu  de  terns  apres ,  lui  en  fit 
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prendre  une  forte  fefolution,  Reuf- 
fira'^t-il  ?  Je  le  fduhaite  ,  pour  foil 
tepos  :  qu^il  ait  toujour^  devant  les 
yeux  le  vers  fuivant : 

Qaand  on  eft  ni  crop  ceadre  ,  on  nc  doit 
pas  aimer. 

'Par M,  M,  * .  OfficUr  du  Regment  de  B ..i 

VERS 

A MademoifelU  dc  K*  * . . .  par  U 
Soliiairi  ik  CAiguillon^ 

o  N  ne  voit  ici  ili  ruiffeaui- 
Ni  pres,  ni  jafinin ,  ni  bocage , 
Ni  h^tres ,  ni  petits  oireaux ; 
A  peine  cm  voit  des  arbrilTeaut 
Semds  au  loin  fiir  le  rivage. 
Souvent ,  dans  ce  climat  afireut  > 
pii ,  fans  vous  ,  jc  vis  malheureui, 
La  mer  ,  terrible,  mena^ante , 
Remplit  tous  les  cocurs  d^^pouvante. 

L'Indien  ,  PIroquois ,  le  Huron  , 

Sonc  xnoins  Kideiix  ^  bien  molns  (auvages 
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Que  les  P^heurs  dc  PAiguillon. 
Grofliers  dans  leurs  mcsurs ,  leurs  ufages; 
lis  n'ont  de  Phomme  que  le  noni, 
Je  ne  dis  rien  de  leurs  voifiiis ; 
Je  n'aimai  jamais  la  (atyre ; 
Je  les  m^prife  ,  je  les  plains  : 
N'eft-ce  pas  m^me  en  trop  dire  ? 

O  vous  I  charn;iante  K  . . ; : 
Vous  ,  dont  la  raifon  embellie 
Par  I'elprit  le  plus  brillant , 
M'infpire  cedoux  fentiment. 
Qui  feul  me  fait  aimer  la  vie ; 
Vous  calmez  mon  inquietude ; 
L'efpoir  d'etre  bient6t  i,  vous 
Charme  fbuvent  ma  (blimde.       <  / 
Fut-il  jamais  d'efpoir  fi  douz? 

PENSEES  DIVERSES. 
1. 

£R  les  fuffrages  de  Ifi 
plupart  des  hommes ,  eft  un  txtxe 
/ur  pour  ne  pas  les  ^btenir. 
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Voit  que  trop  fouvem ,  c'eft  qu'un 
homme  fans  efprit  ,  fans  talens  ^ 
fans  culture ,  qui  ne  poflede  mSme 
pas  I'art  de  dire  des  riens ,  foit  plus 
recherche  ^  plus  fete  ,  plus  aim^ 
qu*un  homme  du  premier  merite. 
Ne  feraiNce  pas  que  Tamour-propre 
eft  plus  i  fon  aife  a  vecle  premier? 

V  I  I  I. 

Le  gout  eft  cette  lumiere  vive  & 
pure  qui  nous  fait  voir  les  chofes 
dans  leur  vrai  point  de  vue. 

I  X. 

Les  vrales  vertus ,  font  les  vertus 
acquifes. 

X. 

II  faut  avoir  plus  de  courage  qu*on 
ne  penfe  pour  etre  vertueux. 

X  I. 

LTidmme  en  place ,  qui  ne  fq 
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hiffe  guider  que  par  ramour  da 
bien  public  ^  eprouve  des  contra« 
difiions  ,  &  s'attire  des  ennemis< 
X  I  1. 

Peut-^tre  l*homme  frivole,  qui 
iie  pcnfe  point ,  eft-il  plus  heureun 
que  le  Philofophe  profond ,  quime^i 
dite  fur  tout. 

X  I  I  L 
Pourquoi  craindre  ce  qu'on  ne 
peut  eviter  ?  Servons-nous  de  cette 
maxime  pour  meprifer  la  mort« 

X  I  V. 

Je  ne  ferais  point  furpris  qu'avec 
de  I'efprit  6c  de  Tel^vation  dans  la 
fa^on  de  penfer ,  on  craignic  beau- 
coup  la  mof  t  :  plus  on  fent  qu'on 
eft  digne  de  vivre  ,  plus  on  doit  re- 
douter  le  dernier  inflant. 
X  V. 

Reprimer  les  faillies  du  eoeur^ 
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redreffer  les  ecarts  de  Tcfprit ,  met- 
tre  iin  frein  aux  fougues  du  tempe* 
rament  ^  c'eft  k  quoi  doit  s'attacher 
rhomme  raifonnable. 

XVI. 

De  grandes  paffions ,  de  grands 
talens  ,  plus  de  vertus  que  de  vices , 
point  de  defauts  :  voiU  ce  qui  forme 
le  grand  homme. 

XVII- 

Un  amour  tendre  &  delicat  eftle 
plus  grand  frein  du  vice. 

X  V  I  I  1. 

demotion  d^s  fens  diminue  k  pro« 
portion  que  celle  de  Tame  aug- 
ihente. 

X  I  X. 

La  mort  eft  la  borne  oii  Tefprit, 
la  beaute  ,  la  jeunefle  ,  les  gran- 
|deurs^  le  merite  ^  les  honneurs  vont; 
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fe  brifer.  Ceft  un  ^tat  de  repos  plus 
k  deiirer  qu'^  craindre# 

La  vie  eft  un  cercle  dont  les  pei- 
nes  forment  la  circonference,  &  les 
plaiiirs  le  centre. 

XXL 

On  vaiite  tant  les  moeurs  de  la 
campagne ;  on  ne  parle  que  de  la 
depravation  de  celles  de  la  ville. 
A  la  campagne ,  le  vice  parait  dans 
ll  forme  naturelle ;  i  la  ville  ,  il  em-" 
prunte  fpuvent  les  dehors  de  la  ver- 
tu  :  voila  toute  la  difference. 

X  X  I  L 

II  a  de  la  memoire ,  difent  la  plu« 
part  des  gens,  d'un  homme  de  beau- 
coup  d'efprlt  ;  on  accoirde  plus  ai- 
fement  Tune  que  I'autre  s  il  en  coute 
ntoins  k  ramour-propre.  D'ailleurs^ 
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quoique  nous  fentions  la  fiip^rloriti 
d'efprit  que  les  avitres  ont  fur  nous  ji 
nous  ne  croyons  pas  que  tout  le 
faionde  la  fente,  II  n'en  eft  pas  de 
meme  de  la  memoire  ;  cette  fupe^ 
riorite  eft  trop  vifible* 

Quelque  chofi  yar  Menri  HL 

C  E  Prince  nie  parait  meriter  toutcf 
iiotre  attention.  Non }  je  ne  puis  me 
perfuader ,  comme  le  difent  la  plti;* 
part  des  Hiftoriens  ^  que  le  va^ 
queur  de  Jarnac  &  de  Montcontour,^ 
qu'un  Prince  qu*on  a  vu  plus  d'une 
fois ,  dans  le  fort  de  la  m81ee ,  com-^ 
battre  main  ^  main  avec  T^nnemi ; 
(jue  celui  que  la  plus  brillante  r^pu^ 
tation  ^leva  fur  le  trone  de  Pologn^ 
d  Tage  de  Vingt  ans ,  futle  plus  efffe- 
mine  des  hommes ,  le  plus  l&che  des 
Princes  ^  le  plus  inique  des  Tyrans» 
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Tel  eft  le  portrait  qu'oti  nous  en  fait^ 
Ceux  qui  ont  ecrit  fous  ce  rcgn* 
etaient ,  potU'  la  plupart ,  ereatures 
des  Guifes  ,  ou  devoues  au  parti  dof 
la  Ligue«  Faut-il  s'etonner ,  s'ils  ont 
peint  des  couleurs  les  plus  noires  uit 
Prince  qui  ne  me  parait  pas  m^ritei" 
tout  le  mal  qu'on  en  dit  ?  Qu'oil 
difcute  les  faits  fans  prevention  ; 
qu'on  Gonfulte  moins  les  autorites 
que  fa  raifon  i  &t  je  fuis  perfuad^ 
qu'on  fera  de  mon  avis. 

Le  malheur  d'Henri  IlL  fut  d^ 
oionter  fur  un  trone  deja  ebranle 
paries  fecouffes  les  plusfdrtes,  & 
environne  d'ennemis  puiffans  & 
accredites ,  qui ,  k  I'ambition  la  plus 
demefur^e  ,  joignaient  les  qualites 
les  plus  brillantes ,  &  Tamour  des 
peuples.  II  eft  certain  que  dans  des 
circonftances  auffi  critiques  >  la 
France  avail  befoin  d'un  de  ces 
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files  Aleves  &c  audacieux ,  faits  pout* 
gouverner  les  homines.  Un  g^nie 
mediocre ,  une  ame  douce ,  de  la 
bont^  ,  de  la  droitUre  devenaient 
inutiles  oil  il  aurait  failu  des  lumie- 
res ,  de  I'audace  ,  de  la  fetmete  Sc 
de  la  diflimulatiod.  Quelques  traits 
vont  mettre  ce  Prince  dans  le  point 
(de  vue  fous  lequel  je  Tenvifage.  Ses 
regrets  k  la  mort  de  la  Princellb 
de  Conde  ,  fa  maitrefTe  ;  fes  com"* 
plaifances  exceffives  pour  fes  favo^ 
ris  9  qui ,  fans  doute  9  en  abuferent ; 
les  magnifiques  funerailles  qu'il  fit  k 
"quelques  -  uns  d'entr'eux ,  les  larmes 
.finceres  que  leur  mort  lui  arracha  ^ 
prouvent  la  bont6  de  fon  coeur; 
Combien  n'aima-t-il  pas  fa  mere  ? 
A  fa  mort ,  il  ordonna  de  detendre 
ious  les  appartemens  du  chateau  de 
Blois  ,  &  les  fit  peindre  en  noir 
feme  de  larmes«  On  pent  voir  ^  dans 
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Us  Memoires  de  Nevers ,  combienil 
f^  fignala  k  Tattaque  du  fauxbourg 
de  Tours  par  le  Due  de  Mayenne. 
Malgre  fa  tjendrcffe  pour  Catherine 
dp  Medijcis ,  &:  la  haine  furieufe 
de  cetfe  Princeffe  pour  Henri  IV. 
il  rendit  toupurS  juftice  k  ce  grand 
Prince  ;  il  le  reconnut  hautement 
pour  fon  heritier  prefomptif ,  &  fe 
ligua  avec  lui  apres  la  mort  du  Due 
de  Guife.  II  me  femble  qu'il  y  avait 
4e  ia  grandeur  k  remettre  fon  auto** 
rite  entre  les  mains  de  fon  fuccef«> 
fejir.  II  fallait  avoir  du  merite  foi- 
meme  ,  pour  voir ,  fans  envie ,  ce- 
lui  d'Henri  IV.  Philippe  II.  aurait  ete 
jaloux ;  jamais  Theritier  prefomptif 
du  trone  n'eut  com.manddles  arm^es# 
Tibere  fitempoifonner  Germanicus ; 
les  qualites  brillantes  de  ce  jeune 
Prince  I'offufquaient.  Je  ne  pretends 
pas  juftifier  Henri  III.  fur  bien  des 
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defauts  qu'on  bi  reproche  avec  nu 
£on ;  je  f^ais  qu'il  d^liberait  foiiyent 
lorfqu'il  fallait  agir ,  qu'il  ne  mettail: 
aucun  ordre  dans  fes  d^penfes ,  qu'il 
pouflait  la  lib<pralit^  jufqu'i  la  pro 
fiifion  ;  qu'avec  beaucoup  de  va- 
leur  naturelle  ,  il  n'avait  point  ce 
courage  d'efprit  n^ceflaire  it  un 
grand  Roi  ;  qu'il  aimait  trop  fes 
plaifirs  :  ipais  ,  malgre  tous  ces  di^ 
fauts ,  s'il  avait  regne  dans  des  cir- 
confiances  moins  critiques  ;  que, 
dans  un  Royaume  floriffant ,  11  eut 
command^  k  des  Sujets  fideles  &c 
ft>umis  ,  on  Teut  peut-etre  mis  au 
rang  des  grands  Rois. 
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J)*un  manufcrit  trouvi  fur  m  Offi^Uf^ 
tui  au  combat  dt  Saim-Cafi. 
4  Af<^dcmoifclU       ,  , 

V  o  u  s  allez  etre  enfin  fatlsfaite; 
Mademoifelle.  Aprjjs  bien  des  mbu* 
vemenSjj'ai  trouvi  le  Manufcrit  dont 
vous  m'avez  parle  quelquefois  ;  je 
fouhaite  qu'il  vous  amufe,  Une  ob- 
fervation  qui  m'a  frappe  ,  &  qui 
vous  frappera  fans  doute  auffi ,  c'eft 
que  cetle  Clarice  ,  Theroine  de 
rhiftoJre  ,  a  bien  des  traits  dc  Ma*-; 
demoifelle  d*E  • .  •  • .  M8me  dou-; 
ceur  y  m6me  modeftie ,  mSme  ega-: 
lite  d'humeur ,  meme  d^cence  dans 
le  maintien.  Comme  eile ,  vous  unif- 
fez  toujours  Tefprit  ^  la  raifon :  mais 
s^il  fallait  opter  ^  vous  ne  balafice« 
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riez  pas  ;  celle-ci  remportcrait* 
Comiiije  elle ,  vops  ave?  cette  no-  j 
bleffe ,  cette  Elevation  de  fentimens 
^qiii  caraderife  les  belles  ame$« 
Comme  ^lle  ,  amie  des  plaifirs  de- 
licats  ,  vous  faites  les  delices  des 
focietes  qui  ont  le  bonheur  de  vous 
poffeder.  Comme  elle ,  au  naturel 
(de  Madame  de  Sevigne  ,  vous  reu- 
niffez  toutes  les  graces ,  toute  la  le- 
gerete  de  la  celebre  Ninon,  II  ne 
vous  manque  enfin ,  pour  reffembler 
parfaitement  ^  Clarice ,  que  d'aimer 
comme  elle.  Les  foupirs  d'un  amant 
yous  amufpnt  fans  vous  toucher ; 
tout  qe  qu'on  vous  dit  de  Tamour 
£c  de  fes  plaifirs  vous  parait  urie  chir 
mere :  vous  pouffez  meme  Ja  chofe 
jufqu'^  trailer  de  (Crime  le  plus  doux 
4es  fentimens,  II  eft  fi  naturel itous 
f  eux  qui  vous  connaiflent ;  revenez  ! 
devotre  erreur.  Quand  oneftfeit 

poui: 
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pour  Tinfpirer  j  c'eft  un  mal  de  nc 
pas  aimer.  Heureux  qui  ,  le  pre- 
mier ,  you$  fera  convenir  de  cette, 
verite! 

Peut-8tre  ferez-vous  inquiette  fur 
Ic  fort  du  Marquis  de  V  . . .  ?  peut- 
Stre  vQudrez-  vous  f5avoir  s'il  s'eft 
marie  avec  Clarice  i  peut*etre  ap- 
prehenderez-vous  qu'il  n'ait  peri  au 
combat  de  Saint-Caft  ?  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  y  c'eJAque,  jufqu'^  pr^4 
fexit^oa  ignore  ce  qu'il  eft  devenu. 

Pai  rhonneur  d'etre  avec  refpeft^ 


ANECDOTE. 


Amour  enchainc  par  U  Devoir:  ' 


JL# '  I  s  L  E  de  Jar va  a ,  de  tout  tems; 
6te  confacree  au  Plaiiir  :  la  moUe 
Oliivete  y  a  fixe  fon  fejour  ;  une 


6cc. 


Panic  I. 


I 
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lot  otpreffe  defend  le  travail  aux 
habitafls.  Le  jeu ,  la  dafife ,  la  bonno 
^er«  temptiffetit  tous  Us  iti&m  de 
leur  vie :  rombre  mSme  d*uneaffaitft 
fetfr  fait  petif.  L'Amotir,  ce  Bieu 
cJiarftjant  ,  qui  feit  la  feiicltd  des 
toeurs  fenfibles ,  a  eU  band  dfi  I'lfle  \ 
ti  autait  trouble  le  repos  des  Infu- 
lairds ;  ils  ue  veulent  quie  des  plaifits 
ira*iquiUes :  ces  attacbemeiis  fivife 
ttdilient  d'ordinaire-  ipths  tti%  1« 
fuites  les  plus  filcheufes.  Ontient, 
iaiM  rifle  j  des  ecoles  pubtiques  de 
volupte.  Vous  y  verri«z  ime  trovpe 
^  jeunes  filles  i  qui  il  ne  fflanque , 
pour  Stre  charmaiites ,  que  ce  maffl- 
tien-  decent  que  doiifle  la  ihodiftie: 
orx  leur  a  apprii  de  bonne  li««Jw  ^ 
fecouer  le  joug  de  la  pudeur.  L'hoft* 
tieuf ,  qui,  chez  les  Nations  poll- 
ers y  eft  la  plus  fortd  fidrfiere  d«i 
Vice ,  paffc  ici  poar  m  vain  pbaft- 
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t6me  ;  on  tiendrait  k  folie  d'immo-* 
ler  k  line  chimere  fes  plus  cheres 
inclinations.  Au  milieu  dtt  defordre 
tfropble   qui  regnait  dans  let 
moBurs  de  ce  peuple ,  la  fenle  Amyn- 
tes'etait  cotiferv(Je  exempte  de  cot- 
mption  ;  Texemple  n'avait  pu  la 
pervertin  Renferm^e  dans  fon  do- 
aieftique  ^  ell^  bornait  tons  fes  fbins 
k  I'edircatioii      tt^i»  iiUes  qu'elle 
arait  ernes  d'ltn  6p(mx  ch^ri.  Natu* 
rellemei^pof  t^^s  m  bien,  elle  slvait 
cultiv^9  avet  facets ,  leiirs  heureti^ 
fes  dilppfitions ;  la  vertu  donnatt  im 
Boavei  ^lat  an^  ^alites  aimables 
^i:^on  yoyait  Iwfillef  en  eltes  :  da- 
nce fiutottt  >  la  plus  jeme  des  trois , 
•tait  di^'j  kikh6  ^s ,  tout  ce  ^'on 
peut  smaginer  de  pk^  charmant : 
gradde  9  faite  k  ^peindre  ,  une  phy-< 
fionomie  piqu^nte^  de  grands  che^ 
veux  noirs  ;  les  plus  beaux  yeux  dit 
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monde  y  tous  les  mouvemens  de  foil 
gme  fe  retra^aient  dans  leurs  re- 
gards. A  la  d^licateiffe  de  Tefprit  le 
plus  brillant ,  elle  joignait  toute  la 
fplidit^  du  jug^ment  le  plus  con<» 
fomme ;  fa  cpnv^rfation  etait  une 
fpurce  intiariiTable  d'agremens ;  le 
feul  fon  de  fa  voi^  intereHTait ,  il 
rcfplrair  les  douceurs  du  fentiment; 
Son  coeur  9  fait  pour  eprbuver  ies 
tendres  emotions  de  I'iatnour  ,  fou^ 
pirait  apres  un  aniant  vertueux  :  Ia 
v^rtu  feul^.  pouvait  lui  plaire  ;  fes 
yeux  ne  s'etaieqt  ouyerts  qu'avec 
horreur  fur  la  vie  molle  &  volup* 
tlieufe  que  menaient  fes  concir 
toyetis.  On  drefTait  de  tous  cot^s 
des  autels  au  Vice.;  c'et&it  la  Divi^ 
nit6  de  I'Ule.  Clarice  ne  trouvait  des 
cM^ines  qu'au  feul  fentiinent :  pour 
YAif^eUe.  efperer  d'etre  jdm^s  heifr 
reijfe.?  . 
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tJrie  violente  tempSte  avait  oblige 
le  Marquis  de  V . .  .  de  relachefr 
dans  rifle.  V  . . .  etait  ne  vertueiix. 
Sqiielquefois  la  fougue  de^  pallioiis 
Tavait  eniporte  hors  de  fa  fph^re  , 
le  n'avait  ete  que  pour  des  inftan^. 
Rendu  k  lui-meme ,  il  gemiffait  fut 
fes  egaremens  ;  il  foupirait  apres  la 
Vertu ,  dont  il  entrevoyait  les  char- 
mes ,  &  pour  laquelle  il  fentait 
qu'il  etait  ne.  Aimable  Vertu !  vous 
qui  feule  pouvez  rendre  les  hornmes 
heureux ,  d'oii  vietit  ave^t  -  vous  fi 
t>eu  de  feftateurs ,  s'ecriait-il  ?  Quel- 
!  quefois  abandonnee  ,  profcrite  9 
i  vous  gemiffez  fous  le  Vice  tfiom- 
phant.  Ah !  fi  ,  commc  moi ,  on  you« 
connaiffait ;  fi  on  f9avait ,  comme 
moi ,  combien  les  plaifirs  que  vous 
procurez  font  vifs  ,  purs  &  dura- 
bles ,  vous  comptcriez  bien-tot  tons 
les  hommes  au  rang  de  vos  Sujets,  ^ 


Amusemeks' 
A  beaiicoup  d'fefpru  naturcl ,  V  .  •  * 
joignait  le  coeur  ^lu  s  tendrc.  Un 
caraftere  de  tendreffe  qui  n'^ait 
qu'^  lui  ^  tvaJt  fouvent  ete  toumi 
en  ridicule.  V  . . .  s'^tait  toujours 
mis  au-defTus  des  xnauvaifes  plaifaiw 
teries  ;  il  f9avait  que  la  tendrefle 
fait  partie  du  domaine  de  la  Vertu* 

Tel  que  je  viens  de  le  ddpeindre  ^ 
&n  doit  bien  s'imaginer.  que  V  .  •  • 
ne  fe  plaifait  point  k  Jarva ;  tout  C6 
qu'il  voyait  le  revoltait.  S'il  for* 
tait ,  c'etait  pour  aller  fe  promener 
dans  les  lieux  les  plus  ^cartes  ;  il 
^ttendait  a vec  impatience  un  vent 
favorable  qui  le  ramenSt  en  France* 
\Jn  foir ,  en  rentrant  chez  lui  ^  il  fut 
arrete  par  ies  exclamations  de  deux 
femmes  ,  qui  piquerent  fa  curiofite^ 
Ah  J  je  vous  avoue  ,  difait  Tune  , 
que  c'eft  la  chofe  du  monde  la  plus 
fmguliere  :  non^  jamais  rien  de  pa« 
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hi  n'cil  arrive  dans  notn  Ifk  :  quel 
Orgu^il  J  quelle  impiet^  I  0% !  }e  w 
peu:K  le  croire ,  repopdait  I'autr^ « « ^ 
Si    ne  Tavais  yu  ,  j'^  di9uterai$ 

V . « .  s!apprO€lie  ^  al^ord^  €«$ 
/emmes ,  &  leur  dematid^  ayec  em^ 
preflement  rexpiication  d«.ce  qu'el^* 
les  difaieigit.  L'une  d'elles  fe  fa^ta  dc 

fatisfaire  en  ces  terfiie6  :  II  y  a 
eaviron  im  fiecle  que  cette  Ifle  fut 
defolee  par  unf  pe^e  horrible  5  qui 
emporta  ies  deux  tiers  d^  fes  habii* 
tans. :  la  maladi^  continuait  avec 
tant  de  fureur ,  qu'il  ^taijt  k  craindre 
qtfelte  n'en  eyteroiiiiSt  le  rcftc.  Le 
Grand-Prgtr^  ^  recoasmaadahie  par 
fon  rare  n^ri{« ,  cbtint  du  del  la 
ceffation  du  fleau  ;  bien  -  tdt  Tlflc 
devint  auffi  floriflante  que  jamais* 
Pour  rcconnaitrc  ce  qu'on  devait  au 
Graad  -  Pretre  ,  oa  lui  permit  de 

liy 
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prendre  pour  femme  la  lille  de  TMc 
qui  lut  plairait  le  plus  ^  &  on  eten- 
dit  ce  privilege  ^  tous  (es  fucceiTeurs* 
U  n'y  a  ,  jufcju'i  prefent  ,  aucune 
de  nos  filles  qui  ne  fe  foit  trouv^ 
faonor^e  du  choix  du  Grand-PrStre  > 
fans  contredit  le  perfonnage  le  plus 
confid^rable  de  I'Ifle.  La  feule  Cla- 
rice a  refiiff^  un  honneur  qui  ferah 
Tobjet  du  defir  de  toutes  les  antres. 
Cette  Clarice ,  Monfieur  eft  TStre 
le  plus  lingulier  qui  exifte  :  nous  ne 
Tavons  jamais  vue  k  nos  aflemblees  ; 
elle  fiiit  nos  danfes  ,  elle  evite  nos 
entretiehs  ;  elle  lit ,  elle  travailte  , 
elle  penfe  ,  Monfieur.  Une  femme 
penfer  !  &  dans  I'Ifle  de  Jarva  ! 
Sentez-vous  combien  ceta  eft  ridi- 
cule ?  Elle  eft  d^cente  ,  elle  eft  mo^ 
defte ;  qu'elle  aille  ailleurs  pratiquer 
ces  vertus  \  nous  faifqns  gloire  de 
'  les  ignoren  V  ,  •  ♦  fourit ,  &  fe  re-, 
jira.  . 


I  . 
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Des  le  lendemain  ,  il  chercha  k 
connaitre  cette  Clarice  dont  on  lui 
avait  fait  un  portrait  fi  aimable.  II 
cn  flit  eharm^.  Quelques  fervices 
qu'il  eut  le  bonbeur  de  rendre  k 
Amynte  ,  lui  donnerent  un  libre  ac- 
res dans  fa  maifon.  Les  gens  ver- 
tueux  fe  devinent  mutuellement :  la 
coonaiiTance  eft  bien-tot  faite  ;  elle 
entraine  I'eftime  :  &  de  celie  -  ci  a 
I'amour  ,  il  n'y  a  plus  qu'un  pas. 
y .  •  .  ne  bougeait  plus  de  chez 
Amynte  i  il  etudiait  avec  foin  un 
cara£lere  heureux  ,  dont  le  deve- 
loppement  lui  donnait  tous  les  jours 
de  nouveaux  fujets  d'admiration. 
Jamais  la  moindre  nuance  d'inqga- 
lit^  :  douce ,  modefte ,  prevenante » 
amie  des  plaifirs  delicats ,  Clarice 
aurait  orne  la  cour  la  plus  polie. 
Pendant  qu'elle  s'occupait ,  avec  fes 
foeurs ,  k  broder ,  V  .  •  . ,  leur  lifait 
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quelqu'un  de  ces  bons  Uvres  donf 
la  France  fourmiile*  Ce  n'^tait  point 
la  puret^  de  la  didion  ;  ce  n'etait 
point  les  graces  du  Ayle  qui  atta-» 
chaient  Clarice  ;  ces  faillies  9  ces 
traits  de  lumiere  qui  plaifent  k  tani 
de  perfonnes ,  ne  la  touchaient  qiie 
faiblement :  mais  tin  fentimettt  dili'-^ 
cat  9  uiie  penfi6e  vraie  ^  fine  maxime 
puifee  dans  la  raifon  ,  tout  ce  c[\ii 
avait  rapport  k  la  vertu  finait  fon 
attention,  &  s'attirait  fon  fufFrage* 
Qu'il  eft  beau  !  qit'ii  eft  rare*,  k  T^g^ 
de  feize  ans ,  ^e  rapporter  tout  la 
raifon ,  &  de  lui  facrifier  jufqu'i  ce 
brillant  qui  ^blouit  tant  de  mondel 

Un  mcrite  auffi  rare  ,  tant  d'at- 
traits ,  tant  de  charmes ,  pouvaienf- 
ils  manquer  de  faire  Timpreflion  la 
plus  vive  }  Non  ,  lui  dit  un  jour 
V  . . . ,  je  ne  f^aurais  mettre  au  rang 
des  vices  ce  fentiment  ii  doux  ^  ees 
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tendres  ,  ces  delicates  emotions  que 
DOiis  infpire  un  objet  aimable.  Quoi  1 
tc  que  je  reflens  pour  vous  lerait 
un  crime  ?  Jc^  ne  me  le  perfuaderai 
jamais  ;  la  fource  en  eft  trop  pure : 
€*eft  un  fentiment  que  je  ne  rougis 
point  d*a  vouer  ;  il  doit  fa  naifTance 
k  la  vertu ;  la  vertu  feule  en  eft  le 
principe  ;  elle  en  eft  feule  Tobjet. 
dois-je  craindre  qu'il  vous  deplaiie  ? 
Clarice  n'avait  jamais  entendu  rien 
de  pareil ;  elle  trouvait  <e  langage 
charmant :  ilsVccordait  (i  bien  avec 
fes  propres  principes  !  Elle  ignorait 
ces  detours  artificieux  qui ,  cbe^  la 
plupart  des  femmes  ,  ont  remplac4 
la  nature  :  fa  bouche  fe  prSta  tou« 
jours  aux  mouvemens  de  fon  cdeur. 
Vous  m'aimet ,  V  .  •  • ,  lui  dit-  elle 
en  le  regardant  de  la  maniere  la  plus 
tendre  ^  Je  le  fouhaite  trop  pour  ne 
pas  le  croire;  l*ayeu  que  vous  venei: 

Ivj 
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de  me  faire ,  me  charme«  Pourquoi 
ferais  -  je  infcnGble  ?  Tamouf  ver- 
tueux  a  des  droits  fur  mon  coeur  ; 
il  pent  feiil  faire  mon  bonheur. 
Ah  !  Clarice  ,  repartit  vivement 
V .  •  • ,  vous  me  tranfportez  :  voos 
feriez  feniible  k  Tamour  le  plus  ten«- 
dre  ?  . .  •  vous  m'aimeriez  ?  • . .  que 
.  je  ferais  h^ureux!  ah  !  qu'ai-jeik 
deiirer  ?  Une  femme  qui  unit  la 
douceur  k  la  vertu ,  la  raifofr  an 
fentiment , .  a  ete ,  jufqu*^  prefent , 
Fobjet  de  mes  recherches ;  je  defef- 
perais  de  la  trouver  i  je  doutais  me- 
me  qu'elle  exiMt:  je.  n'en  doute 
plus  :  ma  Clarice  yk  Xagc  de  fei^e 
ans ,  r^unit  cet  aiTemblage  merveii 
leux ,  que  je  regardaisf  comme  cbi'j' 
m^riquer  Je  n'ai  pas  une  fortune 
confiderable  k  vous  oflErir  i  mais  ^ 
lelle  qu'elle  eft  ,  e.Ue  eft  k.  vous  ^ 
cbarmante  Cji^uce  :  la  vivacite  de. 
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mes  fentimens  fuppleera  k  ce  qui 
me  manque  de  ce  c6te-l^  :  on  eft 
toujours  riche  ,  quand  on  eft  ver- 
tueux  :  amans  ,  plutot  qu'epoHx, 
chaque  inftant  dc  notre  vie  fera 
marque  par  un  nouveau  plaifin 

Depuis  ce  jour-U ,  Clarice  &  V..; 
furent  infeparables.  Ces  tendres 
converfations,  dont  le  defordre  fait 
tout  le  charme  ,  011  le  co&ur  ^  vive- 
ment  affede  de  ce  qu'il  fent ,  eloi- 
gne  tout  ce  qui  n'y  apas  de  rapport ; 
oil  les  yeiix  ^  bien  plus  eloquens  que 
la  bouche ,  expriment  fi  bien  ce  paf« 
fage  fubit  d*une  langueur  toucbante 
^une  vi vacite .  immoderee  ;  ce  me- 
lange bizarre  de  deux  fentimens,  en 
apparence  eloignes  ,  Sc  que  I'a* 
mour  r^unit ;  ces  tendres  convert 
fations  ,  dis«je ,  f^ifaient  pafTer  aux 
deux  aniens  les  monusns  >  les  plus 
delici^u^*  Elvire  p  la  plus  jeuhe  des 
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foeurs^de  Clarice  en  etait  fouvetil 
temoin  ;  elle  etouffait  quclquefois 
des  foupirs  quelebonbeur  deCla* 
tice  lui  af  rachaiti  Les  parens  dc  cclW 
jeune  perfonne  voyaicnt  avec  plai* 
fir  les  fcntimens  de  V  * .  .  '  il  avail 
ictit  en  France*  Avec  quelle  impa- 
tience n'atteftdait^il  pas  une  reponfe 
qui  devait  le  rendre  beureuxi  Con* 
c^yez-vous  bicn  rei^ces  de  taoti 
bonbeur ,  difait-il  k  Clarice  un  jour  ? 
Vous  ferez  k  moi ;  je  ferai  tout  k 
Vous ;  rien  lie  tronblera  nos  plai- 
firs ,  d  autant  pltis  yi&,  quails  (eroni 
fond^s  (tiT  U  37€rtU4>3c  ne  f^fais  & 
vous  yi)}re£  les  chofes  dans  le  m&me 
pomt  .de  vue  ;  mais  il  me  feitibl^ 
qu^me  telle  union  nousiUyera  du« 
deffus  de  la  condition  des  fidiples 
snortels,  Ne  jamais  me  fcparer  de 
yous  !  yous  aimer  4avec  t#6rtfport  J 
yous  le       k  cheque  ioAant  1  lire 
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daris  yos  beaux  yeux  toote  votrof 
fenfibilite  1  ah  I  Clarice ,  que  def 
plaiiirs !  Ke  nous  ftattoins  pas  avantf 
le  teitis  ^  lui  f ^pondit  eette  aimabW 
perfoiine  ;  il  peut  furvenir  miller 
obftacles  que  nous  ne  pouvons  pre** . 
Voir.  Que  f9ai$*^ie  ?  Votre  famille  ne 
verra  pas  les  chofes  des  mSmes  yeux 
que  vous }  elle  s'oppofera  k  votre 
bonheur ,  au  lilien ;  le  teois  ,  Tab- 
fence  affkibliront  votre  paflK>n; 
vous  celTerez  de  m'aimen  Quelle 
id6e !  • . .  Pou  vex- vous  vous  y  ar- 
t^ter ,  chartnante  Clarice  ?  Que  je 
cefle  de  vous  aimer !  moi  I  je  €ef«« 
ferais  plutdt  de  vivre.  Uabfence, 
}e  le  f^ais  ^  eft  infupportable  aux 
vrais  amans  ;  je  n'^rouverai  jamais 
ce  qu'elle  a  de  cruel ;  la  mort  feule 
pourra  me  Aiparer  de  ma  chere  Cla- 
rice. Dans  I'inftant ,  on  remit  k^V . .  # 
ime  lettre  ;  il  Touvre  av^6  cmm 
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preffement ;  il  y  trouve  ce  qui  Aut  i 

»  Que  faites-vous  k  Jarva ,  mon 
»  Cher  v..,}  votre  patrie  eft  me- 

naeee  ,  &  vous  dormez  tranquil- 
»  lement  dans  le  fein  de  la  volupte  ? 

Jamais- les  Anglais  n'ont  fait  des 
i>  preparatifs  auffi  formidables.  h 
»  connais  le  pouvoir  de  Tamotir^ 
» je  f9ais  qu'il  a  6t6  I'ecueil  d'une 
>f  infinite  de  grands  hommes  :  ma^* 

je  fsais  auffi  qu'il  doit  fe  taire, 

lorfque  I'honneur  parle.  Cette 
>»maxime  eft  gravee  dans  votre 
»  coeur  ;  je  n'en  doute  point :  vous 
»  f^avez  ce  que  vous  devez  k  votre 
»  patrie  ;  vous  f^avez  ce  que  vous 
f>  vous  devez  k  vous-m6me.  Nous 
^  n'avons  pas  trop  de  toutes  nos  fo^ 
»  ces  pour  repouffer  Tennemi  ^  ve- 

nez  done  partager  nos  dangers  & 
»  notre  gloire,  Ceft  le  confeil  d'ua 
M  citpyen  q^i ,  certainement ,  eft  de 
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n  vos amis.: !«  Qxevalier  de  M..  • 
<2uedevint  V.  *  .^cetteledure? 
les  mouvemens  les  plus  oppofes 
s'eleverenf  dans  fon  coeur.  On  veut 
quejeiJartel  s'ecriait-it;  on  veut 
que  je  m'arrache  tout  ce  que  j'a?- 
Jhe;  cpie  jef  m'eloigne  deraimable 
Glance  !  ah  I  qu'exige-t-on  de  moi } 
que  ne  demandak-bn  ma  vie  ?  Puis-t 
je  vivre  un  infiant  fans  Clarice? 
Mais  9  que  va-t-on  penfer  de  moi  > 
fi  je  ne  pars  pas  ?  eh  I  qu'importe 
Ce  qu'on  en  penfe  ?  mais ,  ferai-je 
fourd  k  la  voix  de  I'honneur  ?  iaiffe** 
rai-je  opprimer  ma  patrie  ?poui:  tout 
dire  en  tin  m6t ,  me  rendrai-je  m^-» 
prifable  ?  aurai-je  la  honte,  la  dou-* 
leut  de  me  voir  confondu  avec  ces 
malheiireux  qui ,  par  la  bafiefle  de 
leurs  fentimens ,  degradent  THuma** 
nite  ?  Et  cette  Clarice  ,  Tuniquei 
idole  k  qui  je  rapporte  tput^  de  quel 
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ceil  ifi€l  verrM-elle  ?  le  perdrai  fcM 
eftime  i  )e  per4rai  fon  eoeur  :  Tobjet 
de  fon  ni^pris  po^rrait-^1  £tre  cefan 

fa  tandreffe  }  crueile  akernadve  I 
perdre  Clarice ,  oit  £tre  d^shoilor^  I 
y  .  •  .  s'arrSta  quelque  terns  h  toQC 
ce  que  cette  deroiere  reflexion  avak 
d'amer.  Par  quelle  fatality  Tefftf it  hti«* 
tnain  fe  porte-t-il,  avec  ardeut  ^  vera 
tout  ce  (|ui  peut  I'affliger  ?  Unekl^ 
chagrinaiite  fixe  ^  reunit  toute  foA 
attention ,  tandis  qu'une  id^e  agrea- 
ble  I'efBeure  k  peine  i  la  douleur  efi« 
elle  fon  element  ? 

Qu'on  fe  forme  ,  fi  Ton  peut,  un* 
id^e  du  cara^re  de  I'aimable  Cla-^ 
fice  ;  qu'on  en  juge  par  ce  trait. 
Kon^  V..««  ,dit*eile  k  fon  amant  ^ 
Vous  ne  d^vez  pas  h^fiter  ;  il  faut 
partir  :  croyez  qu^il  m'en  cofttera 
au  moins  autant  qu^  voiis  ;  maid 
cette  ii^arationytoate  cmelle  qu'elle 
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Vous^artiret^ ,  V  * . . ;  je  ne  vouaf 
Terr ai  plus.  Ah  I  puis-je  y  penfer  fans 
fr^mir  ?  Aliens  ^  mon  cher  V .  •  ^ 
trfflons  -  nous  de  fermete  i  faifons 
voir ,  par  la  maniere  dont  nous  fup-i* 
porterons  netf e  malheiu* ,  que  nous 
ne  le  m^ritons  pas ;  s'en  laifler  abat^ 
tre ,  ferait  le  meriter« . Quels  fen« 
timens !  adorable  Clarice  ;  ils  re-* 
doublent  mon  admiration  ;  ils  aug^^* 
mentent  mes  regrets  ;  ils  m'appren^ 

nent  mon  devoir :  je  pars   Quet 

mot  1  Puis-)e  le  prononcer?  Je  M 
verrai  plus  ces  yeux  charmans  qui  ^ 
quelquefois ,  fe  fixaient  fur  moi  aveo 
tant  de  douceur !  je  n'ent  endrai  plus 
cette  voix  dont  le  fon  eft  &  tou^ 
chant  {  • .  • «  Mais  ,  pourquoi  per-^ 
drais-je  I'efpoir  de  pofleder  tant  de 
charmes  ?  L'honneur  &  le  devoir 
fatisfaits ,  qui  pourrn  m'wHet  i  qui 
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pourra  m'empSchef  de  fuivfe  iei 
tendrcs  mouvemens  de  mon  coeur  ? 
Doux  niomeris,  qui  commenceret 
mon  bofnheu^  ,  avec  Quelle  imi^a- 
tience  je  ybUs  attends  !  Et  vous ! 
ma  chef  ^  Clarice  ;  vbus  que  j'aime 
avec  tant  de  paflion  ,  ednfervez  ufl 
tendre  fouvenir  de  celui  qui  perd 
tout  en  vous  pe'rdant :  fi  je  meufs, 
que  je  vive  au  moiris  dafts  le  fond  de 
rotre  coeuf  •  Je  ne  vous  feraipas  part 
de  mes  fentimens :  mais  ,  fera5s-je 
plus  afBige ,  fi  je  vous  voyais  pour  la 
derniere  fois  ?  Tout  ^tait  pret  p6ut 
le  depart ;  on  virit  Tannoricer  4  V... 
fas.  U  fait  uri  effort  pour  lever  fur 
Clarice  des  yeuxnoy^s  de  larmes.  If 
veut  pader }  les  fanglots  ^toufferlt 
fa  voix  }  k  peine  a*t-il  la  force  de 
preffer  tendrement  des  mains  chai*- 
mantes  qu'il  ne  doit  peut-etre  pltis 
toucheri  Utfe  leve  >  ouvre  la  porte  j 


PHlioSOPHlQUJES.  Itf 
£iit  xjuelques  pas ,  rentre  ,  &  fe  jett9 
aiix  |enojj]jp  Clarice  ^  fin  ip^^dtf- 
fant  rinftant  de  fa  naiflance.  Cette 
feune  perfonne  n'itait  gueres  moins 
afflig^e  :  ofi  entraine  en^n  V  •  •  • 

Depuis  le  depart  de  fon  amant^elle 
yit  dans  la  plus  grande  retraitp  ;  ell^ 
€yite  jufqu'aux  plaifirs  les  plus  innor 
^ens ;  ils  la  diArairaient,  iToute  en- 
tiere    fon  amant ,  les  moniens  le$ 
inoins  crpels  pour  elle  ,  font  ceu3^ 
oil  elle  peut  librement  penfer  k  lui ; 
elle  en  re^oit  fouvent  des  Lettres  ; 
le  fipntiment  les  a  didtees ;  elles  luf 
donnent  quelques  inflans  de  plaifir  : 
mais  lis  fonf  bien  achetes  par  les  al« 
larmes   continuelles  oil  elle  yit. 
V  . .  •  eA  fans  cefle  expofe  aux  plu$ 
grands  dangers.  S'il  peut  les  evitet; ; 
hk  ^n  de  la  campagne  fera  Tepoqu^ 
defonbonheur. 


ft4  A*MVSEMENS 
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PENSEES  DIVERSES. 
I. 

L  •  £  s  T I M  E  eft  iin  fentiment  pris 
3aiis  la  nature ,  agiflant  avec  force 
chez  les  hommes  ,  par  I'amour  de  la 
jgjloire  ,  Teclat  d*une  aftlon  gene- 
reufe ,  3^  par  toiites  les  qualites  qui 
^nnoncent  une  belle  ame  formee 
pour  toutes  les  vertus.  EUe  n'eft 
done  point  un  fentiment  d'opinion 
Qui  fe  fatisfafle  fcomme  les  autres  ; 
^etle  n'eft  point  fiijette  aux  (aillies 
d'un  premier  gout  ou  d^'un  premier 
penchant ;  le  terns  feul,  ficTexamen , 
^xent  fon  choix,  &  determinant  foQ 
|ugement» 

I  I* 

La  connaiflance  de  foi-meme  peut 
fuppl^er  au  dt  faut  de'  tous  les  talens. 
£t  le  feul  defaut  de  cette  connaif- 


tinie  rend  au  contraire  tons  les  ta-f 
lens  inutiles  ,  dangereux  &  pemit 
(iep?:  4  (plui  <{ui  Les  a.  * 

III. 

Un  boa  avis  fait  autant  d'honneu? 
i  celui  qui  le  fuit  qvCk  c^I^i  qui  1q 

Quelqu^un  qui  a  de  la  delicateiSb 
dans  la  fa9on  de  penfer  ,  ne  s'ecarte 
jamais  ,  quelque  critique  que  foit 
Toccafion ;  cette  vertu  (erait  fouiil^ 
par  la  inoindre  .tache*  Dans  les 
grandes  ^  comme  dans  les  petites 
chofes^  dlle  perpe  toujours*  Qui  ei^ 
peut  manquer  une  fois  ^  rifque  d'en 
manquer  toujours.  Qui  en  manque 
dans  une  chofe  ,  communtfment  en 
manque  dafns  toutes, 

Ahifi ;  m  firipoii  eft  lache  ^  imi 
pofteur  ,  capable  deis  plus  grandee^  . 


1\6  AMDS  EM  ENS 
baffeffes.  Si  Tan  m'en  cite  debrai 
yes ,  je  jr^pondrai  qu'ijs  ne  le  font 
que  par  un  inftinA  machinal ,  qui 
ieur  ferine  les  yeux  fur  la  grandeur 
du  peril  :  ils  n'hefiteraient  pas  un 
mftant  k  s'y  fouflraire  >  s^ils  etaient 
capables  de  reflexion. 

Tant  de  gpns  qui  pnt  d^  Tefprit ; 
tant  d'autres  qui  veulent  en  avoir  ^ 
tant  d'autres  enfin  qui  nous  vendent 
&  cher  le  facile  talent  d'en  montrer  ^ 
forment  k  mes  yeux  un  fpeftaple  fi 
impertinent ,  li  cnnuyeux ,  que ,  par 
vanite,  je  veux  h*avoir  pas  avep 
eux  ce  trait  de  reffemblance ,  com- 
tcnt  d'etre  honnSte  homme. 

,     y  L 

Dans  ce  pays-ci ,  me  difait  ^  Tautre 
]pur  9  vn  faomtne  qiti  a  de  Tefprit , 
9npreferelep^rait¥e  k  I'^re.  Quelle 

ville! 


PHILOSd^HlOTTES. 

ville !  quelles  moeurs !  Toute  ma  vie, 
&  tout  ,  je  prefercrai  Tetre  au 
paraitre  ;  j'aurai  ce  trait  de  reffem- 
blance  avec  un  de$  pfus  grands  Ecri- 
yains ,  &:  peut-Stre  le  plus  honnSte 
homme  qui  ait  honore  ce  fiecle :  je 
parle  de  Tilluftre  Jean  Jacques  Rouf- 

V  I  L 

Emendez  railletie ,  &  ae  raillez  jamais 

VIM. 

La  Philap^phU* 

.  Aox  floes  tumultueux  oppofant  (on  courage; 
Elk  a  le  firoot  (erein  dansle  fbr(  de  I'orage, 

IX. 

Oui  y  le  trifte  cyfti^  crcat  aupr^  de  I9 


La 'peine  &  le  plaifir  {c  touchetit  de  (i  pti$  | 
fanie  A  K, 


5m  8  -AMV***f«NS'; 
XI. 

Une  tcndrc  union  efl  prifSrable  i  tout* 

XII. 

I^'ampur  8c  la  rai/bn  font  rarement  d'ac<« 
cord. 

XIII. 

Quand  on  &it  tant  le  grand ,  mon  DiecTi 

.    .    r   :     •      X  I.V. 
-  Jc  n'ai  jamais  roigi  que  des  chofes  hoxW 
teufes. 

--^  v.-  . 

Lcs'  fei^iimens  trop  vifs  ne  peuvent  paf 
'durer. 


FRANCOIS  1. 

M  A I  s  Prince  ne;  donna  pluf 
beJIes  efp^rances  k  (on^  ayeneflient 
^ja  (^ouronne.  II  etaitiila  fl€ur4e 
fonige  ,  k  peine  avait-il  vingt  ans; 
La  %ure  la  plus  noblQ ,  la  taille  la 
plws  majeftueufe  >  Tair  &  le  port 
tfun  Ijeroji ;  c^ttc^.  elevation.,  ce  fu- 
biim?  dan§'|^s  jpntimens,  qui  le  ca* 
raftjjri^en^.beaiicb  d'efprit  natu^ 
rel ua  car^ftere  bienfaifant ;  I'as? 
m9uf  ies|IettiresL,^(iIle^  fit  eclore  qi» 
F^aiic^;)  de^l'ambitioiJ  ^^e  Ja  yalew^ 
tout  anpongait  le  ^re^nje  Ie,gluSfbrili 
lax^t,:  Il.n'en  .fiit  jamais  peut-etre  de 
plus  malb^ur.eux.  Une  libei;alitej^qm 
aUait  jufcffi'k  la  profufion.  ^  une,  ma^ 
^qi^cence  qui  corrompit  fa  Co*ur> 
4uie  p^e\i;entioa  suifcugle  pour  cei& 
®HljiVi»iti;?gesdi^ncs    ia  fayeifr>^ 


point  d'ordre  dans  radminiftratioit 
Hcs  finances  cette  ilireur  pour  le 
plaifir  9  qui  ne  voit ,  n'envifage  qiK 
foni  <ybjet qui  lui  facrifle  tout ;  pn? 
franchife'  qui  ,  poiiffee  I'exc^s  J 
nous  rend  dupes  des  autres ,  flirent 
autant  dfe  defauts  qui  ferVirent  d<9 
ronfrepoids'aux  qualites  brillantes 
de  ce  Prince,  &  penferent  entrainer 
la  rui'ne'du  Royaume,  La  fkmeufe 
tmiaille  de  Marignan ,  bit  ies  Suifles 
fiirjeit  ehtierement  defaits  ;  fon  ir- 
Jtlption  eri  Italic  , 'fes  pretentions  k 
la  Couronne  Imperiale '^urent  Ies 
ptirtcipaqx  Jverieipens  qui  fignale-i 
tent  Ife  corttmencefnient  dc  foil  reghe; 
Charles-qulh^i'  hetitfer  des  nikifons 
d'Efpagne  &  de  iourgogne ,  fe  init' 
fur  Ies  raiigs  lorftju^il  fut  queilibh 
d*eiire  un  Empereur.  Plushenreuxi 
plus  ruf(6  ^  plus  intriguant  que  Franr 

Jdis  premier  ,  il'  obtint  pr^f&i 

» • 
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tencfe.  Ge  fiit-li  la  fourcede  cett^ 
animoiite .  qui  eclata  bientot  apres 
par  ies  guerre^  les  <plus.  fanglantes«t 
Dqux  Puiflances  ^auffi  formidable^ 

pouvaient  manquer  de  pfoduirei 
un  embrafiement  niniverfel  ;  toitte 
l'£urope  fot  eh  feu ;  Tincendie  a  dure 
jufqu'au  d^rplerTvaille  d}e  Veafaillesi* 
S'il  a  parus'^teindre  par  intervalles^ 
cen'a^le  que  pour  feTallamer  biea^ 

apris  aveO  plus  de  fiiteuir.  Char^ 
ksn'avaitp^ut-Stfe  pas'dfes  qiialit^s 
auffi  brjllafites  que  fon  rival ;  il  n'e*« 
talt  ni  Soldat ,  ni  .G^n^ral ;  tnais  il 
^ait  R9i':  il  jpignaitid  luieiatiibitioft 
demefuree,  tout  ^.e.qu'il:  faUait  p6uv 
la  fsi^i^iair^k  Hei^tier  des  maifoiis  de 
Bourgogpe  ^  d'E^agne:  &  .d'Autri«9 
che  5  ii  ne  voyait  que  la  prance  qui 
put  traverfer  feis  deffeins ;  .aiifH  s'atr« 
tacha-t*il  confiaftiiiK^t:  pendant 
cours  d'un  long  regp^  IWai^^ 


1Z2  Amusememis 
da  moins ,  s'il  oe  j>ouv3k  la  ndiieri 
Francois  premier  ;IdI  tint  couragea« 
fiement:  tStet;  may  defeit  fic  {iris^# 
Pavie^  mftlgre  toiite  fctivaleur, 
lie  {ortk^c^mfotttpie  pzt  m 'Tr|iit6 
hanteiix  que  TEtat  ne  vcraliit  poititf 
fatifier,  IIfallutreprehdr&ies4ftde^^ 
&  apr^  une  alternative  4fe  b^&uf  8a 
(}e  mauvais^fncc^  9  il  ftit  i^blig^  tle^ 
^^der  itoates  fei  pretemibns 
Duelii^.di^rMlam  dFit-,it  bito otiiii^ 
de  he  pfas  f&are  arittei'eharlesr-^tii^lii 
lorfqti'il  paffa  A  Paris  ^  Celft  ce  qt^ 
je  ri!entr^prettdrai  pas  de  deeWer  ; 
S  lite  folBt><k  idlrev^tte'blh;  veftiV 
(fu'onatliBirer^it  ^ians  iiti&mple  p^t-^ 
ikulier^^  eft  foi#ent'trfeS-nuifibFe? 
dkns  ixa  Pnncfe :  la  raifon  diktat  doit 
fitre  la  regie  de  fa  coaditlte.  Perfon- 
ne  n*ignore  la  mort  fonefte  de  Fi-an- 
d>ii  premier  ca^iffSe  pit -foil  aftiour 
tepl4ifir«c i"''  '    •  '-'^ 


H  E  N  R  I  II. 

Pouii  mefottMt  utie  idee  Jufte 
ducaradere  de  ce'Ptincie,  |«  yais 
patcourii:  quelques^un^  4es  princi^ 
paux  ^venemens  de  (on  i^egne/Les 
temmencefneris  en '  fbrem  beureinc* 
Charles -squint  ^  cet  Empereur  fi 
puiffant ,  redoatiS  ^  snetiacede  tout 
^gbutin  A  la  iSte  A*mh  Armie  de 
cent  mille  horimes  i  iytA  "^  cmirait 
qu'il  va  tomptt  rti^ique^bairier^  qoi 
s'oppofe  k  fes  deffeifisi  ambitie^x  ? 
li  eft  dej^  fur  la  fromiere  d6  la  Fran- 
ce ;  Metz  eft  fflV&fli  >  toot'  tirem** 
We,  rattawne  eft  dans*  fe^  coeur  d* 
Royaurae.  Mai^ ,  le  Due  de  G«ife>, 
le  heros  de  fon  fiecle  ,  k  qiii  il  ne 
manqua  ,  pour  etre  un  grand  hom^ 
me ,  que  des  vues  pures  &dr6ites  , 
raffure  les  cfpxits ,  sfinjiribrtalift? 


paria  plus  belie  defenfe  dont  parle 
FHiftoire.  Charles-quint  j  oh\\g&  de 
lever  le  fi^ge ,  va  enfevelir  fahonte 
&  {on  chagrin  dans  le  Mpnaileredes 
Biercxnimttes*  Le  Due  de  Guife 
prend  Calais  ;  lorfque  la  France 
ie  ttrouva  en  danger  une  fecpnde 
fois,  apres4a  bataille  de  Saint-Quen.. 
tin ,  on  rappelle  d'ltalie  ce  mSme 
Due  4e  Guife  i  i]  .euii  le  bouclier 
de  r£iat.  Maisf ,  4ans  tout  ce  que  }c 
yiehside^raptpprtor  >  il  n'eft  queftioa 
^^dii  D^c>d€' Guife  :  pas  un  mot 
d'Heimii  II.  II  faifait  Tamour ,  tandis 
qnW  .f^,  battlut^  &.qu'on  regnak 
poi^r  lvi«:  Le  Conn^table  de  Mont-^ 
snoc^ci  regnait^te  D  ue  de  Guiic 
co^Jiltafftdaitiles  armees  ,  &  Henii^ 
ne  penfait  qu'aux  plaifirs  ;  la  Du- 
.cheiTe^de  Vaientinois  Toccupait  uni- 
qucment.  Tout  le  monde  f9ait  ia 
mort  tragiqueji  arrivee  au  milieu  des 
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r^jou}0ances  donnees  ^  rocCafion  du 
manage  d^  la  PrinceiTe  Marguerite 
fa  fosur ,  avec  le  Due  de  Savoye* 
Henri  IL  me  p4rai{  un  Prince  m6^^ 
diocre  ; oanp  lul pardonnera  janiais 
la  Paix  de  Cateau-Cambrefis.  Le 
Coiinetable  ^  Ton  favori  ^  qui  s'en- 
nuyait  dans  fa  pi:ifon,  &  qui  you- 
lait  venir  reprendre  k  la  Cour  une^ 
place  qui  a  ta,nt  de  charmes  pour  un 
ambitieux ,  fe  hdta  de  conclure  le 
Tralte  le  plus  defavantageux  ;  &  le 
Roi,  par  nonchalance  ou  par  une 
confiance  aveugl^  pour  fon  favori , 
qui  ne  le  juflifie  point  ^  le  ratifia. 


L  E  T  T  R  E 

A  M,  le  Ckevatier  de  L.  M.  G.  Major 
du  Rigimeru  Royal^Comtois. 

R.  I E  N  de  plus  ii^|^niev|x  que  votte 
C9inpa]:^i|bn(|rm9n,cJ^er,  Chevalier ; 


11^  AMVStMENS 

Mais ,  eft-elle  toiiN^.fait  auffi  jiifte  ? 
>f  La  Philofophie ,  dites^  vofis  ,  eft 
n  au  itaefaiife  ce  que  felait  eft  i  uh 
i^mauvais  efiomac  :  jelle  s'alt^fe  ; 
>^  elle  ^igrit  rexiftence,  &:  fletrk  le 
n  courage-meme  ff.  h  ne  penfe'  pas 
copimc  vous  ;  &  voici  fur  quoi  je 
me  fonde.  Le  proprc  de  la  Philofo*- 
phieeft  de  fortifier  Part^/  dc  Feic-' 
ver  ,  de  la  mettre  aii-dcffHS  de  tous 
tes  ^venemens.  Le  Sage  n'eft  jamais 
fi  grand  que  dans  Tadverfite:  pour- 
quoi  s*en  laifferait-il  abattre?!!  a  fgit 
I'apprecier.  Maisla  pauvret^ ,  Texil  ^ 
les  maladies? .  • ;  La  paixdii  cceur ,  Te-^ 
xsrcice  del'efprit ,  le  reposde  rame^i 
lui  tiennent  lieu  de  tout.  Yoypz  Ca- 
lifthene  »  k  qiii  ^  par  les  ordres 
lexandre,  on  a  coupe  le  .nez^  les 
oreilles  ,  les  pieds  &  les  mains ;  ih 
eft  tranqmlle' dSns  'fa  '  ^^  ;  51  ne 
trouve ,  daiis  f^ti  ^oeiir ,  -tjuie  df of^ 


ture  &  honngtete  ;  c*en  affer 
pourloi  faire  fupportcr ,  fans  peine  , 
tous  fes  tourmens.  Son  fort  me  parak 
bien  preferable  k  celui  du  Tyran 
qui  Pa  mis  dans^  ce  cruel  etat.  £t  k 
quoifervirait  la  Philofopbie  ,  elle 
lie  nous  donnait  pas  la  force  de 
fupporter  les  revers  qui  nous  eprou- 
yent  ?  Ce  ne  ferait  done  qu'un  vaia 
flom ,  qu\in  etre  chinierique.  Je  Tai 
dit ;  je  le  penfe  :}l  y  siuisat  pcul- 
kre  de  la  {wefomptioaidire*,  j'en 
fais  Tepreuve  ;  la  chute  mfime  de 
Punivers  ne  ffaurait  ebranler  le 
Philofophe  :  Impavidumfcritnt  ruina 
mius  or  bis.  ymu  ,  vice  v  voilA  , 
felon  lai ,  les  fynonymes  de  bkn  & 
de  mal ;  il  n*en  connait  pas  d'autres. 
Mais  ,  laiffo"hs*li  la  Philofophie  , 
pour  parler  de  mon  cber  &  refpec- 
table  ami  le  General  de  E.t.  .  . 
Pourquoi  le  iKHnbre  de  ceux  qui  lu) 


aiS  Amusemcns  ; 
xefiemblent  eft-il  fi  petit  ?  C  eft  hien 
le  meilleur  coeur  ,  la  plus  belle 
ame !  •  • .  Pour  vous  donner  une  idee 
de  fes  talens  ,  je  vous  dirai  que  de- 
puis  quarante  ans  il  eft  employe,  par 
fa  Cour,  dans  les  negociations  les 
plus  d^licates  &  les  plus  difficiles. 
Une  chofe  k  obferver ,  c'eft  que  ^ 
doue  d'un  efprit  fuperieur ,  il  n'eut 
jamais  la  inoindre  pretention.  II  par- 
peu ,  &  faiiit  prefque  ton  jours  le 
moment  ou  la  converfation  va  torn- 
ber ;  il  la  ranime  ,  lui  ouvre  une 
nouvelle  veine &  en.  Ipifle  tout 
rhonneur  aux  autres.  Caraftere 
d'^rprit  bienrarc  &  bieo  admirable  ! 
Je  voudrais  que  tout  le  monde  f^ut 
qu'^  I'dge  de  quatre-vingts  ans  ,  ce 
refpe(flable  vieillard  fe  leve  tous  les 
)Ours  k  quatre  heures  pour  travail* 
ler ,  &  allume  lui  -  metee  fa  bougie 
&  (on  feu ,  dansJa  crainte  de  trou« 


bkrle  reposde  fes  gens.  O  Mai- 
tres  !  qu^le  le90n  pour  vous  [Tout 
ce  qui  Tapproche  eprouve  fes  bien- 
faits :  ilfuffit  d'etre  malheureux  pouf 
avoir  des  droits  fur  fon  coeur.  J'entre 
dans  tout  ce  detail ,  parce  qu'il  in- 
tereffe  ,  parce  qu'il  honore  I'Huma- 
tnt6 ,  parce  que  je  parle  k  quelqu'uil 
qiii  eft  fait  plus  qu'un  autre  pour 
fentir  tout  le  prix  de  la  vertu.  Je 
n'ai  pas  oul^e ,  mon  cher  Cheva- 
lier ,  qu'il  y  avait  un  jour  dans  le 
mois  oil  vous  nourrifliez ,  k  vos  de^ 
pens  3  tous  les  foldats  valetudinaires 
du  Regiment  dans  lequel  nous  fer- 
vions  enfemble.  Ce  beau  trait  fera 
plus  admire  que  fuivi.  Le  dirai  -  je  ? 
ilameme  ete  cenfure.  O  hommes! 
6  ttmpora  I  6  mom  !  faifons  toujours 
bien  ,  &  ne  nous  embarraflbns  pas 
de  ce  qu'on  peut  dire*  Adieu ,  mon 
cher  Chevtilieri  croyez  qu'on  ne 


i^O      A  M  t;  S  £  M  C  N  ^ 
peut  vous  aimer  plus  que  votfe  attri, 

M  *  * 


L  E  T  T  R  E 

A  Monjimr  U  Chevalier  di  £  *  * 
Major  du  Regiment  de  R^i.. 

J  E  youdf ais ,  mon  chef  Chevalier  ^ 
qu'il  no  fuf  permis  qu*aux  gens  du 
metier  dMcrire  fur  les  matieres  qui 
ont  trait  &  la  guerre  ;  telles  que  les 
bataiiles^  les  fieges,  les  marches , 
les  campemenSj&c^  Quelques  talens 
qu'ait  d'ailleurs  wn  Ecrivain ,  quand 
il  n*a  d'autre  guide  que  fon  efprit  f 
il  ne  peut  manquer  .de  tomber  dans 
♦  Terreur ;  &  ,  ce  qu'il  y  a  de  pis  , 
dy  induire  fes  lefteurs.  Voici  com- 
me  s'exprime  TAuteur  du  nouvel 
abrege  de  PHiftoire  Grecque  ,  en 
parlant  de  la  bataille  de*  Leudlres* 


Une  feul«  chofe  ctait  k  ctaindre  } 
»  (  &  ee  malhenr  eut  ete  inevitable 

poiir  un  General  moins  pre  voy  ant,) 
» c'etait  que  fes  troupes  ne  fuffent 
)>eiivelopp^€S  Idrfqu'eHes  charge* 
» raitnt.  Pour  r emedier  h  cet  incon* 
i^venienty  Epaminondas  ne  laifTa^ 
»»fon  aile  droite  que  cinq  ou  fisT 
V  hommes  de  haiiteuf &  for tiila  tel* 
element  fa  gauche  ,  que  chaque 
f>  rang  *  etait  compote  de  cinquante 
» hommes  de  hauteur.  l\  s'etendit 
»  cnfuiteparun  mouvement  •prompt, 
»  afin  ded^border  G16ombrbte,&  de 
if  Pattirer  ^  luien  Teloigniaiitdu  gro^ 
»  de  (on  armie  s.  Cela  eft  vague ; 
cela  ne  dit  f  ien ;  cela  eft  contraire 


*  *  L'Atitear  a  apparemment  voulu  dire 
que  cheque  file  etait  compofee  de  5  %  hom- 
mes V  les  rangs  n  ont^point  de  hauteur  :  la 
phalange  Grecque  avait  feize  hommes  de' 
Hauteur  fur  2)16  de  firoat.  ' 


au  fait.  La  manoeuvre  d'EpaninciW 
das  ^  le  plus  gfand.Offip^rd'Infaiv- 
terie  qui  ait  jamais  p^ru^  fans  en 
excepterG^far  ,  eft  bicn  dlfferentei 
la  void  telle  que  je  crois  ravoir 
faifie.  Sa  gauche  etait  debordee  par 
Tailedroite  de  renneml ,  qui  lui  etait 
de  beaucoup  fuperieure.  Ufitfaire 
tout  d  coup  un  demi-tour  droite 
k  fon  armee  ,  &  un  quan  de  Gon- 
verfion  ^  gauche.  Ce  mouvement 
fubit  etonna  rennemi  ,  qui  n'y  com- 
prit  rien  ,  8c  hii  6ta  Tavantage  de 
kfuperiorite;  Taile  gauche  desThc- 
bains  fe  trouvam  trop  ^loignee^pour 
qu'il  put  la  prendre  en  flanc.  Ce 
n'eft  pas  tout;rarmee  Thebaine, 
formant  une  feule  colonne  d'une 
profondeur  immenfe  ,  eut  bientot 
enfonce  &  culbute  Taile  droite  des 
Lacedenioniens  ,  qui  ne  combattkit 
gue  fur  Xelze  de  hauteur  .&  faifaftt. 
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iin  feeond  quart  de  converfion  k  gau« 
che  elle  balaya  toute  la  ligne  ,  8& 
remporta  une  vidoire  complettCA 
Ce  recit  eft  ,  comme  on  ie  voit ,  bien 
different  da  ^elui  de  TAuteur  de 
VHiiloire  Grecque  :  il  n'eft  point 
gueftipn  de  degarnir  la  droite  pouf 
renforcer  la  gauche  ;  c'eft  ce  que 
fit  ie  Due  de  Malboroug  k  la  ba« 
taUle  de  RamiiUes  ;  enc6re  moins 
de  s'etendre  par  un  mouvement 
prompt  afindedeborder  CIeombro« 
te  ;  9'eut  et^  un  moyeri  affure  de  (e 
faire  battre  ;  car  Epaminondas  n'eut 
pu  etendre  Ie  front  de  fon  armee  & 
le  rendre  egal  k  celui  des  ^.aced^ 
noniens ,  qu'en  diminuant  de  beaa- 
coup  la  hauteur  ^  or ,  il  eft  certain 
qu'^  bravoure  egale  ^  feize  hommes 
doivent  en  battre  huit ,  &  perfonne^ 
je  penfe ,  ne  me  contredira  quaml 
j'aflurerai  que  les  Lacedemoniens 
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Valatent  bien  les  Thebains.  Onm^oh* 
jedera  pcut  -  6tre  qiie  Geiaf ,  ^  la 
fameufe  bataille  qu'il  gagna  en  AfrW 
que  ,  dimlnua  la  hauteur  de  fon  at* 
0iee  pour  en  ^tendre  le  front ;  maisf 
les  circonftan^es  ^taient  diff<§rentes  t 
il  fut  furpfis ,  &  fon  arm^  inveftie 
en  rafe  campagne  par  Labienus.  Que 
fit  ce  grand  homme  }  il  oi^bnnsr 
tuk  *  trois  premiers  &  aux  troi^ 
dermefs  rangs  de  faire  face  k  Pen^ 
aemi ,  qui ,  pour  former  ce  grandl 
cerde ,  avait  6t6  oblige  de  s^aflaibrnf 
par-tout :  dans  le  m^m^  moment  ^ 
les  <}uatrieme  >  cinquieme  &  fixieme 
rangs  firent  a  droite  6c  k  gauche  ^ 
fortirent  de  la  ligne  ,  &  percerent 
le  cercle  des  deux  cotes ,  fe  repliant 
enfuite  par  Un  mouvement  rapide  ; 
toute  Farmee  ne  fe  trouva  plus  qu'^k 

*  L'armee  de  Gefar  etaitrangie  fu^  neuf 
de  hauteur ,  dans  cette  celebre  journ^e* 
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fix  de  Hauteur  i  &C,  pendant  que  led 
tfois  premiers  ranges  parcourarent 
&  pliaient  la  partie  de  la  circon^ 
f^reiice  qui  leiir  etait  oppofee  ,  les 
Ifoh'defriiers  rangs  eii  faifaient  au*- 
tant  de  leur  c6t^  :  bientot'  la  vic^ 
toird  fuf  complette.  Mais  en  voil4 
ailei',  peut  -  Stre  mfime  trop.  J'ai 
Khonneuir  d^efrfe ,  8cc.  Non  omnibus 
toquor :  Seneque. 

LET  T  R  E.  * 

trouTiei^  'Monficur,  dans  le' 
^emier  volumes  du  Mercure  d'Af 
vril  17^9  y  .iqiielques  obferTatiam 
ior  cette>  &meufe  qneftioa :  Utmtk 
armis  >  anHturis  ')  fama  ciims  compos 
ranpojjiv}  Eibif  plusf  aift  de  fefaire 
un  grand -nom  pat  la  yoie:  dcs  arw 
mes  que.  par  ceile  -des  lettres  i  Ces 
obfet^ioos  .oni  doiui^  Jioi  suae  r6: 
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flexions  fiuvantes ,  que  je  founiietsi 
votre  jugemeni.  Eft-ce  dans, im  fie-* 
cle  auiii  eclaire  que  le  notice  >  qu0 
Ton  agite  une  queftion  de  cette  na^^ 
ture  ?  L'eftime  des  hommes'  ne  fe 
mcfure -  t- eiie  pas  fur  le  pliis,  ou 
moins  d'obfiades  qu'oh  a  eu  4  fur-^ 
monter  pour  Pacquef ir  } .  La  gjoire 
aifee  peut -elle«  avoir  Ja  .duree^  &^ 
i'eciat  de  cette  gloire  penible  qui  e0 
le  jufte  prix  des  travau:^:  du  giier-* 
tiers  ?  luiitld^f  g^rt^reufetiiettf  iSs 
plus  cheres  mclinarions ,  faire  le  fa-*  * 
crifice  de  fcii  bien ,  defa  fante  >  de  fa 
vie ,  fitpporter  des  fatigues  qui  feton- 
iient^  rhumai)it<^  j  &  font  fremir  la 
.nature  $  tels  font  les  degres  qui  Vk^ 
leverit :  k  Tiinniortalite  :  encore  ct 
defir  de  rimmortalitei^  cette  paffion 
des  grandes  ames  cjft^dlie  fubordon^ 
n^chezla  piupart  des<gue!rriers  au 
motif  bieti  plus'  beau  de  rempHrion 
fievoir  enienrastia^pataBific  Boufflen 
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Yoit  la  France  menac^e ,  il  ne  volt 
qu'elle ;  il  part ,  &  va  fe  mettre  fous 
les  prdres  du  Maf^chal  de  Villarsi 
moins  aneieii'C[a@'lui  {  ii  peut  StfQ 
utile,  e'en  eft  affez  ppur  facrifier  tmi^ 
ie5  droits.  Liiofume  de  lettres  &  id 
guerrier  ,  dites-vous  ,  font  egale^ 
ment  utiles  k  la  fociete.  Quoi  !  Sei* 
pion,  qui  deli  vre  Rome  du  plus  grand 
danger  qi^'ell^  eikt  encore  couru  y 
qui  PempSche  de  fbccoimber  fous 
le  plus  cruel  de  fes  eisremis,  qui 
Fen  fait  triompher^  ne  rend  pas  un 
fervice  plu^:  grand  que  Ciceron  ^qui^ 
retire  ^  Tufculqm ,  baife  latmain^ 
hit  donne  des  ^fers  , :&  ecnt  des  let* 
tres  foumifes  k  C6far ,  mntre  k*^ 
quel»va  combattre  tbkit  PUniverSt. 
Aimeriez-vous  nueux  dire  de  gran-* 
des  chofes  que  d'en  faire  ?  Tc'eft  ce 
qui  fait  ta  difference  de  i-faommede 
letta^s  k  rhomme  de  gueire*  J'oo*; 
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Yre  les  fafle$  du  Monde,  dites- vous, 
Qu'y  vois-je  ?  »  D'illuftres  mechans  ,s 
i|  xlecor^s^u  beau  titre  de.  Conqvhej? 
itrans  i  des  terreinsiiiCMites  achates 
It  ati:pri]|i:  du  fang  des  hpmmes  ^  des 
it  vi^loires  &  des  triomphe^qiife  les 
>f  pleursScledeuil  accompagnei|t« » 
*  Ouvrez  les  faftes  du  Monde  ^ 
vous  y  verrez  Epamiaondas  ,  le  ci- 
toyen  le^.  plus;  ver tuevix  d'une  Re-, 
publique  ,  fi  fertile  en  vertus ,  &c  eot 
graxidsiioiitines ,  combattre  ave^  Tiii. 
trepadi0  d'un.  hetos ,  &  mourir  dans 
b  ifein  de^lal.vi&^ire  ^  jamais 
xm]crable:^>  (p^i  affurait  la  liberte  dcr 
fepatfie?.:  ^ous  y  verrez  C^ofuIIe 
diaf&r  le&  Qaulois  de  Rome  :  vchi» 
y  .yOTrez;t(nefoule  de  Guerrier*  dCi 
ious  ^le^  terns ,  de  toutes  les  nji^ 
lions  9  iaire  .fleurir  les  Loix prote* 
ger  >rinnocence  ^  terrafler  tin  ennq^ 
uu  /ikperbe  &:  audacieux delivren 


j  FhiItOs^phiques. 
Uttr  pays  d'un  joug  infupportable  , 
cn  cimenter  la  gloire  &  la  liberta 
par  refftifton  de  tout  leur  fang; 
Tousy  verre^  Pelage  maintenir, 
dans  U0  com  de  TEfpagne ,  contre 
Us  forces  innombrables  des  Mau* 
res  y  reiifter  k  tous  l^urs  efforts  ,  8e 
jitter  les  premiers  £6ndeinens  de 
cette  Mooarcbie ,  qui  devint  dans  la 

!  fuite  fi.  floriffante  :  vous  y  verrea 
ces  braves  Chevaliers  de  Make 
oppofer  fans  cefle  leur  courage  auiif; 
flots  tumultueux  de  ce  peuple  fer 
roce  &  enneim  du  nom  Chretien  ^ 
qalvoulait  envahir  tout  I'ynivers* 
0  France !  6  ma  chere  patrie  I  que 
deveoiez  -  vous  fans  la:  va'leur  in^ 
Comparable  de  Charles  Martei  ?  Du 
GtieiQriin  ,  Dunois  ,  Richemont,  la 
Xrenaoille  ,  h^ros  dont  les  exploits 
¥bsroQt  £  jamais  dans  nos  cceurs  ^ 
ifefkce  pas  votis  quiavez  fiiit.rei; 
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paffer  la  iher  k  ce  peuple  orgueil- 
kux  &  turbulent ,  qui ,  fe  piquant 
de  donner  des  lemons  de  fag^fle  Sc 
de  grandeur  d'ame  y  ouMie  fouv^tit 
les  loix  de  la  jufiice  &  de  rhuma* 
mte  i  qui ,  hautain  dans  les  faeces  , 
fe  decourage  au  moindre  revers ;  & 
dont  il  ne  faut  que  braver  les  me^ 
haces ,  pour  lui  infpirer  de  la  cramte. 
Soixante  mille  Allemands  fe  font  ren-» 
dus  maitres  de  deux  de  nos  proving 
ces ;  la  troifieme  eft  menacee :  tout 
coup  Turenne  9  k  la  t^^s  de  vingt 
mille  hommes,  fe  trouve mi  milieu 
d'eux ,  enleve  leurs  quartiers ,  rem* 
porte  deux  vidbires,  &  les  oblige 
k'  repafler  le  Rhin.  Sont-ce  1^  des 
litres  pour  acquerir  la  cel6brit£l; 
Que  vous  en  femble ,  Monfieur  i 

Je  pourrais  ,  k  votre  exemple» 
Moniieur ,  dire  que  d'illuilres  £cxi>^ 
yains  ont  profti^u^  leuh  plumeS'y^i; 

nales 
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nales  au  vice ,  au  menfonge ,  it  llm- 
piet^ ;  il  me  ferait  aiie  deciter •  Mai- 
heureufement  aujourd'hui  y  mSme 
dans  le  fiecie  de  la  raiibn^  les  exem- 
ples  ne  font  que  trop  -communs. 
Combien  de  maux  la  Lkterature 
aVt-elle  pas  faits  ?  Moins  f^avans  ^ 
les  hommes  ne  feraient-i!s  pas  plus 
vertueux  ?  Mais ,  non :  faime ,  jTio- 
nore  >  je  tefpe;^e ,  je  cultive  les  LeU 
tres  ;  elles  temperent  la  vivacite  de 
ffles  paffions  ;  elles  me  rendent  k  la 
raifon  ;  je  fuis  itiBme  perfuade ,  <ppn<« 
tre  \p  fentiment  du  Philofophe  dc 
€en^ve  ^  qu'ellcs  on^  contribu^  k 
nous  rendre  meilleurs  ^  jcn  adoucif- 
fant  nos  moeurs.  Mais  je  ne  convie;i^ 
drai  jamais  que  la  ^oire  qu'elles 
procurent  puiiTe  entrer  e^  paraUele 
avec  celle  qu'on  acquiert  par  la  voi^ 
des  armes«  Uune  eft  luie  fleur  dont 
le  colpris  brillant  fe  iletrit  au  moiiv 


L 
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cit  bien  aurde^us  de  celle  qu'on  aca*' 
quiert  par  la  voic  des  Lettres.^  Ce 
^'eft  que  par  le  f^crifice  de  me$ 
|)iens ,  de  ma  fante ,  de  ma  vie  ^  que 
jc  puis  pretendre  i  l^une.  II  n*ea 
c:oute  fouvent ,  pour  acquerir  I'au- 
tr^  9  quje  de  fuivre  rimpuliion  du 
genie ,  &  le  gout  que  la  Nature  nous 
a  donn^  pour  le$  fciences^Sc  les  arts* 
La  vie  douce  ^  tranquiUe  de  Thoin-- 
9ie  de  )Lettres  peut-elle  entrer  en 
parallele  avec  la  vie  penible  &c  agir 
tee  de  rhomme  de  guerre  ?  Voyex-Ie 
dans  ce  champ  de  bataille  >  entour^ 
de  morts  &  de  mourans  ^  expof(6  au 

d'une  batterie  qui  emporte 
tout  moment  des  rangs  eatiers  : 
voyez-Ie  ,  dans  une  marcfae  iongue 
&  penible ,  oblig^  de  prendre  quel- 
ques  heures  de  repos  dans  un  champ 
c^uvert.de  neige^  ou  fuccombant 
fpusl^  poidsd^une  chaleurexceifive ; 
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ydyez  -  le  ,  dans  mille  occafions  ^ 
prive  du  pur  neceflaire  r  voyez-le  ^ 
au  milien^  d'lme  troupe  de  gens  fe-^ 
roces^  qui  lui  arrachent  quelques 
lambeaux  couverts  de  fange  &  de 
fang ,  eloigne  de  fes  parens ,  eloign^ 
de  fa  patrie.  S'il  eft  bleffe  ,  les  fe^^ 
cours  que  lui  donne  I'art  font  fremiv 
FHumanite  :  c'eft  un  bras  qu'il  faut 
couper  ;  e'eft  uhe  operation  k  faire 
mille  fois  plus-  douloureufe  que  la 
blefliire.  L-honime  de  Lettres,  au 
contraire ,  pafie  des  heures  delicieu^ 
fes  dans  fon  cabinet :  s'il  en  fort  ^ 
c'eft  pour  aller  dans  un  cercle  oh  ^ 
fSte ,  confiderd  ,  fes  moindres  dif- 
cours  font  regard^s  xomme  des^  ora-^ 
des.  S'il  s'^leve  quelques  nuages 
excites  par  Tenvie ;  s'il  eft  Tobjet 
d'une  perfecution  injufte ,  ou  il  fe 
Feft  attiree  par  des  propos » par  des 
icirits  indifcrets  ;  ^ors  il  n'eft  pas  ^ 

L  iij 
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plaindrc  :  ou  elle  ceflfe  bieiitot.  En^ 

,  dans  quelque  fituarioa  qu'il 
troure  » il  ne  manque  jamais  d'on 
secefiaire  abcmdant.  Qu'y  eut^il  orb 
monde  de  plus  heureux  cpxo  feit 
M.  de  Fonteneile  ,  fi  ce  n^eft  peut-^ 
£tre  le  guerrior  magnanime  q^i  toiir* 
ne  5  Qji  moiirant ,  fes  yeiwc  vers  la 
patrie  qu'il  vient  de  fauv«raux  d^-^ 
pens  de  fes  jours  ?  Pefez  ^  dans  la 
balance,  les  talens  militaires  8c  les 
talens  litteraires  4  (oyez  fans  pr^ 
veation  ,  &  dites-nous  quels  (btiS 
les  plus  utiles  k  I'Etat?  Vainement^ 
pour  domier  du  poids  i  vos  raifons , 
parlefez-vous  des  violences  ,  ^es 
incendiei,  dies  meiirtres ,  deB  rava^ 
ges ;  en  an  mot ,  <tes  horreurs  que 
la  guertse  entraine.       potirrais ,  ^ 
mon  tour  ^  peindre  tous  les  maux 
que  Luther  &  Calvin  ont  caaf6s  ^ 
u>ut  le  fang  c^'ils  ont^it  r^pandre* 


S'ils  n'euffent  pas  cultive  les  Let-> 
tres  >  s'ils  euffcnt  eu  moins  de  ta^ 
leas  9  ils  h'en  aiiraient  pas  abnf^. 
ilais  9  fek^s  attention  qu'il  n'd| 
queftion  ici  que  de  la  gloire  i  &  aux 
jreux  du  Pbilofophe  ,  aux  yeiixd^ 
la  raifon  ,  tile  n'eil  diie  qu'&  celtit 
i  qui  llioDneiir  5  le  devoir  &  le  bien 
de  TEtat  finettent  les  atmes  k  la  main. 
Ct&  ce  ^i  m'a  fait  citer  Catnille  ^ 
Charles  Mattel  5  Dtrguefclin  y  Du- 
i2ois ,  le  gtand  Tut^me ;  &c  non  pa$ 
Attila  9  Tameilan  ^  Mahomet ,  que 
)e  regarde  avec  voas  ,  Monfieur , 
£omaie  les  fl^aux  de  l-Humanit^. 
Je  ne  porte  pas  le  mgme  jngement 
fur  Aletaildre  ;  tant  de  grandeur 
d'ame  fe  deploye  dans  tout  ce  qn'il 
fait ,  que  j'ai  toujoiirs  6t6  p^netr6 
de  la  plus  vive  adhiiration  pour 
grand  horame.  S^il  a  fubjugue  les 
£erfeS|  as  ^taient  fes  ^nneuiis  na-: 

Liv 
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turels.  D'ailleiirs ,  avec  quelle  dou^ 
ceur  ne  les  a-t-il  pas  traites  ?  quf 
cft-ce  qui  ignore  qu'il  en  a  etc  pieu- 
re  ?  quels  grands  etabliffismens  n'a-r 
t*-ii  pas.  faits  ?  quelles  obligations 
he  lui  a  pas  le  commerce  }  Ciceroir 
decouvrit ,  il  eft  vrai ,  la  confpira«< 
tion  de  Gatilina  :  mais  reut-il  ^touf^ 
fee  fans  le  fecours  des  armes  ?  Ly--- 
curgue  ne  veut  point  qu'on  cultive 
les  Lcttres    Lac^demone.  Athenes^ 
qui  a  produit  de  ii  grands  Orateursy 
&  oil  les  Lettres  etaient  en  vene- 
ration ^  fuccombe  enfin  fous  Sparte^ 
Cek  devait  arriver.  Les  Romains 
n'ont  jamais  ^e  ii  grands  ^  fi  redou-v 
tables  5  fi  vertueux ,  que  dans  ie» 
premiers  fiecles  de  la  Republique  ^ 
&  y  certainement  ^  ce  ne  font  pas  led 
fiecles  les  plus  f^avans.  Les  fcien- 
ces  introduifirent  le  luxe  ^  &  le  luxo 
fut  Tune  des  principales  caufes  de 
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Unr  decadence.  Que  deviendraient 
les  Lettres ,  &  tout  le  bien  qu'elles 
procurent  ^  fatts  les  armes  ?  Titus  , 
Trajan   Juliena'auraient  jamais  et^ 
snis  ail  fang  des-  grands  Pence's  9 
s'ils  n'avaient        defendre  cette 
meme  patrie  qu'ils  ^lairaient  par 
leurs  ecrits  ,  &  dont  iis  faifaient 
I'admiration  &  le  bonheur  par  leurs 
vertus.  Toute  Teloquence  de  De^ 
mofth^nes  ne  fauva  pas  Athenes. 
Miltiade  &  Themiftdcle  euffent 
einp8ch6  Philippe  de  s'en  rendre 
maitre.  Si  le  dernier  Empereur  de 
Conftantinople  eut  eu  les  talens  &C 
le  courage  de  Cefar ,  cette  ville , 
aujourd'buifibarbare ,  ferait  encore 
le  centre  de  rEmpire  des  Letfres. 
Defcartes  n'a  fait  que  fubftituer  fes 
erreurs  k  celles  qu'il  trouva  etablies- 
MaisTurenne,  niais  Villars  ont  con^- 
ferve,  ont  retabli  les  barrieres  de 
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la  France  ,  que  les  ennemis  aita- 
chaient  dc  totis  cdt^s.  Le  reproehe 
de  fi^rocite  ne  pent  tomber  que  fur 
le  foldat ;  vows  le  tffavez ,  rien  n'eft 
plus  ordinaire ,  que  de  voir  ces  mS* 
imes  hommes ,  li  terribles  dans  les 
combats ,  pofieder  toutes  les  vertus 
civiles  9  &  faire  ks  delices  de  la 
foci^te  par  la  douceur  de  leur  com* 
merce. 

Que  conclure  de  tout  ceci?  Que 
les  armes  &  les  Lettres  contribuent 
ii  rendre  un  Empire  floriflanTr  Qu'uil 
homme  de  Lettres ,  qui  n^abufe  pas 
de  fes  talens  ,  merite  bien  de  la  pa- 
Irie  :  mais  que  ITiamme  de  guerre  ^ 
qui  la  protege ,  qui  la  defend  ,  qui  t 
en  repouffant  les  ennemis  de  l^Etat, 
fait  fleurir  les  loix ,  le  commerce  Sc 
Tagriculture  ,  a>ien  plus  de  droits 
k  la  reconnaiffance  de  cetre  mSme 
patrie.  Peut-on  ^  fans  injuftice ,  lot 
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difputer  cette  gloire  acquife  k  tant 
de  dtres  ?  gloire  plus  brillante  & 
plus  folide  que  celle  du  Litterateur  ^ 
puifqu'elle  coute  infiniment  plus  k 
acquerin  Tel  eft  aumoios  mon  fen* 
timent.  J'ai  llionneur  d'etre  ,  &c. 


L  E  T  T  R  E, 

virtus  an  fuo  ctnfaur. 

1 '  A I  Thonneur  ^  Monfieur ,  de  vous. 
faire  part  de  quelques  obfervations 
que  i'ai  faites  fur  le  livre  des  ca- 
rafieres  par  Madame  de  Puyfieux. 
Get  ouvrage  ^  aiTez  repandu  dgiis  la 
l^rovince  ,  parmi  quelques  maxi- 
mes  utites ,  en  contient  de  tres-dan- 
gcreufes  ,  que  j'ai  cru  devoir  rele- 
*er.  Si  ce  que  je  vous  eovoie  m^rite 
d'8tre  Id ,  je  vous  ierai  oblige  de 
Tinferer  dans  le  Mercure. 


x^i  Amusemens 

li 

L  E'  naturelm  change  point, 

1.  Avec  de  Tfetude ,  des  reflexions^ 
&  Tenvie  de  bien  faire  on  peut  le' 
corriger. 

On  pent ,  je  crois  yfuppojkr  que  tout 
homnu  9cut  avoir  da  bkn  ,  dts  kon-- 
murs  J  um  fimme  fidelU ,  um  maitrtjfc- 
aimabU^ 

2.  La  femme  ex<:Iut  la^  maitreile 
chez  ITiontiete  Homme. 

r  1 1: 

Voubli  dfts  injjUTts  marque  peu  dk 
coeur.. 

3.  L'oubli  des  injures  caraderifa 
une  grande uiie  belle  ame.. 

IV.. 

Les  railleries  €rle  mepris  du'monc& 
yous  fuivront  jufqtiau  pied  des  autels.. 
js^.  Et  qW'iniporte  les  railleries  6t 


ks  m^pris  du  monde  ,  quand  on 
Hne  vraie  pi^te^? 

v.- 

ptr/onnt  la  plus  fiupidcft  recritra 
fur  la  noirceur  ^uncmeckanu  action' 
jamais  eUc  nc  ftntira  tout  U  miritt 
£untbtU^. 

5>  II  me  femSIe  qil^in  bean  trait 
frappe  tout  le  monde.  Le  Chevalier 
Bayard  fe  devoiiant ,  fur  un  pont  y 
pour  le  falut  de  Taritiee  :  un  des 
ayeuTt  de  M.le  Comte  de  Carcadd 
fe  meftant  au-devant  de  Francois  II 
S  la  bataille  de  Pavie ,  &  frappe  dii 
coup  mortel  qui  allait  enlever  ^  Ik 
France  fon  Roi ,  excitent  un  mur-r 
mure  univerfel  d'applaudiflemens*^ 

V  L 

Ccfl  le  reJpeS  humaih  ,  c^e/I  la  craime 
dt  u  monde  J  &  non  pas  dtF autre  y  qU^il 
m  faut  point  pcrdrc  dc  vuc» 
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6.  UAuteur  a-t^'il  fait  attentiofi 
dux  Gonfequences  afFrenfes  %u'ofl 
pouvait  tirer  (Tun  pareil  principe  ? 
N'eft-ce  pas  an^antir  la  juftice  cfi- 
vine.  Oter  au  vice  un  de  fes  plus- 
gf  ands  ff  eins ,  rfeft^e  pas  en  etea-^ 
dre  rempire  } 

V  It 

La  V'tftu  tfl  tout  y  &  n\ft  run. 

*j.  La  Vertu  n'elf  pas  un  8tre  chi- 
merique  ,  comme  vous  rkous  la  de-* 
peignez  ^  les  Payens  eux-in6mes 
la  regardaient  comnie  le  lbuveraii> 
bien, 

Onm  ft  dannt  point  Us  vertus  qui 
nous  manquent ,  quand  on  $Ji  ne  avcc 
Us  defauts  contraiieS0 

8.  II  n'y  a  done  point  de  vertus  ac- 
quifes ;  il  n'y  a  done  point  de  libertet 


IX. 

//  faue  ft  tromper  Mu  tout  Umandtf 
flutot  ^ue    Are /age  tout  feul. 

9.  L'efprit ,  la  raifon ,  la  fageflfe 
font  done  inutiles  i  il  £mt  done  dtre 
efciave  des  pr^ng^. 

^^yf^K.  J  ^  piace:(^  pas  voire 
haine  au  hazard. 

10.  Quel  affreux  fentiment  t  cpe 
celui  d€  la  haine ! 

X  I. 

//  en  co&u  pour  itre  veftueux;  &  il 
ttt  couu  Hen  davaruage  pour  coruinuer 
it  I  itre. 

1 1 .  II  n'y  a  premier  pas  qui 
toute ;  quand  on  connait  la  verta  , 
on  ne  peut  ne  pas  I'ainier  :  quand 
on  a  commence  a  la  pratiquer ,  ra* 
xement  retourne-t«on  au  vice. 


X  I  I. 

Plttfimrs  bonnes  aShns  fit  font  pas^ 
la  riputathm  d^homntt  d^honmur  ;  & 
unt  feuU  mauvaift  la  ditruit. 

1 2v  Les  remords  y  le  repentir ,  & 
tine  cohriuite  foutenue  en  bien ,  peu- 
^ent  reteblir  cette  reputation  ;  il  y 
en  a  mille  exemples. 

X  I  I  t 

Croit  -  on  qiiun  komme ,  qui  a  faic 
tint  mauvaift  action  ^foit  pourfnivifans 
cejfe  pur  ctut  mauvaift'  dSion  ?  Si 
on  It  croit ,  on  fc  trompt. 

I  J.  H  n'y  aqu'im  fc^lerat,  en- 
durci  dans  le  crime qui  puiffe  s'e- 
tourdir ;  mais  y  Thomme  qui  n'aura. 
fait  qu'une  mauvaife  a£^ion  ^  ^  covp- 
iur  fera  dechire  par  les  remords 
les  pUis  aiFreux. 

XI  V. 

Lt  vict  tfi  unt  omirc  qui  effraie^j^ 


Pm  L  O  S  O  P  HI  Q'U*ES,  i^f 
la  vcrtu  unc  ombre  qui  encourage. 

14.  Quelle  horrible  morale  ! 
fiis  Cfii  fe  pr ecipite  an  -  deVant  dil 
coup  qu'ori  portait  k  fon  pere ,  & 
qui  expire  pour  lui  ;  cet  homing 
qui  ne  regrette  pas  une  fomme  d'ar^ 
gent  pour  arracher  au  vice  une  fiile 
infortunee  qui  fuccombait  fbus  le 
poids  d'e  la  niifere^  qui  tend  les- 
bras  k  tous  les  malheurl^ux ,  qui  n'a 
jamais  fait  que  le  bien ;  ces  Strery 
dis-jc ,  qui  honorent-  la  nature  hu-* 
maine  \  &  reprefentent  la  divine  ^ 
fi^encenfent  done  qu'une  ombre  ^ 

X  V. 

Pour  etre  ieureux  y  il  faut  itre  mi-^ 
chant  ijiona  t^prit  ^  Fame  ,  U  caur 
&  les  pcnchans  tournis  a  la  michancetimr 

1 5..  Yoyez  fi  Catilina ,  fi  Tibere^,» 
fi  N^ron  ,  fi  Caligula ,  fi  Louis  XI> 
8&  fir  Cromvel  ont  ^4  heur^uxr 


Coiriiftent  otit-ils  vecu?  Tovijom 
agiteSytoujours  pourfuivis  par  leu» 
crimes  qui,  cotnare  autant  de  Ft^ 
fies  ,  les  decbiraient  fans  oeAe% 
Comment  font  -  ils  ihorts  ?  Commtf 
des  Tyratis ,  en  horr^ur  ,  en  exe- 
cration k  Vismyefs^n^w  >  ^  i  €^t^ 
mSmes. 

.XVI 

Ji  n^di  Jamais  envU  ^ufn  maifofX 
it  campagm  ;  &  Ji  y  pour  tavfnr  ^  it 
ii*avaU  fallu  qm  fouhaiur  4a  man 
^toptUtaire ,  la  maifon  hah  a  mi*  ^ 

16.  Si  j'avais  eu  le  aialheurde 
faire  an  pareil  iouhait  ^  ;e  me  gar-^ 
derails  bteA  de  le  publier«f 

•  3t  V  I  L 

,  li  nHmporU  nulUmtnt  qiu  its  Offi' 
eitri  fineru  ignorans  en  paix  ,  pOiifvu 
qu'iis  foieni  haves  pendant  la  goerre. 
,  17.  Jamais,  unhontme^iitfi'aqw 


k  la  bravoufe ,  ne  fera  wn  Officicr 
dcmerite :  voustrottverez  laprcave 
de  cette  v^rit^  dans  les  Reflexionf 
iiiferees  dafis  le  Metcure  de  Mai 

XVIIL 

Permetions  i  qui  ont  des  nomi 
rnnus  (k  itn  conunut  ,  &  laiffom 
mx  atum  it  fain  di  fdnfanir  &  ccn^ 
mdtrt  Us  kurs. 

•  18.  Un  noiri  cckinu  eft  im  paSe  i 
engagement  c^txz&&  avee  le 
m6rite ;  c'eft  une  dette  immenfeiif 
acquitter. 

XIX.  ^ 

On  cefft  Jfitrt  vtrtueux  ;  mds  M 
fu  renofia  jamais  A  thcnnetgr* 

19.  La  vemi  eft  in%ai:abled« 
vraihomieur. 

X 

Etrt  fagt  tmtfitd  ,  qud  riScidc  / 


20.  Bravons  le  ridicule  dans^  1^ 
j^in  de  la  fageiTe  :  Socrate  riait  de^ 
traits  fatyriques  d'Ariftophane. 
XXL 

Toute  la  Philofcphic  imagina^te  nc 
ptut  me  fain  croire  que  lafilU  J^un  fci-^^ 
Uratfaffe  une  tris-digne  /immc, 

II.  Qui  ne  f9ait  <iue  les  crimes* 
font  pierfbnnels ,  &  que  fouvent  l& 
plus  honnSte  homme  a  pour  pere  ui> 
fc^lerat?  temoia  Richard  CronxireL 


VERS 
ji  MadcnioifeUe  P . . ; ;  r 

Tr^'ANQUfLfiB  PhilofophicV. 

J'implore  ton  fccours ; 
]&^fends-moi  contre  les  Amours! 
fls  diftillent  fur  ma  vie 

Le  fiel  le  plus  amer. 
€ombiea  j^'alshecai  chei* 


PjaiLOSGPHIQUES..  %6i 

La  favem  paffagei'e 
De  l*indignc  bcrgerc 
'.Qui  mc  trahit  auiotjrd*hui » 
Mon  coEur ,  d<6vot^  d'cnnui^^ 
Se  fl^ttit  .&  fuccombc 
-  ^ous  k  coup  aiFreu^r 
Qui  m'cntr'ouvrc  la  tombc. 
Quoi !  toujouvs  jnalheureux  I 
en&nc  de  -qui^ze  axis  caufe  toiites  mt^ 
.peine€l 

,0(bns  brifer  nos  cbaines  \ 
£c>qae  la  liben^ 
"Xriomphe  de  la  beaut^. 
Cette  beaurf ,  fi  yantfo  , 
iN'eft  an  ibnd  qu'ime  id^e^ 
IJn  rien  peut  la  ternir, 
XJn  rien  la  fait  mourir. 
A  (a  fuite  911  voic  Ic  caprice  ^ 
Rarement  la  .verm ,  prefque  toujouKS  le  vice. 
Jc  croyois^tre  aim^ 
Pour  un  coup  d^oeil  donn^^ 
Pour  un  fimple  (burire ; 
Parce  ^ue  j^avais  vd  lir^ 

XTn  denies  billets. 
FlUe  parait  fes  atcraic^ 
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Sans  doutc  c'cft  pour  me  plairc  , 

Me  di(ais-)e  au{fi-t6r. 
Connaiflals-je  Con  carad^ere? 
Mon  cceax  s'^nflamme  ^  &^bieatdc 

Je  ne  vis  que  pour  elje  { 
Chaque  mot  de  I'infidelle  . 
Excicait  un  traaiport ; 
©Ic  me  dit ;  je  eaime ,  flf  jc  Ic  crus  d*abord. 

Mes  feux  en  augmencef  en( , 
J  Tons  mes  leos  le  troublerent : 

Je  ne  voyais  plus  rien  que  P^dot  de  ies  yeux; 
Elle  put  ^  a  ien  gc^ ,  rendre  mon  fort  heureux. 

Quelle  Strange  fi>2ie ! 
£t  de  quoi  difpeodait  le  bonlieut  do  ma  vie? 
iSdre  d*iac  $doxie ,  eUe  nie  m'aima  plus  > 
Mes  larmes  fc  pies  cris  devinreat  fiipetflus. 
Mais  y  ^ue  fiiq^-il  dome  fiiire  ? 
EaLercer  ma  raifbn , 
]Lire  S^e^ue ,  Platon ; 
Tker  de  leurs  Merits  nn  baume  falutaire ; 

Eviter  de  h  voir  : 
Mais  y  (urtout ,  pour  imt  vaimcre ,  il  faut  le  bien 
youloir. 


i 

f  KI£OS0PHrQy  ES,  1^1 

PENSE?S  DIVERSES, 
I. 

L'9Vmanit|:  efi  la  iperp  d« 
^tQut«i$  les  vjertus. 

O  homines  durs  &  infolens  j  in^ 
{vltcreirvoiis  toujpurs  k  la  miferedf 
vos  femblables  ?  Quand  ils  fe  fe^ 
Tsient  attire  leurs  malheurs ,  n  au«^' 
i:;suent-il5  pas  toujours  de$  droits  k 
la.  piti^  ?  Pamon  eft  riche ;  U  a  m 
parent  pauyre  Sc  malheureux  ;  if 
pourvoit  en  partie  ^  fa  nourrtture : 
mais  il  Faccable  fans  c&Ck  par  les 
railleries  les  plusoutr^s,  fansfon^ 
qu'oQ  ne  lui  oppofe  que  la  dou« 
^oeur  ^  &  qu'on  ne  pent  mdme  lui 
oppofer  autre  chofe.  Le,  coeur ,  ea^r 
yeloppe  d^un  nuage  de  triftefle  , 
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laiffe-t-il  k  Pefprit  la  liberty  d^agir  ? 
la  fsconiigiffaupe  feuje  ne  ferait-ejile 
f)as  tomber  les  armes  de  la  ixiain  } 
spa  dit  k  Damon  qu'un  parent  infor- 
tm6  ,  qui  d'ailleurs  a  du  merite  ^ 
4ok  etre  menage.  Damon  ne  recoa- 
^laSt  point  le  malheiir  ;  I'habilete* 
dit-il  ,  enchaine  la  fortune  ;  elle 
n^ccable  que  les  fots.  QueHcfe^on 
de  penfer  1  Ouvrez  les  yeux ,  Da- 
mon ;  fans  avoir  le  regard  perjant, 
vous  verrez  la  furface  de  la  terre 
Qouverte  de  maux :  peut-8tr€  feriez- 
vous  plusfeofxble  ,^'ils^^taient  de- 
chaines  fur  vous.  Mais ,  non  :  vous 
ayez  ,  comme  un  autre  ,  eprouv^ 
des  revers ;  vous  vous  etayez  d*un 
p Vadoxe  pour  donner  carriere  k  ce 
facile  &  dangereiHc  talent  de  xailler, 
que  vous  ne  pofledez  mgme  pas 
dans  un  degr^  mediocre. 


III. 


^  les  malheiirs  rapporocheat  Scmifk 
kntbshoxnmcs. 

IV. 

Avec  Vamoiir  de  la  verhi ,  com- 
ment peut-on  vivre  av€C  les  homr 
mes  ?  On  ne  trouve  chez  etix  que 
des  defauts ,  des  vices ,  dc  dcs  cri^ 

V. 

Comment !  toujours  Uts  autres 
dans  tout  ce  que  nous  faifons !  tou- 
jours  rechercher  les  louanges  ,  ou 
craindre  le  blame!  £t  que  m^im-* 
porte  ce  que  les  ^utres  penfent  i 
pourvfi  que  jefois  bonnete  hpmme^ 
iijue  je  remplifle  les  devoirs  de  ci<- 
toyen  ,  de  mari ,  de  pere ,  de  fils  ^ 

VJ. 

II  y  a  6  peu  d'bommes  qui  penfent^ 
Panic  L  M 


Jiife  ,  iquoicpie  jeune  ,  a  deJa  de- 
fence dans  le  qiaintien ;  eUe  fe  con^ 
duit  bicn  ,  «lle  ^ft  fag^e ,  ;eUe  parte 
|)eu :  mai$ ,  ^  propps  ^  po&de 
Tart  iSl  }rare  d'ecouter.  ^jf'in  fou- 
liaitez  ,  n'en  exige.z  pas  da^antage. 
jEUe  a  aflcz  d'efprit ;  je  pojuffi?  plus 
Ipin  y  ell?  en  a  beaucoup. 

VIII. 

La  plus  dpuce  loi  eft  celle  qiiiy 
^ettaht  le  frein  le  plus  terrible  ^ 
i^iqait^  ,  preyient  aiiifi  le  plus  de 
crhft^s. 

'  IX. 

Le  %le  de  de  Voltaire  eft  le 
jpinceau  d*un  Poete-Orateur  dansia 
mam  d*uo  PhRofophe, 

X. 

'  'fcj  Fwatifme  qui  a  produit ,  ^&  qui 


^eut  produire  encore  de  ii  grands 
^inaux ,  ne  prendrait-il  pas  fa  fource 
/dans  cette  id^e  faufli.  &  barbare.t 
homme  qui  fait  le  bien  ,  qyii 
;fuit  le  mal  ,  -qui  t^mplit  ii  bien  les 
:devoirs  d'homnje  ,  de  citoyen  ,  di* 
pere  ,  d'ami  ,  de  frere ,  de  mari  ^ 
fCed  pas  .Catbolique  il  eft  done 
I'ennepii  de  Pi^^u  ;  il  eft  done  le 
jnien  ;  il  faut  le  regardcr  ayechor- 
jreur ,  le  perfeciiter  ,  en  purger  la 
jterre  jje^ai^tin^  gew\^r0  ^qriiM;oir,eJ, 

<Juc  ^Ira-t-7pn  ,     je  fals  :ceci  ? 
-Tel  e^l  \e  langage  ordinaire.  dp- 
wait-on  pas  dire  :  Ceci  ,ef):-|[  biea 
'fait ;?  Mais  il  paralt  qu^on  (;r^|nt,pU^ 
Ijfi  PHfalUc  <|ue  fa  confelence^ 

l^e  voy^z  que  des  gens  au^d^iTa^ 
4e  ¥0us  ^  dtf  :un  pexe  i  fes  eofans^ 


j 

■  Weftrce  pas  leur  dire  :  fGyezT)aft; 
rampans ,  diffimules  ,  flatteurs  ?  U 
vaudrait  mieux  ,  rae  femble ,  leiir 
tenir  im  langage  different.  Ne  voyez 
dans  tous  Ics  etats  indifferemment', 
devrait-oft  leur  dire  ,  qiie  des  gens 
eftimables&vertueux,  quijoigneiJt 
k  la  purete  des  moeurs ,  la  droiturj? 
d'efprit  &  la  bonte  de  ceeur. 


^       H  E  N  R  I  I  V- 

u  AN  D  on  confidpre  ce  Prince  J 
fa  grandeur ,  fes  exploits ,  fa  yaleur  ^ 
fes  luraieres ,  fa  douceur ,  fa  bonte, 
fes  falens  pour  le  gouvemement  ji 
*  foh  affabilite  ^  fa  clemence ;  quan4 
on  penfe  qu'ayec  une  poignee  <Jc 
monde  il  a  conquis ,  k  la  pointe  de 
.foh  epee,  un  Royaume  tel  que  I* 
France :  qu'il.a.  eu  k  cpmbaltre  i  li 

.  .  'i  . 
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fois ,  la  Ligiie  ^  FEfpagne  &  hs^ 
foiidres  du  Vatican ,  qui ,  dans  les  cir-- 
conftances  n*etalent'  point  k  mepri- 
fer  :  qu'il  a  ^  furmonter  milfe  ob- 
ftacles  doht  le  molndre  fuffifait  pour 
feire  echouefun  grand  homme  :  qjue 
dans  tout  le  coiirs  de  fon  regneil  nc? 
S'eft  occupe  que  du  bonheur  de  fes 
Siijets ;  on  tent^  de  lui  rendre  les 
tiQnrieurs  divins.  Au  moins  eft  -  if 
Certain  c^AuguJle ,  fitus  >  &c  peut- 
ctre  Trajan  les  meritaienf  moinsi 
^e  lui.  J'aime  ^  me  fappeller  le9 
lirincipaux  traits  d'<une  fi  belle  vie« 

Toutjeune  encore  ,  il  fit  fon  ap** 
jffentxffage^dans  Tart  de  la  guerre  ^ 
fous  le  fameux  Amiraf  de  Coligni^ 
Ge  fut  k  cette  ecole  qu'il  apprit  3i 
fuppleer  au  nombre  ,  par  Tavanta- 
ge  du  terrein ;  a  faire  fubfifter  une* 
armee  dans  un  pais  ruine  ;  k  mode- 
nt  cette  impetuofite  naturelle  au^ 
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Fran^ais  >  qui  a  eu  fouvent  d^^filit^s^ 
fi  funefles ;  a  n'engager  une  affaire^ 
qu'i  prbpos';  i  fjavoir  I'^viter  fe- 
lon les  circonftances ;  ^  pouflerla^ 
vlftoire  ^  &  i  fe  menager  des  rcf- 
Sources  dans  le  nialh^ur \  main- 
lenir  la  difcipline  en  confervanrraC*' 
feSion  du  foldat.  Ge  fiit  ,en  unmot^ 
3i  cette  ecole  qu'il  devint  le  pre- 
jliier  General  d'e  fott  fiecle ,  fi  Touj 
en  excepte  peut-Sfre  le  fariieux  Due; 
de  Parme,  qu'bii  p^Ut  feiil  lui  conir 
paref. 

Suivons  un  Prince  dont  toutefs^ 
lies  d«5marchesihfereffeAt ;  voyons-^* 
Ife  a  Cou'rtras ,  4  la  tete  d*un6  ar- 
niee  bien  ihoins  hombreufe  qtie' 
ceile  de  Ton  ennemi  ^  ihais  com-^ 
pofee  de  vieux  foldats  aguerris , 
couverts  de  bleffures  &  exerccs  par 
vingt  ahs  de  combats ,  accoutumes: 
5  braver  la  faim^  la  foif  &  rin- 
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tmperie       climats^  Tels  ^aiea^ 
ies  vieiix  l^ionnaires  que  Cefair 
iteoait  combattr^  Pomp60 :  Te^' 
k^itrk  encore  ces"  braves  Macedor^ 
fiiens  ^  <j|ui ,  foiis  Alexandria ,  firent  Ifr 
cpnqu^  du  Monde,  he  Due 
fcyeufe  n^avdir  i  leor'  oppofer' 
^u*tine  jeiine  Noble0e  pteine  , 
b  v^rite,  de  /entimens'  &  de  coit-' 
r^ge^  mais'  prefomptueuf^  &  eSi* 
diuh^e',      prenarit  d'onire  qu«  dv^ 
caprice  ,  &f  dW  jpduF^g^  av^gl^^ 
4m  lui  fa^it  affibnter  la  mort  fi^DS^ 
^arcbef^A  la  vi£lotce :  w^ffi  srriiv;^' 
i^-il       qiii'  iiaituri^Ilement;  (}evaj{' 
alrriver,  he$  l^ionnajre^  <le  Ce£i^ 
Temporterent  fur  la  Nobleffe  R<j> 
fiiaine  :  la  vidoirie  Ait  ^^pi^ette  r 
te  Due  de  layeufe  &  fon  frer.e 
ibrenr  w  aojtnbre  des  mort$.  Apres 
TafFaire  de  Courtras  ,nou$  le  vpy ons  / 
h  ligyer  avec  ce  mSme  Hei^ri  III 
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iqu'il  venalt  d'humiKef  ,  &qm  iflaP- 
{ylorait  fon  fecoufis ;  il  en  devint  Id 
plus  ferme  appur  ,  apres  en  avoif 
Tfite  la  tef reur.  Sort  bras  feul  peiit 
ibiitenir  tin  Trione  ibrlanl^  par  f ant 
'de  ftcouffes.  limine  le  Roidevanl 
les  rempartsde  Paris;  il  va  liii  ou^- 
yrir  ks  portes  de  fa  capitale ,  lorf* 
que  raccidcnt  funefte  qui  enleve 
lienri  HI ,  chartge  entkrfement  la 
face  des  chofes.  H  herite^  par  cett« 
jnort  d'lm  Royairme  puiffant ,  k  la 
verite  ,  ntais  dechire  par  mlUe  fao4 
tions  diftef  entes^  qui  ne  s'accordaienC 
^u'en  ce  qu'elles^  ne  voufaient  pas' 
le  reconnaitre.  Deteftedes  Ligueur5,> 
mal  fervi  par  les  Royaliftes ,  qui  ne' 
lui  dontiereht  que  fix  mois  pour 
abjurer  fes  erreurs ,  fiifpeft  aux 
Huguenots  mSmes^  ii  n'y  eut  jamais 
de  fituation  plus  critique  &  plus 
cmbarraflgnte  que  lafienne.  Com; 
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ffient  debrouiller  ce  cahos?  comment 
appaifer  les  murmures ,  pr^venxr 
les  complots,  etoufier  les  confpi- 
rationis ,  concilier  les  efprifs  ,  me- 
dagerles  Catholiques,  fans  revolter 
fes  Proteftans  ?  La  mbindre  faufle 
demarche  lui  faifait  perdre  8i  leS' 
lins  &  les  atitres ;  il  marcHait  dans- 
W  fentier  etroit  &  gliffant ,  envi- 
ronne  de  precipices  ;  il  etait  oblige- 
de  menager  tout  le  monde,  Combien- 
de  refus  n'effuya-t-il  pas  du  Sur- 
Ihtendant  le  plus  prodigiie  &  le- 
plusdilfipateur  deshommes.  D'O  • . 
fkifait  la  chere  la  plus  delicate^, 
tandis  qiie  le  lloi  manquait  dii^ 
Jl^cetfaire,  Oh  fervait  H  fa  tabl'e- 
de^  tourtes  de  cinquante  ecus  ;  Sc' 
le  Roi  poirtait  uii  pourpoint  perce-* 
aux  c'oudes :  fa  douceur,  fon  habf-- 
liete,  fa  rare  yaleur  ,  ce  courage- 
d-efgrit  que  rien  rfetonhe ,  &  fuf^ 
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tout   rabjiiration  du  Calvinifme 
faite  k  pr6pos  ,  Jui  ramenerent  Ics 
efprlts ,  Iiii  gagnerent  Its  eoeurs  & 
rdeverent  enfiri  fur  un  throne  dont 
il  etaitH  digne.  II  remporta,  fur 
le  Due  de  Mayenne^  ua  avautage 
confiderable  i  Arques  ,  quoiqu'il 
n'ciit  gueres  plus  de  trois  mille hom- 
ines a  oppofcr  k  dix-huit  mille.  II  le 
defit  encore  k  Ivry.  Repr^fentons- 
nous  Je  k  la  tete  d'urie  armee  de  neuf 
miUe  hommes  contre  plus  de  trente 
mille  quVn  avait  le  Duc.  Lifonsfur 
Ton  vifage  &  dans  fes  moindres 
mouvemens ,  les  pUSfagS^  d*ari6 
vlftoire  ccrtairie  :  rappdlons-nbuS . 
ces  mots  fi  dignes  d'etre  citfe  St 
retenus.  »Si  vous  perdez  V6s  feir- 
»  feignes,ralliez-v6usa  imon  pahna* 
»  che  blartc ;  vous  le  trouverez  tou- 
»  jours  au  cl  emin  <ie  rhonneur  & 
»  de  la  gloire  v.  Quels  prodiges  dfe 
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valeur  ne  fit-il  pas  dans  cette  ia* 
meiife  journee  }  II  chargea  plufieur$s 
fois  k  la  tete  de  fon  efcadron^  8c 
F^cuyer  du  Comte  d'Egiiiont  fiit 
tae  de  fa  main.  Lorfqiie  I'afFair^ 
flit  d^cidee  ^  ii  courait  de  .tQus  cotes 
criant  aux  foldats  :  epargnons  le 
fang  Fran^ais ,  mes  amis.  Le  Due  de 
Mayenne  fut  vaincu  ,  malgre  la  fa- 
periorite  du  nombre ,  &  cela  ne 
powvait  gueres  etre  .autrement ,  H ' 
Ton  fait  attention  que  ce  Due  etait 
.plus  long-terns  k  table  que  Henri  IV. 
au  lit.  L'adivit^eft,  fins  contredit^," 
l^  premiere  qualite  duGeneral.  Vcx,^ 
perierice  d'ailleurs  a  fait  voir  affez 
Xouvent ,  que  la  force  d'l^ne  armte 
eft  moins  dans  le  nombrQ  qve  dans^ 
la  capacite  de  celui  qui  la  com-* 
mande.  C^far  fiit  toujpurs  de  beau* 
coup  inferieur  i  rennemliLes  fol- 
dats de  .Pompie  .vidi^ij^at  bien  le.s 
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fiens;  mais  Pomp^e  ne  valait  pa«^ 
€e(ar. 

Apres'  rextlttftibii  de'la  Eigne.  & 
la  paix-  de  Vervins  ,  Henri  IV.  nfe 
s'occupa-  que  du-^  bonheur  de  fe*5 
Sujets.  Les  impots  furent  diminu^s  4. 
rordre  fcit  retabli  dans  les  Finail*- 
ces,  par  les  foins  &  Jes  Iumieres> 
'de  Sully,  grand  homme'  d'£tar,. 
grand  homme  de   guerre  ,  d'une 
vertu-  rigide  ,  qui*  facrifiait  tout^au^ 
devoir  &^  la  gl  >ire  du  Prince: 

QuelqueS'  annees  d^5  paix  avaient* 
ileve  le  Rbyaume  k  ce  haut  poi«t 
de  grandeur  &  de  glo're,  qui  Ik 
mit  i&  tduv  tems  au-deffus  de  tous  - 
lies  Etawde  TEurope.  Henri  IV. 
voyait;  1^  Couronne  fixee  dans 
Maifoh*,  pat  la  naiffance  de  deux^ 
PHnces-  qu*il  avait  eus.  de- Marie* 
de^  MediC'is*  Vingi  millions  etaieot: 
d^^feidihs  les^Cafm  de  la  BaftiUo*. 


9ne  armee  de  cin<|u^nte  milte  hon>' 
mes  ©tait  raffemblee  fur  leS'frohtiereS' 
de  ^A^lemagne  ;  il  aHait  pardr  pour' 
en  prendre  le  oommande«ient.  Le- 
jour  meme  etait  deja  fixe ;  on  igno^ 
itit  fes^defTeins  :  diaifr  toutle  monde- 
f(favait  les  jaftes  fujets  de  plainteS' 
qu'i4  avait  cpntre  la  Maifon  d'Au- 
tciphe  :  elle  lui  retenait  le  Royau-- 
Hie  dfe  Narvarre.  Qite  n'avait  -  elld 
point  fait  pour  lui  ravir  le  throne* 
fur  lequel  fa  naillance  &  fos  vertus* 
lui  donnaient  defi  juftes|>r<^tentions?: 
;La  formidable  puifTance  de  cette 
Maifon  ,  la  vafte  etendue  de  fes- 
Etats>  les  richeffeS  immenfes  qu'elle' 
tirait  du  nouveaa  Monde  y  alia^w 
maient  I'Europe^  Tous^  lesr  yeoixfe* 
tournaient  fur  Henri  :  on  leregar^ 
dair  com'me  le'  feul  Prince  en  etat: 
d'abattre  ce  coloffe  ;  .  &  on  ne  don^ 
lait  point  que^fes  grands  preparatifs^ 


1^  8  '      A'  M  U  S  E  k ^E'  N  s* 
Bte  fuffent  defthies^  k  cet  objef^^^' 
Devait-on   s'attendr^  i  Tevene- 
snent  malbeureux^  qui  '  empSclur^ 
rexecutioh  d'un  pfo^et  fi  jufte  fir- 
fi  bien  cdhcerte  ?  Potivait  -  oil  prtS*' 
voir  que  le  meilleur  des  Rois^  le^ 
pere      fes  peuples  ,  ferait  afTaffinif  - 
dans  fa  capitate^  air  milieu' de  fes ' 
Courtifatis ,  par  un  de  fes  Sujets  ^ 
O  ciel ! «  foumettonS'^nous  ^  la  ri« 
gueur  de  tes  jugemens  ^  fans  vouioir ' 
les  appfofondir.  Eft-ce  Cefar,  eft-; 
ee  Henri  IV,  qui  perifferit  par  la 
iftain  de  ceux  qiie  leurs  bienfaits' 
devraierit  avoir  defarmes  ;  tandis 
qiie  Sylla  ,  Philippe  IL  Cromvel 
meurerit  tranquilles  dans  leur  lit?' 
La  vcrfu  doit  -  elle  avoir  le  fort ' 
du  crime  ? 

Je  trou  ve  bien  de  la  reffemblance  * 
lentre  Henri  IV.  &  C^far.  L'un  &  • 
i'autre  ne  fongerent  qu'au  bonheur'' 
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de  leurs  Sujets ;  la  clemerfce ,  la^ 
douceur ,  riuimanite  ,  ^  la  valeur  ,  • 
ToubH  des  injures  furent-  leurs  prin-  * 
cipales  vertus.  Tons  deux  parvin-  . 
rent  par  la  forte  des  armes ,  i  la.^ 
fupreme  dominatioi^,avec  cette  dif- 
ference que  Henri  IV.  fe  mettait  en  ^ 
IK>ffeffion  de  f<m  bien ,  &  que  Ce« 
far  ufurpait  celui  d'autrui.  Tous 
deux  fobres  ,  tous-  deux  vigilans  9  * 
tou$  deux  a£Hfs,  tous  deux-fjavans  ^ 
dans  Tart  de  regner ,  tous  deux  f^a-- 
vans  dans  Part  de  combattre.  LeRo-  ^ 
main  fit  peut-etre  de'  plus  -grandes 
chofes  5  mais  le  Fran^ais  en  fit  * 
plus  belles.  Nes  Tun  &  I'autre  avec 
un  temperament  qui  les  portait 
Tamour ,  Cefar  fit  toujours  ceder 
ce  penchant  ^  fa  paffion  dominante  ,  . 
Tambition  :  Henri  IV.  en  fut  fou- 
vent  Tefclave.  L\\n  fit  de  Tamour 
un  amufenaent  qui  rempliflalt  les  in* 


fefvalles  que  lui  donnaient  fes  gran> 
des  affaires ;  I'autre  en  fit  tTop  fou-* 
vent  fern  unique  occupation;  G'eft 
peut-6tre  la  feule  tiache  qu'on  puifEb' 
reprocher  h  fa  memoire.  Cefar  don- 
nait,^  pleines  mains  ,  Targent  qu^it' 
liamaffait  par  routes  fortes  d-extor- 
fions  :  Henri  IV.  oeconomifait  fur 
fes  revenuS',  afin  de  ne-  point  vexer 
fes^  peuples  ,>  dans  le  oas-  d'un&de- 
penfe  extraordinaire.  Toiis*  deux 
crlirent  ne  pouvoir  vivre  tranquilles,  > 
qu'enr  negligeant  lei  precatuions* 
que  prennent  les  Tyrans  y  ponr  la* 
ftirete  de  leurs  jours;  L'un  difait- 
que^  la  mort  la  plus  prompte  8c  la 
itioins  prevue  eft  la  plus  defirable  ; 
Fautre  qu'il  vaut  mieux  mourir  une 
fois,  que  de  vivre  dans  des  tranfes> 
cofttinuelles  rperfuadesd'ailleurs  de 
cette  verhe ,  que  toutes  les  pre- 
cautions du  mond^  ne  peuvent 
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fefder  I'inflaric  oil  nous  devons  p^-? 
rir.  Cefar  facrifia  tout  au.defir  dei 
s'aggrafldir ;  on  re^rette  que  tartS 
de  talens,  tant  de  vertus ,  taut  do 
grandes  qualites  n'aient  fervi  qu'^ 
fadeftruition  de  fonpays :  Hettri  IV^ 
nVnvifagea  jamais  que  la  gloire  y 
&  le  bonheur  de  la  Ftance  :  ce 
fut  le  feul  mobile  de  tant  de  belles^ 
aSioAS,  qui  le  metfent  k  cote  de 
Titus  &  de  Trajaa;^  S^^  par  la,  i( 
me  parait  biea  au^defius  de  Cefar;r 
Si  celui  -  ci  prit  pluis  de*  villes 
gagna  plu^  de  baCailles,>  eut ,  k  uh- 
plus  haut  degte^les^  vertus  miii- 
taires  ;  celui-1^  acquit  plus  de  vraie- 
gloire ,  en  rendant  fes  peuples  hew- 
reux,  apres  les  avoir  delivr^s  desk 
Tyrans  qui  les  opprimaient.  U  joi?-- 
gnit  k  toiiSr  les-  talens  de  rhomme 
de  guerre  ^  les  vertus  civiles  &  mo^; 
9<deS'  qui  tnanquaient  ci  Ceiar.  Il0^ 
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^eiit  toiis  deux  ambitieUi ; 
Fambition'  de  fiit  un  orkne , ' 

&  celle  de  Henri  !¥.  uh6  vertit.  En' 
tin  mot  y  Tuif ,  malgre  fes  grandest' 
qualit^s  ,  fiit  le  fliiau  dcf  Triuma- 
mt^  ,&  Tautre  ell  fut  Ic  pet^.  lis' 
p^rirent  tous  deu^^  dii  mSme  genre 
de  mort     dans  les  mSmes  circonf-' 
tlknces.  L'un  allaic  faire  la  guerre 
afux  Parthes  \  Tautre  aiix  Autrichiens. ' 
On  ne  peut  volr ,  fans  verfef  des' 
Itirmes ,  k  quel  excels  d'aveuglement 
&  de  rage  ramoiir  de  la^  liberte' 
d'utt  cdt6 ,  le  fanatifme  de  Taiitre  f 
^ouflerent  des  monftres'  don t  on  ne 
proiiotice  le  nom  qu'avet  horreulr. 
#our  achever  lepirallele',  jedirai 
qiie  Cefar  fut  le  plus  grand  des  hcm- 
mes ,  &  Heitti  IV.  le  meiUeur  des 
Rois  :  Fun  elit  plus  de  talens,&^ 
l^kitw  eut  plus  de  vertit*,' 
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C  R  O  M  ir  E 

C  R  o  M  E  t  liaquit  eh  1603  ^  ^ 
peine  ^tait-il  Gentilhomme.  U  fit  fiif 
4tudes  avec  tth  fucces  extraordi- 
naire r  &  ^  cotnitie  fon  patriitioin^ 
^tait  tf^s-iilodkjHe ,  &  qu'il  fe  pro^ 
Biettait  tout  de  fes  talens  &  de  fotf 
merite  dans  Tetat  Ecclefiiaftiqfae  , 
tbuirna  tout^s  fes  yue&  de  ce  cdte4jC* 
A  fon  retourde  pTahreyil  s^attacbn* 
i  Jea«  de  Villia<i*5,  EvSqtie  de  Liw-' 
coin  ,  foi-difcint  foti  parent*  CcfK 
EvSqtie  ,  qui  trouvait  la  hfAfnc  d^' 
Crotai^el  a  fon-  gout',  Tetlgagea  it< 
paffer  en  HoHaiide.  Crbiii^,  qiiii 
fle  negUgeait  rieti  de  tout  ce  quii 
pouvait  fervir  i  fori  avancement  ^, 
fit  deux  campagnes  fous  le  fameuxs 
Bmc&  d'C^angie  Ereddric-Henti  ill 
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fy  diftingua  bdaucoup.  De  refotiy 
eh  Arigleterrie ,  il  ne  penfa  qu*^  fe 
fetter  dii  cote  oil  la  fortune  le*  pouf-* 
ferait.  Tout  etait  alors  en  feii  par  la 
feiblefTe  6c      mauvais^  gouverine-* 
rtienc  de  Charles  I.  Gromwipl  afpirait 
i  unt  Eveche  ;  il  y  a  toute  apparenoe 
qu*il  Taurait  obtenu  :  mais-la  Provi** 
Aenco  qui  avait  fes  vues^,  qii'il  no 
ROUS  eft  pas  permis  d^approfondir ^ 
fofcita  l'Archevequede  Gantorbery^ 
yalouT^  du  credit  de  rEvSque  de  Lin*- 
coin ,  qui  venait  d'Stre  promu  k- 
l^Archeveche  dTof ck ,  pour  la  tra^* 
"^erfeF,  Crom>vel  fut  chafle  dc  la^ 
CouiF  >'A  (e  jetta  dans  le  parti  du 
Parlement ,  qui  lui-  dontia  uii  regi- 
ment. Ce  fut-la  le  commencement^ 
de  fa  fortune  f  le  premier  degre  pai^ 
6ii  il  monta  k  ce  haut  point  d'el^va- 
^on  qui  fait  encore  aujourd- hui  VS^ 
fOjGuiement  ^  Tborreur  &  radouralj' 
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<ion  de  tout  le  monde.  ,Sa  rare  vaa» 
leur  le  rendit  bientot  confiderabljt 
dans  le  parti ;  il  ecarta  tour  tout 
k  6)mte  tfEffex ,  Mancheff^r 
Fairfax  ,  que  le  Parlement  avait 
nommes  pour  comma:nder  fon  ar*: 
ffliee.  U  s*eleva  fur  leurs  ruines  ;  65: 
€niin  ,  apres  avoir  cpnilamment 
reuffi  dans  toutes  fes  entreprifes  9' 
apres  avoir  force  les  Ecoflais  k  h& 
livrer  Charles  L  cjm  fut  venda  deuiX 
millions  ,  il  ofa  former  le  projet  le 
plus  deteftable  qui  foit  jamais  entrd 
dans  la  tete  d'un  homme ;  les  an-^ 
nales  du  Monde  ne  nous  ofFrent  rieh 
de  pareil.  II  ofa  faire  le  proces  k 
fon  Roi ,  Prince  &  qpai  on  ne  pouvait 
rcprocher  que  trop  de  bonte.  Gent 
cinquaote  fcelerats ,  diriges  &  con^- 
diiits  par  un  homme  eftcore  plus 
fceleratqu'eux,  condamnererit  rin- 
{ortune  Monarqueib  perir  de  la  ma% 


rd'un  bourreau.  Forfait  k  jamais  liGtfv. 
^ible !  qui  fut  execute  le  30  Janvi^ 
ile  Tanaee  1649. 

4pc;^$  la  mort  da  RQi ,  O-omwel 
tregna  4efpotijguement  fous  le  non;i 
4^  Prptefteur  d.e  la  npuvellje  Repu- 
^iliqiieu  II  fut  aaint  ^  refpefte  & 
^^ipire  de  toute  rEurope  ;  ce  fut  jk 
f^i  embraflerait  ion  alliance,  ii  af« 
la  dpoiioation  des  .oners  &  fa 
^n^ipn  ;  il  reta{)Ut  Ip  c^lme  dans  le; 
4rQil3  Rpyaumes^  il  fit^  avec  fucces^ 
jla  giferre  a.^x  llolla^dacis.  La  Maifoa 
.4e  $ti;i^t  fu^^ive  ^  profcrice ,  ne 
j>ouyait  t^ojuvier  d'afyle  nulle  parl> 
tigup  ayec  la  France  ,  Cromvel 
^fca^  Puokerq^e  aux  |£fpagnols.: 
.^QnaflUre  €[u'iji  a  vait  form^i  le  pro^^ 
4e  pafier  le^  m^s  .avec  quarantjs 
^ille  homages  SccinquanteyaifTeaiiic 
^e  li^e ,  dans  le  deflein  de  pou0er 
/les  ponquetcj  le  pjiu?  loin  ^u*il  ^wxi; 
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jjrait.  C'eft  ce  que  je^ne  crois  pas. 
rMais ,  .ce  qui  me  parait  tres-proba- 
We ,  c'^ft  Xrait;6  offenfif  qu'il 
|vait  pfpppfe  i  TEfgagne  pour  en- 
iever  Calais  ^,la  France.  Mn*eut  pas 
Je  terns  de  xrjettre  ^e  Traite  en  exe- 
cution ;  la  mort  Fenleva  apres  unp 
jpaladie  de  huit  jq^rs  >  le  3  Sep;-. 
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ESQUISS£  RAISONNfiE 


DU  REGNE  DE  LOVIS  XIII. 


>^  N  Prince  valetudinsore  Hvri 
k  fes  favoris ,  gouyern^  par  im 
Miniftre  itliperieux  \  dont  U  n'ofe 
fecouer  le  joug  tyraimique  f  voilik 
le  tableau  que  nous  offre  le  regne 
de  Louis .  XUL  La  fcene  s'ouvre 
par  les  intrigues,  les  menses ,  les 
cabales  des  Princes  &  des  Grands^ 
Chacuo  d'eux  pretend  avoir  part 
au  gouvemement*  Un  Roi  enfant 
tartit  11.  A 
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vne  Reine  regente  qui  veut  regnei ^ 
snais  qui  ne  poflfede  que  les  fai- 
bleffes  de  fon  fexe.  Quclles  circonfr 
tances  ppnr  d^s  am^itieux  !  Con* 
cini  Italien  j  connu  depuis  fous  le 
nom  id^  Marechal  d'Ancre  ,  efpfit 
fouple ,  adroit  &  rufe  ^  feme  parmi 
les  Princes  (c.  les  Grands ,  la  diyi^ 
fioR ;  les  met  fouyent  aux  prifes ; 
s'appuye  tantot  des  uns ,  tantot  des 
^ufres  y  en  les  flattant  tour  ^  tour  ^ 
de  Pefpoir  de  gouverner.  U  finit 
enfiii  par  fe  rendre  maitre  abfolu 
des  af&ires.  De-1^  les  m^contenr 
temens ,  les  plaintes  >  les  murmur 
res  y  la.  revoke  ;  on  prend  les  ar- 
mes,  onleve  des  armies, tout  le 
Royaume  eft  en  feu.  Le  Prince 
de  Cond^  ^  petit  £is  d'un  grand  homr 
me ,  pere  d'un  plus  grand  homme 
encore  ;  le  Comte  de  SoiiTons ,  le 
J^rince  de  Conti^  les  Guifes^^  la 


Due  de  Mayennc ,  le  Dtic  d'Eper* 
noa ,  qui  fe  fouvenaient  de  ces  terns 
malheureux  oii  reifprit  de  (aGtion 
k  d'independance  fatfait  tout  moii- 
voir ;  oil  rambkion  pr^valait 
du  &natifme  pour  .braver  Tauto- 
rite  royale  ;  oil  Von  commettait 
impunement  les  crimes  les  plus 
enocmes ;  oil  Ton  foulait  aux  pieds 
toutes  les.  loix  de  la  nature  &  de 
rhumanit^ ;  oii  la  maiheureufe  Frafl« 
ce  etait  ioondee  du  fang  de  fes  peu- 
ples ;  tous  ces  Grands,  dis-je  >  qui 
s'en  rappellaient ,  &  qui  avaient 
kc6  av^c  le  lait  ie  mepris  des  loix 
&du  Souverain,  arborent  Teten- 
dart  de  la  .rebellion.  Le'  Due  de 
Mayenne ,  risnferme  dans'  Soiflbns  ^ 
repouffa  vigoureufement  les  efforts 
de  Tarmee  royale 'comma'ndiee'^par 
le  Comte  d'Auvergne. 
Cepeadant  le  Roi  ^  parvenu  k  fn 

Aij 
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fei^ieine  annee,  commenfait  k 
i^goutpr  du  Marechal  d'Ancre  :  U 
ae  Tavait  jamais  aim^  >  &  tout  ce 
que  le  jeune  Luynes^  pour  qui  il 
avait  deja  c^tte  aflfedion  vive  qui 
fe  foutiftt  jufqu'^  ia  mort  de  ce 
fevori  ,  lui  difait  contre  le  Ma« 
fechal^  le  perdit  entieremeht  dans 
fon  efprit,  11  fe  determina  k  le  faire 
arreter ;  ce  fut  dans  le  moment 
qu'il  entrait  au  Louvre ,  que  le 
Marquis  de  Vitry  liii  demanda  fon 
ipie.  Sur  le  mouvement  que  fit 
le  Mar^chal  ,  on  lui  tira  trois 
coups  de  piftolets  qui  T^endirent 
fans  vie.  $a  fbmme  k  qui  on  ne  put 
trpuver  d'autre  crime,  que  baait«  { 
coup  de  manege^  d'babilet6,  fiit 
(ondamn^e  k  mort  pour  fordUge; 
Quel  jugement !  qu'il  fuppofe  de 
Taveuglement  dans  les  Juges  !  Ia« 
t^rrog^  de  quel  diarme  elle  s'etait 
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ktytc  pour  enforceler  la  Reine  ^ 
elle  repondii  avec  autant  de  force 
que  de  fermete  :  Mon  fortiiege  a 
^te  le  pouvoir  que  les  ames  fortes 
doivent  avoir  ^ttr  les  efprits  faibles. 
Cette  r^ponfe  ne  la  fauva  pas. 

La  inort  de  Concini  ramena  1# 
calme  dans  le  Royaume.  Tous  les 
Seigneurs  qui  avaient^quitl^  la  Cour 
y  revinrent ;  on  n'y  parla  plus  que 
de  plaifirs.  La  Reine  mere ,  Marie 
de  M^dicis ,  penetr^e  de  douleur  ^ 
fut  detenue  prifonniere ;  6c  ,  apr^s 
quelques  tentatires  inutiles  pour  fe 
rendre  maitreffe  du  Gouverncment  j 
elie  pril  le  parti  de  fe  retirer  k  Moiu 
lins  :  Luynes  refta  feul  maitre.  La 
Reine  fiit  arrSt^e  k  Blois  ;  on  lui 
donna  le  chSteau  pour  prifon.  Apr^s 
quelques  ann^es  d'exil  y  le  celebre 
Ricbeliieu'^  alors  Eveque  de  Lu9on  I 
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ia  fit  revehir  a  la  Cour  :  elle  obtint 
pour  lui  le  chapeau  de.Cardinal  &: 
line  place  de  Confeiller  d'Etat.  Apres 
la  mort  du  Connetable  de  Luynes  , 
^rivee  en  1 621 ,  pen  de  terns  apres 
la  levee  du  fiege  de  Momauban ,  le 
Cardinal  de  Richelieu  devint  tout- 
puiffant  fur  I'efprit  du  Roi.  Ce  fut 
alors  qu'il  donna  Teffor  k  ce  genie 
fublimequi  a  immortalife  fon  minify 
tere.  II  fe  propofa  trois  objets^,  qu'H 
ne  perdit  jamais  de  vue ,  &  dont  U 
vint  k  bout  9  malgreles  obftacles  iiw 
nombrables  qu'il  eut  k  furmonter. 
Le  Calvinifme ,  tant  de  fois  abattu^' 
&  tant  de  fois  releve,  ctait  rede- 
venu formidably,  malgre  lesfuriewx 
'  coups  qu'on  lui  avait  -port^s*  Les 
Grands  bravaient  Tautorite  royale : 
lis  s*^rigeaient  en  Tyrans^dans  leurs 
Gquyeri^emens &  le  Commandarit 
d'une  bitoque  ofait ,  dans  plus  d*une 


Mcafion ,  teiiir  tdte  au  Roi.  La  Mai-' 
fon  d'Autriche  pdffidait  Ifes  Paysv 
Bas  ,  lei  Milafi^$  ,  Naples  &  Sicile; 
I'Efpagne  ,  le  Portugal ,  tous  lestr^J 
fors  de  rAm^riquei  lafiohStne,  let 
Hongrie ,  rAUemagne  tngme  ^aienV 
fi  Pon  peut  le  dire  ^  devenus  fori  pa«« 
trimoine. 

Richelieu  comment  paf  attaquef 
le  Cal  vinifme » &  abaifler  les  Grands* 
La  prife  de  la  Rochelle  $  arriv^e  en 
i6ii ,  apres  un  fi^ge  des  plus  longs 
U  des  plus  opini^tres  »  porta  att 
Calvinifme  un  coup  dont  il  ne  put 
jamais  fe  relever.  La  mort  du  Ma^ 
rechal  de  Marillac  ,  du  Due  de* 
Montmorency  &  de  plulieurs  autres 
perfonnes  de  marque  ,  tint  lei^ 
Grands  dans  la  crainte  &  dans^  le 
refpeft.  Afin  de  s'en  mieux  affurer 
le  Cardinal  les  obligea  k  faire  leur 
refidence  4  la  CouTi  ^  les  ytvLXr 
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du  Souverain  etaicnt  i  porteed'e-  | 

clairer  leurs  demarches. 

Trajiquilte  au-dedans  ,  RicheUeu  | 
oe  fongea  qu'i  pg^ndlr  U$  Etats 
4$  fon  m^re ,  &  k  afFaiblir  la  puif- 
(ance  de  la  Maifon  d'Autriche.  II 
attira  ,  du  fqnd  duNord ,  le  fameux 
Guftave  Adolphe  ,  le  h^os  de  foa 
fie^le ,  qiu  ^branla  ,  jwfqties  dans 
(^S  fotictetiien^  ^  le  trone  imperial , 
4(.qttii'^iirait  fens  doute  rcnverfe  ^ 
n*avau  trpuve  la  mon  k  Lut^en.^ 
dans  le  feiq  d^  la  Viaoir e.  D'un 
^ue  cofe  ,  Richelieu  enleva  le 
Eouffiiloi*  k  TEfpagne  ,  ft  revoltcr 
le  Portugal  &  la  Catalogoc :  il  re- 
duiiit  p  tn  m  mot ,  la  Maifon  d^Au- 
triche  m  pgint  de  n  etre  plus  redou- 
t^ble  k  la  France.  Louis  XIIL  quine 
Taimait  point ,  qui  le  craignait ,  & 
qui  ne  pouvaitfe  pafler  de  lui ,  pen- 
fa  lui  oter  pluTi^urs  fois  radminiilr  a- 
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tion  des  affaires.  Sa  fortune  lui  fit 
des  jaloul:  4  ion  humeur  impeiriduftf 
&  vindicative  ^  des  enneiiris  :  il  y 
eut  plufieun  complots  formes  con« 
tre  fa  perfenne ;  mai^  fon  habiiefi^ 
&fon  bonheur  les  diiliperenttous* 
Cinqmars  ^  grand  Bcttyer  d€4Ffaiw 
ce  ,  pour  qui  ie  Roi  a vait  de  TincU-^ 
nation  ^  fgut  fi  bien  prevenir  le  Md« 
narque  contre  le  Cardinal  ,  que 
tout  le^onde  crut  le  Miiiiftre  perdu  J 
^ais  dans  le  terns  qu'tl  h'attendait 
plus  que  Tordre  de  fon  escil  $  on4ut 
apporte  une  copie  du  Trakd  que 
Cinqmars  a  vait  fait  avec  la  Couf 
d'Efpagne.Tranfportede  joie  ^  cette 
liouvelle ,  il  vole  aupr^is  du  •  Roi# 
Cinqmars  4k  le  Pr^fident  de  Thou, 
{on  ami  ^  font.  arrSt^  6(  conduits  k 
Lyon  pour  y  perdre  la  tSte  ;  le- 
Miniftre  devient  plus  puiffant  que 
(amais.  Plvfis  Roi  que  Us  Princes 

Ay 
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ies  plus  defpotlques^  tout  tremUe^ 
tout  fi^ha  devaat  Inn  Monfimir  y 
firere  unicpie  du*  Roi,.  qui  avait  6t6 
k  la  tSte  de  toutes  les  eabales^  hA 
i^rit  dans^lestfirmes  les^plus^^foumisv 
Quelle  faibleffe  I  Le  Cardinal  ne& 
liirv^cut  p9s4oiyg-rteiii»^  f(E)o*devhier 
tpioHiphe  :  il  iHQurut  fix  mois.apres  ^ 
laiflaBt  y  4  fa  mopt  ,1^  reputation. dn 
plus  eclaif e  des  MinWlres  ^  dtt  plust 
ambkieux  des  hommes ,  &c  d'un  ha^ 
bile  Politique  ,  k  qui  rien^  He  cou-^ 
|ait  pour  pafvenir  k  fes  timv  Soar 
ame  ne  refpirait  que  la  fierle  &  la?, 
vengeance.,  Je  trpuve  beaucoupf^ 
de  traits  du  fanguhiaiFe  Sylla.  Me«^ 
sne  cruaute  iseme  ftireur  .de  fei 
venger  k  quelque  prix  que  ce  fut  » 
on  pourrait  poufler  le  paiiallele  plus 
loin. 

Avec  quelte.indi^tinetrs^ita-t-ii; 
pfts  ia  bienfai^ic^  M^i^.de  Me* 
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idlcis  ?  Peut  -  on  ,  fans  fremir ,  voii* 
la  veuve  dc  Henri  IV,  mere  du  Roi 
de  France  ,  de  la  Rgine  d'Angle- 
terre ,  de  la  Reine  d'Efpagne  ,  de  la 
Duchefle  de  Savoyc  ^  tfainer  iind 
vie  languiffanle  k-  Cologne  'dans  le 
fein  de  Tindigence  >  &  mourir  iaM 
fecours  dans  la  derniere  paiivret^  ? 
Quel  exces  d'ingratitude  dans  le 
Cardinal !  Louis  XIII.  fuivit  de  bien 
pres Ton  Miniftre.  Sa  femme,  Aniie 
d'Autriche  ^  fut  declaree  Regcnte  du 
lloyaume  pendant  la  minorite  de 
fon  fils  ,  Sge  d'environ  cinq  ans. 


AF^AtKM  D£  Saint-Cast. 

L  ES  pertes  que  les  Anglais  avalent 
faites  depuis  que  la  guerre  s*etait 
ailumee  entre  les  deux  Couronnes-, 
i  I'occafion  de$  Itmites  de  TAme* 

A  vj 
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rlqiie  >  ne  les  ^vaient  point  rebates  ; 
ils  l  efolurent  de  faire  les  plus  grands 
efforts  co£|tr^  la  France  pendant  la 
dampaga^  dj?  1 7 5  8.  Tandis  que  vingt 
mille  bomnie^  ^  qui  avaient  d^barque 
dans  rifle  Royale  9  faifaient  le  fiege 
Loui(bourg,  une  flotte ,  aux  .or« 
dres  de  rAmiral  Anfon ,  montee  par 
treize  mille  hommes  de  leurs  meiU 
Jeures  troupes ,  courait  nos  cotes. 
I^eur  deflein  etait  fur  Saint-Malo  ; 
ils  y  d^barquerent  au  commence- 
inent  de  }uin.  M.  de  Marlboroug ,  qui 
con\inandait  rarmee  de  terre  ,  etait 
d'avis  qu'on  efcaladat  la  place.  C'e- 
tait  9  fans  doute  ,  ce  qu'il  y  avait  de 
mieux  k  faire.  Qa  temporifa  I  &c  , 
au  bout  de  huit  joijrs,  on  fereiu^ 
barquji,  apre*  avoir ,  pour  tout  ex- 
p\oit  y  brule  les  baiciinens  qui  fe 
trouverent  dans' le4>Qrt.  . 
-r.  iU  fortireot     noiitveaiji  au  taols 
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ie  MUet  ;  &  Cherbourg  ,  place 
ouverte,  ne  put  leur  r^fifter  :  ils 
brulerent  tous  les  vaiffeaux  qui  s'y 
trouverent ,  &  fe  retirerent  fan* 
avoir  effuy6  un  coup  de  fufil. 

Enhardis  par  la  reuffite  de  ces 
deux  expeditions,  ils  crurentpou* 
voir  en  faire  une  troifierae  doot  ils 
fe  promettaient  le  fucc^s  le  plus 
briliant.  Les  efp^rances  desiiommes 
font  fouvent  tromp^es.  Ils  venaient 
de  debarquer  k  Dinant ,  k  une  lieue 
de  SaiAt-Malo ,  lorfque  les  troupes  , 
qui  etaieot  cantonn^es  dans  la  Pro- 
vince ,  fe  onrent  en  mouvement : 
kur  diligence  fut  fi  grande,  qu'cllcs 
fe  trouverent ,  le  quatrieme  jour  , 
enpr^fence  de  Tennemijayantfait, 
dans  ce  court  intervalle  ,  pres  de 
cinquante  lieues.  G'ed  une  des  plus 
belles  marches  qui  fe  foit  jamais 
&ite  :  le  fucc^.  ett  fqt  principa- 
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lement  du  aux  {oihs  &c  VaOiviiA 
de.  M.  le  Comte  de  Carcado  ,  atorsf 
B/igadier  des  armees  du  Roi  ,  &C 
Colonel  du  Regiment  de  Breffe«  Le 
General  Beig,  furpris,  fit  avariicer 
la  flotte^Satint-Bri^c.  Le  grosdefon 
armee  etait  campe  avatitageufement 
au-deifous  de  Matignon  ;  la  droite 
appuyee  k  ce  village ,  &c  la  gauche 
k  des  bois*  M.  le  Due  d'AiguiHon  ^ 
jugeant  qii'il  etait  impoffible  d'at- 
taquer  les  ennemis  dans  cettepofi- 
tion ,  prit  le  parti  de  les  tourner  par 
leur  gauche.  Nous  marchSmes  ^ 
Saint-'Potant ;  la  colonne  aux  ordres 
de  M.  d'Aubigny  nous  joignit  v^rs 
le  milieu  de  la  nuit ;  ce  renfort  nous 
donna  de  ra{ruraifu:e<  Nous  nous 
mimes  en  mouvement  le  ii  Sep-^ 
tembre  ,  ^  la  pointe  du  jour  ^fur  la? 
Qouvelle  que  les  Anglais  avaient 
iSvacue  Matigaon  ^  pour  aller  fe  rem^ 
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l^arqifer  k  Saint- Caft  t  il  ^tait  pre» 
de  dix  hei;res>qMdnd  nous  arriv^me^ 
k  ce  d^mter  villag6  >  la  inoitio 
de  I'armee  Anglaife  etoit  encoro 
fur  la  grcve.  Quel  moment !  Nous 
nepumes  pas^enprofiter;'  notre  ar^ 
Biee  ayait  mareh^  fur  trois  co- 
lonnes.  La  premiere ;  aux  ordrefl 
de  M,  de  Bfoc  ,  etait  compofed 
de  6k  Compagnies^  de  Gfena- 
diefs,'  de;  q^q  cents  FantafSns  6c 
de  cent  Dr^gon^.  11  y  cut  eertaU 
nement  eu  dp  Timpriidence  k  atta< 
quer  ,  avec  fi  pen  de  monde  ^  xinq 
mille  hommc^s  retranch^s.  Quand 
les  deux  autfes  colonnes  furent  ar-^ 
nvees  i  on  difpofa  tout  pouf  Tatta-v 
que.  Mais  il  s'etait  ecoule  plus  d'une 
he^re  ^  on  fgait  que  tons  le^ii^flansr 
font  precieux  i  la  guerre*  Pendao( 
ce  court  efpace  terns ,  ies  Anglaia 
avai^nt  temb^q^i  uois  mille  hom-^ 
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mes  y  fous  la  prote£^ion  du  feu  do 
leurs  vaiffeaux ,  qui  ne  difcontinuaf 
point  depuis  le  moment  oii  la't^te 
denos  troupes  comoien^a  ^parakre* 
La  colonne  de  M*  d'Aubigny  ^ 
qu'on  avait  port^e  ^  la  gauche,  & 
qui  etait  compofi^e  des  Regimens  de 
Boulontiais  &:  de  Brie,  desBatail-^ 
Ions  de  Milice  de  Fontenay4e«Cointe 
&  de  Marmande ,  engagea  Taffairei 
U  fallait ,  pour  aller  k  I'ennemi  , 
qu'elie  d^fikt  dans  un  chemin  tr^ 
etroit ,  dont  la  gorge  etait  mafquee 
par  une  coiotine  Atiglaife.  '£lie  ef«* 
fnya  un  feu  vif ,  que,  nepouvant 
le  foutenir ,  elle  fut  obligee  de  re- 
cuier  en  diffordre.  MefEeurs  le  Che-^ 
yaiier  de  Potignac  &  de  Cufei ,  le 
premiet  Colonel  du  Regiment  de 
Brie  ,  le  fecond  Enfeigne  desMonf- 
quetaires  ,  y  furent  blcfles  k  mortw 
M#  ie  Chevalier  dQ  la  Tour-d'Au** 


vefgne  re^ut  un  coup  de  fea  k  la 
|ambe« 

M.  le  Marquis  de  Broc ,  avec  lei 
deux  Compagtiies  de  Grenadiers  dei 
Regimens  de  BreiTe  &  de  Quercy^ 
&  quatre  piquets  ^  ^tait  pofie  au 
centre  fur  une  hauteur  quidonxinait 
la  greve.  Voyant  que  notre  gauche 
^tait  viyement  poufli^e ,  il  marcha  ^ 
Vtpie  k  la  main  9  k  une  eijpece  de 
retranchement  Heyi  /  pour  ernpd^ 
cher  la  defcente ,  &  dont  le  General 
Anglais  avait  f<;u  tirer  parti.  Dand 
le  mSme  terns  ,  M.  le  Comte  de 
Carcado ,  qui  etait  k  la  tSte  duRe^ 
j^ment  de  Royal- Vaiflfeau ,  fit  unr 
siouvement  fi  habile  ^  que  Tennemi 
aaignit  d'etre  accable :  ce  fut  ce  qui 
d^cida.  Les  Anglais ,  qui  bordaient 
le  retranchement  ,  attaqu^s  avec 
furie  ,  apr^s  ua  moment  de  refiftan- 
oe ,  prirent  la  fuite.  Notre  gauche^ 
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ahimee  par  ce  Aicc^s ,  pouflEa ,  kfoti 
tour ,  les  ennemis  ;  la  deroutc  fu€ 
bientot  g^Aerale  :  accul6s  daiis  d'es 
rochers  fans  iffue  ,  on  ptit  tout  c€J 
qui  put  echapper  k  la  fereur  du 
foldat. 

.  MSions  quelque^  r^flesldon^  aU 
fait.  Les  Anglais  y  engages  dan^  uri 
pays  ennemi  ,  oix  totit  coftfpirait 
coiitr'eux ;  ok  la  difficult^  de  ful>- 
fifler  augmentait  k  tout  mondent  ^ 
A'eurentrien  de  plus  prefTii  que  de 
,  iaire  leiir  retraite.  Mais  ,  fi'avaient- 
ils  pas  ud  autre  parti  k  ptenirc  } 
Quatre  tiiiUe  honlnies  ,  qui  foN 
maient^  peii  pres  la  moiti^  de  h6ttc 
arnaee  ,  arriverent  le  lo^  quaft'e 
heures  dii  foir ,  en  pr^fence  de  Teil* 
nemi;  ils  ^taient  excedcs  par-  la 
marche  forcee  qu'ils  venaient  de 
faire.  Si  les  Anglais  >  forts  de  plu9 
4«  dix  mille  bommes  ^  les  euffcof 


?H  ILOSOPHIQUE^.  I5 
stttaqiies  dans  Tinftant  ^  efi-il  yrai^ 
femblabb  qu'ils  eufTent  pu  leur  r^-» 
fitter?  M.  le  Due  d'Aiguillon  ,  par 
la  defaite  dc  cette  partie  de  fon  ar^ 
mee ,  n'ctait  pins  affez  fort  pour  tc** 
nir  la  campagne  ;  la  province  en^i- 
tiere  courait  rifque  d'etre  mife  k 
eofltribution.  J*obferve  que  nos 
deux  corps  d'armee  etatent  fepares 
par  uoe  diftance  de  quelques  lieues  ^ 
&  qu'ils  ne  fe  reunirent  qu'^  minuit; 
Cefar  ^  le  grand  Guftaye ,  M,  de 
Turenne^  n'euffent  pas  fait  la  faute 
que  commit  le  General  Anglais^ 
Quelle  difference  de  cett^  conduite 
^  celle  que  tmt  M.  de  Turenne  dans 
la  fameufe  campagne  de  1674  1 
Ayec  quelle  rapidite  il  marcha  aux 
AUemands  !  comme  il  enleya  fuc-- 
ceffivement  leurs  quartiers  !  Un 
corps  n'etait  inftru«(  de  la  defaite 
de  I'autre  ,  que  par  Tapproohe  da 
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l^ennemi  vidorietix ,  qui  venait  I^slC* 
fabler.  Mais  ,  poiijr  me  iervir  dd 
rexprelTion  d'un  de  nos  meilleurs 
Ecrivains  *  ^un  grand  General  eft  uri 
ouvfage  lent  &  peniblt  de  la  Nature* 
Voyons  afhiellement  fl  dans  cette 
iretraite ,  faite  avec  tant  de  pr^cipi-» 
tation  9  toutes  les  regies  de  Tart  ' 
furent  pas  viol^es ,  toutes  les  pre-» 
(autions  que  la  prudence  humaine 
cxige )  dans  de  pareilles  circonftaa** 
ces  •  oubliees. 

II  faut  d'abord  fe  repr^fenter  un, 
terrein  entrecoup^  de  monticules  ^ 
de  foiTes  ^  de  hayes ,  de  bois  &  de 
vignes ;  par  confequent  ^  fufceptible 
d'une  infinite  de  chicannes«  QaeU 
ques  petits  poftes  de  vingt  outrente 
hommes  t:hacun ,  places  de  diftance 


*  M.  Thomas,  dans  VElogc  du  Mareehat 
de  Saxe. 


PHtLOSOPHIQVES.  If 
tn  diftance  ^  euflent  fuffi  pour  nous 
arreter  plufieurs  heures ;  deux  centd 
faommes  ,  jettis  dans  le  village  de 
Saint-Caft,  euflent  pu  aifementle 
defendre  jufqu'^  la  nuit :  cette  de-i 
fenfe  eut  donn^  U  terns  k  Varmie 
de  fe  rembarquer  fans  perte.  Mais 
^    le  peuple  Anglais  a  line  fa^on  de 
&ire  la  guerre  qui  n'eft  qu'^  lui; 
Jamais  le  moindre  pofte  avanc6  ; 
jamais  un  parti  en  campagne  ;  h 
peine  une  garde  de  camp.  La  chofe 
eft  fi  vraie ,  que  M .  le  Chevalier  de 
la  Motte  9  alors  Capitame  an  Regi^ 
ment  de  Brefle  ^  la  veille  &  le  jour 
deraffaire^  fut  toujours  &une  pori 
t£e  d6  pidotet  de  letir  campr  tt  ob- 
ferva  toutes  lelirs  manceuvres ;  il 
eclaira  tous  leurs  tnouveitiens  i 
ians  Stre  le  moins  du  nfonde  inquiet^ : 
ce  fiit  lui  qui,  le  premier,  donni 
avis  de  leur  depart.  Si  on  avait  pi^ 
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fegiettre  enniarchedansleniomeot^ 
on  n'avait  pas  pjsrdu ,  dans  le  vil- 
lage de  M^tignon ,  un  te;ns  eictti^ 
anemen.t  pr^cieiix ,  pjiij?  ferait  rendu 
snaitre  de  la  moiti^  de  i'armee  An- 
glaife.  Nous  arriy&ft^es  ^.Siaint-Caft 
fans  avoir  efTiiy^.  un.  coyp.  di&  fufil  i 
^  nous  ]fi  trojuvSmeis  al^andonn^ 

Je  f^ais  que  Ton  a.jdit  que  dans, 
la  nuit  qui  pr^c^dg  Ta&ire^  n(»is 
pouvions  yenir  nous  camper  eitfre 
^atignon  fif;  Saint  -  Caft »  &  coo- 
per,  par  J^^  la  xetraiie/  A  J'arinSe 
Anglaife  ;^  que  nqu$  ne  ^0eisi'  pas 
^ne  aflez  graiide'd.iUgetWLe  i.quela 
Jems  xjUi  dfpa^t  dp  no?  qolonnes 
4ne/ut^as  propo^i-tioni)^  ^leurdifV 
fance  de  re/inoin^  ^  f9(pn.qu*elles 
puffent  arriypr  k  t,^^:^^  ^tnfipin^ 
ble  fur  le  jchamp  de  }}ataiUe.-Mais9 
dpit  -.on.  fai^e  attentijpA  \  ce 
|jue  Tpn  d^t  J?  Si  ^jjqs.  'G^p^rau:^ 


J 
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n^ont  pas  fait  tout  ce  que  je  dis-I^  ; 
lis  ont  eu  leurs  raifons  ,  qu'il  nc 
19'appartient  pas    de  penetrer  t 
fouvent  ce  qui  parait  le  plus  praV 
tiquabie  aux  y.eux  du  Vulgaire  7 
^  teellemeot  ioipoffible  dans  Vcr 
x^cution ;  &  c'eft  ce  qui  n'echappe 
pas  h  des  ycux  clair  -  voyans,  R^^ 
tt^i  dans  le  detail  ^  ^1  eft  bien  difE^ 
cile  qu'un  fubalterne  puifTe  faifir 
Tenfemble  des  chofes  :  toujour^ 
prompt  ^  concjaoiner  furPapparen- 
ice  y  parce  qu'il  fe  donne  rarement 
la  peine  de  penetrer  les  motifs  } 
&  d'approfondir  la  conduite.  Qu'on 
fe  rappelle  la  celebre  campagne 
4e  Fabius  contre  Annibal  :  ne  fe 
plaignait-on  pas  de  fa  fa$on  d'agir 
lente  &  circonfpede  ?  Que  de  mur^ 
inures  k  Rome  &  k  Parmee ,  con- 
fx^  un  General  aiTer  habile  ^  poui; 
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avoir  yU  &  adopte  le  feul  moyeti 
Ac  faire  la  guerre  avec  fucces!  Si 
Pompee  avait  eu  aurant  de  force 
d'efprit  que  d'habilet^  ;  s'il  avait 
pii  meprifer  les  clameurs  des  igno- 
fans  ,  peut-etre  que  C^far  ne  fe  fiit 
jamais  rendu  maitrp  de  Rome.  Mais 
rnvoiliafiez. 

Non  omnibus  loquor. 


LETTRE.; 


L  E  T  T  R  E. 

Vo  I  c  I  ce  que  itt'ecrivait,  il  y 
quel^ue  tems^  un  de  mes  axni;. 

^  Le  pvti  de  la  retraite  eft  le  feu! 
#»  qui  me  convienne.  Tai  mille  de« 
fauts,  &  )e  ne  puis  en  fiippoirter 
aux  autres  :  perfonne  n'a  plus 
i»  befoin  d^tndulgence  ;  &  perfonne 
0  ne  )uge  plus  fevercment.  Je  ne 
^  parte  ,  )e  n'agis  que  d'apr^s  la  rai^ 
fon ,  bien  ou  mal  entendue.  Tous 
ceux  qui  ne  font  pas  de  mon  avi$ 
#^  deraifonnent ,  &  je  le  leur  fais 
w  fentir.  J'aime  le  jeu  ,  &  la  perte 
»  m'ajflfeae ;  Ton  s'en  apper^oit ;  6c 
les  mauvais  joueurs  me  font  in- 
»  fiipportables.  le  prodlgue  le  mi^ 
»  pris  k  tout  ce  qui  meparait  m^pry 
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H  fable  i  la  haine  du  vice  entrain^ 
}f  n^ceffairement  chez  mpi  celle  dq  - 
»  celul  qui  s'y  lix^re,  Eft^ce  le  moyen 
i»  de  fe  faire  aimer  ?  Noa^qvand  on 
>f  rie  peut  pasJepreter  aux  faiblefTes 
f»  de  THumanite  ;  quand  im  amour 

outre^e  la  vertu  groflit  les  de* 
if  fautis  >  jexagere  les  torts  j  multipiie 

les  yices  ^  ilend  le  mepris  jiifqu'aux 
V  vifaisvat  ^  il  fauf  mettrede  la  iho« 
o  deration  dans  uq  fentiment  xTaik 
f»  lemri  iiiouahle  ,  oik  Yenoncer  ^au 
f»  tmdnde*.  Cef):  aiiS  ce[  (pie  je  vai« 
M&ire/ 

ijuieonquc  hit  le  bico.,  ferxend  (emhlaUe 
•:i  t  9ix^l>iei]x.  i   -  . 

• '.w  Si  ron  reflechte  bien  for  Ie$ 
VWantages  reels  de  la  vertu ,  pour- 
Vrrait-on  ne  pdsraimer,  ne  pas  la 
pratxquer?  La  fante  du.  corps,  la 


PHixosdp'itiQtJts.  ij 
^  p^h  du  coeirf ,  k  r^os  de  Pefprh  ; 
» la  tranquiltil^  tie  Tamd ,  li  confix 
h  deration  generale ,  Teftime  unlver- 
n  feljb  t^s  {qU  \es  fruits  de.  la 
»  continence  ,  de  Ui  iobniti  ^  du 
^  defintereffement  ,  de  la  probite^ 
»  de  Thumanite ,  de  la  douceur ,  de 
» la  mod^rjitiom   ^[  \' 

/  \AN:>"i   .  :>         .  \ 

»  vivre  avec  Ics  gens  qui  n'en  ont 
»  point.  Sa(;r?t€i  ofie  paF^it  jipiais 
»  admkabk  y  que  lorfqu'il  n'op- 
»  pofe  que  la  doucetir  &  Id  fang- 
»  froid  k  la  mauvaife  humeilr  &  aux 
H  injures  de  fa  femme  Xantlp^e. 

fe  Le  plus  grand  fe^r^tpour  le  bon- 
»heur ,  c'eft  d'etre,  bien.  avec  fci. 
M  Une  r4apxnpefife;infaillible  pourla 
M  vertu  y  c'isft^  la  i'atis£k&ioh  inte«; 


4$         AHV  SIB,  M'E.VS  : 

4^  Tkure  ;  chaque  devoir  r0inj4i 
^     eft  payf  dan^  le  0U)mjeitf^ 

Coidpton^  toujours  pour  ^ea  ks  cho(es  qiQ 

XlOUSnAaOqNLCQt. 

.  y  E  R  s 

Priftntis  a  Madame  la  Cpmu^f 
DE  C       /e  jottt  dc  fa  Fitp, 

JF^A  R  M  V  E  ici  fbttii  propos. 
Pour  Ugayet  /en  peu  de  mocs  ^ 
Ce  vif  &  fiocere  hommags 
^        Qui     pcut  ^trc  dii   .   .  . 
Qu*a  la  feulc  vcrtu. 
Eft-ce  pour  fiiivre  Pufige 
Que  jc  vous  offre  ces  fleurs? 
Kon :  c^eft  pour  dire  ^.apres  tous  les  cocoas  ^ 
Que  la  verm  (eule  eft  aimable  ^ 
Que  fon  empire  feul  eft  durable,     '  *  ' 
.  £c  qu'elle  me  £aic  ch^rir  le  choix.- 
.  ,  jQuifliefixefousvcsloij, 


pHrios6!>iri<j(yEs. 


VERS. 

£  H !  quoi  I  toujoius  le  eoetir  me  ttndta' 
xnalheurcux ! 

Iris je  vousi  adore ,  &  jC.p'pfe    dire : 
A  £uit  bien ,  malgr^  moi ,  faire  taiie  mes  feu» 
Aimer  fansnul  efpoir   ^uel  horrible  martyre  I 
L'honneur  ,  malgrd  I'amour ,  me  defend  de 
parler  • 

I'amoar,  milgr^  Pbonaear  ^  m^  force  i  vous 
aimer. 

Si  je  garde  le  fiienc^',    »  ' 
Croyez  que  je  le  dois 
Par  devoir  par  reconoaiflance. 
0^*11  feraic  poarcant  doux  de  vivre  ious  ?of 
loix  f 

chercher  le  repos '}  irai-je  aa  bout  daMonde  i 
J'y  porter^  Ktmage  de  vos  traits  , 
J'y  (echerais  dans  ma  douleur  profonde  ^ 
De  ne  poavotr  pofiSder  vos  attraits. 
D^ns  qaeis  bcas  oubUer  Ifinene  ^ 
Dans  les  bras^nadme  de  V^us , 
Confum^  de  i:egrets ,  de  defirs  (iiperAus  ; 
la  cherchant  le  pldi&  ^  je  croaverais  la  peine} 
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'   1  ^ 

A  MONSEiGN^UR 
De  L.  R.  A.  Archeveque  DOc 
it  Rhehns' ,  Qra/id  At^mSnier 
&  premier  Pair,  de  France. 

•La  Sc^nc  eft  an  Temple  des  Venus  ,  dans 
Hfle  de  laBienfaifinCe. 

SCtNE  L 
LA  DOUCEUR,  LA  MOD5STIE. 
La  Douc EUR. 

s  yeux  font  iilouiIl&  de  larihes: 
Auriez-vous  quelle  chagrin  i 
Vertez-lc  dans  mon  fcin,  .  _ 
Et  calme?  mes  allarmes. 

.  La  Mos£stie» 

Les  mallieuieaz  Mortels  - 
N'enceQfisnt  p!iis  Gut  Icms  amels 
Que  ib  €ri  me  itc  I'Iq  joftke.- 
1'jiinocen.t  £&«i!p{!(ttin^l 

l^fitfic  d'etre  riche 


Pour  itrt  coafidertf. 
En  levant  fa  c^ce  altiere  ^ 
Le  VTce  foule  daas  la  poufliere 
La  timide  VCrtu. 
Et  ce  fiecle  corr<>fiipa  i 
Ce  fiecle  qiie  f  abhorre , 
Ne  pafle-t-il  pas  encore 
^our  le  fiecle  de  laraifea} 

La  DovcfitjR. 

Comme  vous  malcraitfc , 

Avec  la  Religion , 

Dans  ce  ckade  xiivLit 

Je  gemis ,  opprim^e. 
Mais  le  terns  vole  &  Venfiiiti 
Nous  verrons  bient6t  renaitrc 
Du  fiecle  d*or  les  beaux  jours  j 
Notre  Pr^lat  va  paraicrc  , 
11  vient  i,  notre  iecojirs* 

La  MoDfiSTiiE. 

Le  connaiflez-vous ,  ma  fille  ? 

La  Dou!C£UR« 

Chez  lui  j'eus  toi^oucs  on  afyle^ 
U  me  comfalt    ks  Uenfiiks. 

3iy 
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La  NtOBESTIE, 

Qu'U  ne  ndus  quitie  done  jamaisi^ 

La  Do  ve  EUR, 

II  va  difliper  Us  noages 
Qu'apporta  dans  ces  climats 
Le  fba/He  impur  des  orages 
Que  I'Enier  forma  fous  nos  pas. 


SCENE  I  L 

LA  DOUCEUR ,  LA  MODESTIES 
LA  CHARITfe. 
La  C  h  ARiTi^ 

J  £  fuis  cncor  toute  fiifie.  ' 

La  Douceixr;: 

jCiu*avC2-vous  done  ,  ma  chcre  amkh 

La  CHARixi^ 

A. peine  Ic  croirez-vous : 
Une  fcmrae  ScJpor^faQx^ 
Depuis  pluficurs  ann^es , 
.Contens  de  leurs  deftin^es  ^ 
Cultivaieot  laverta^ 


P  1 1 6  s  b  p  tt!  Q    s;   J  j 

par  un  coup  inattendu , 

TomWs  dans  Pindigehce,  ' 
Us  onr  perdu  route  efp^rance 
E)e  fbjikemr  les  fef^slangiuf&ns 

De  leur  deplorable  yie.  . 
ils  ne  j'ettent  point  de  cris  per^aasr 
lis  m^prifeat  Pinfamic  , 
Attach^  i  la  pauvret^. 
Mais  ipon  cosur  s'eft  ferr^  y 
En  voyancleur  fouf&ance , 
l:t  tanc  de  gens  dans  I*abondance, 
Peignez-vous  un  appatvemedc 
Sans  meuUds^  fans  lumiere^ 
Utt  homm&  fans  cottleiir ,  (ansvoix  ^  ians  mou^ 
vement 

£tenda  Sir  la  pailleaupr^s  de  la  pouifiere ; 
Safemmea  fes  cot^sqpi  ,d'unbras  chancelant:, 
Lui  (butient ia  t£te  ,. 
Et  qui  de  I'atore  appf^te 
Potit  leur  p'etit'en&nt 
'  tJn  peu  de  nourriture. 
Abandoniflis  de  route  la  Nature , 
Ges  inforrun^  n*attendenr  que  la  morr. 
J'ai  fait  ce.qae  j'ai  pu  pour  adoucir  leur  foiX? 
^'ai  agi ,  .j'ai  parU^ 
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Toas  les  coeurg  font  in^xorables  , 
On  ne  m*a  point  ^oute. 
£ft-il  de  gens  cluricables  ? . 

La  Doug  eur. 

Ma  feur  ,  raffurez-voiis ; 
'  Cetfe  fcmme  &  (on  epoux 
.Vont  6tre  fbulag^s  ;  notre  Pr^lat  arrive^ 
Dc  pareilles  horreurs 
Ncferont  plus  coiiler  nospleurs. 

La  Chari t|. 

Ah  t  Dienx  ^  il  6m;  qu*i!;  mp  fiiive  p 
Je  \c  connais  ;  il  .efi  fi  hii&n&i&nc  l 
11  fufpendra  daps  h  mom^i^t 

De  ces  ^poux  la  miferei 

!1  ya  leuf  fcrvir  de  p«rp; 


S  C  E  N  E  i  U. 

LA  DOUCEUR  ,  LA  MODESTE  ; 
LA  CHARITfe  ,  LA  PifiTfe,  • 
CHOEUR  DES  VIRTUS. 

La  Pitxi. 

E  foleil  ^claire  ce  climat; 
Ah  I  nies  Soeurs  ,  Wieureufe  uouvellQ! 
Vous  voyez ,  avec  moi ,  potre  Augufle  Pr^lat* 
L'lrrfligion  cruellc ,  ' 

Charg^e  de  nouveaiiit  fefs ,  "  ^ 
Va  rentrer  datis  les  infers?. 

{tclkOhiuf^fipeu:") 

Ah  I  mes  Soeurs ,  PHeureufe  houvelle  t 
Vous  voyez ,  avec  imoi ,  &c. 

La  boy  c  EUR. 

O  Dieul  tu  ifeleve?  ^o$  courages , 
Le  regae  du  Vice  eft  paffe 
Nous  a'auroos  done  plu$  d'oragesi  a 
Ce  climat  fe?a  gouverad  .  ; 

Par  ce  g^nie  fublime 

Bv). 
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.  Dont  le  regard  imprime 
I'horreur  du  vice  Sc  Pamour  des  vertiic:' 

La  MODESTl£«r 

,   Kbus  verrons  i  aos  pidis  les  vices  abattu^*'' 
Dieu  !  cofiferve'  long-tettis  ta  plus  pas&itor 
image: 

Qu'il  regne  pour  hotre  Sonfieiir ; 

Qu'il  regne  potif  grandeur; 

Qu'il  rejoivc  notre  hommage. 
11  eft  I'ami ,  le  pere  des'v^rtiis:' 
Que-pbovons-nous^defirer  de  plus  ?' 

( IciU  CKaur  ripcu  :^ 
Qu'il  refoive  notre  hommage. 
K  eft  I'ami ,  le  pere  des  vertus : 

La.  CH4,RiTi^ 

I^ous  n'alloQS'plus  entendre 
Les  oris  des  maUieureux ; 
A  Ion  ezeiApIe  on  Vlr^andre" 

Mille  Bienfaits  fur  eux :  * 
Je  &os^enaitre  inon  courage  r 
Qu'il  re^oivtf  tLoxtt  hbmniage^ 
II     I'ami  ,  le  pere  des  ytttm^ 
Que  pouvons^nous  delirer  de  plu9  ? 

> 


S  C  ^  N  E   I  V. 

Its   MfeMES  VERTUS^^ 
L'lNNOCENCjE  C«/m  cour^nnc- 
de  Jleurs  a  la  main.  ^ 

S'l  cet  eCTa^que  dous  venons  de  &x€  'y 
Pone  de  laf  verm  le^facr^  caf ader e ; 
S'ii  a  pu^  vous  aitiufer , 
Nous  if  avoos  lien^  i  deiiMr; 
Recevez  des-m^ins'd^  PliinocenCe^ 
Cecte  guirlande  de,  fleurs : 
Tous  ^tesd^jibrmaistiotie  ieule  efp^rands^ 
I?f^lat ,  lAaitre  de  nos  <5oeurs. 

( Ici  U  Chmur  rtptu  :  ) 
Vous  fees  d^ibrmais  notre  feulc  efp^ranccv 
Pr^lat  y  malire  de  nos  coDar& 
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D*ISABEAV  DE  BAVIERB  ,  & 

Jean  ,  Jkrnommi  Sans  -  peur  , 
Due  dc  Bourgogm. 

AtJ  milieu  des  efperances  que 
donnait  encore  le  regne  k  jamais 
memorable  du  fage"  Charles  V.  on 
commen^a  k  craindre ,  lorfqu'on  vit 
la  maladie  de  Charles  VI.  les  galan- 
teries  de  la  Reine ,  radminiftratioa 
fyrannique  des  oncles ,  du  frere  , 
du  coufin  du  Roi  ;  leur  avarice 
fordide  ,  .qui  allait  jiiqu'4  s'appro- 
prier  les  revenus  de  la  Cburonne  i 
leurs  di  vilfions  ^  qui  prefageaient  tou* 
tes  les  horreurs  d'une  guerre  civile. 
D'un  boutdu  Royaume  k  Tautre, 
tout  gemifTait  dans^  Tefclavage  le 
plus  affireux  i  les  loix  n'avaientplusi 


^$;forcp^  Ifs  t^rr^$  etai^nt  incultes } 

gancte  i      pe^pl^$.  fanles  par  le$ 

pn  yoyaii  i'ii»pgQ  ,ide  I?  mifere  : 
par^ottt  I'i9i4g0  de  U  mort.  Mai^ 
^fit  r  oa  pu;  pr^vpir/ce  qpi  arriva  ? 
^fttT0tf  pM  .i^agip^r  qp'urie  re  fp 
lign^l^it  jav$(  Us  eniiern'ts  FEtat^ 
pour-  ^nhvj^f  te.  thrdne  4  Ion  fiU  ? 
Qu^cW'  oUve^  1^5  faft^s  du  Monde  , 
a  peine  tmtvefa-t  on  un  exemplfi 
pareil :  rHuji>?fiite  hmt  trop  4  plaiQ- 
drfii  ^  iemblabl<?5  forfaits  e^^i^nt 
communs.  Jufqu'oii  foif  rir 
che0Je« ,  Itamo w  d*^ .  plaiih"?  j 

ils  poifft  porwr  l^s/aiblfi?  4f 
fes  moi'tels !  c^tt6  htiloir^     eil  lit 
pr^uye  bi^n*  fruppsfvte* 
Jtabfclle  .44  Bdviere ,  4pQuf^  4t 


charmante  un  penchant  pour  fein 
plaifirs,  qu'elle  ne  prh  mbme  pa^ 
Ift  peine  cacher  am  yeux  ^clai^ 
t<6s^des  Coutifansi  Ses  amours  aveo 
le  Duo  d'Orl6ans^  fon  beau  frere  ^ 
fiirent  bien-t6t  publics.  On  difeu 
liautement  qu'elle  en  avait  eu  ua 
fits;  Apr^  i'aflaffinatde  ce  Prince 
Louis  de  Bourbcfn  ^  beaa ,  bien  fait  ^ 
qui  s^i6tait  diftingu6  la  bataille  d-A* 
zincourt ,  s'infinua  dans  Tefprit  de 
la  Reine  ,  gagna  fa  c^mfiance  ,.  6c 
Alt  bien-tot  fon  amant  ddclar^.  Elle 
f  arda  fi  peur  de  i^enagement  dan$ 
cette'-noiivelk  paffion » que  Pinfenfi 
Charles  VI.  dans  un  des  interyalles 
que  lui  laiflait-id' cruelle  maladie ,  W 
fit  jetter  dans  la  Seine.  QuW  juge 
de  rimpreffion  que  ce  fuppUcedut 
faire  fur  Tefprit  d'iine  femmer  yo^ 
fuptueufe  &  vindicative  k  Vexecs^ 
fikr^  accufa  le  Paif^bin  depui^ 


Pki  L  OS  6  pni<ivi  s,  4ir 
Charles  VI.  de  Tavoir  deshonored 
aux  yeux^  de  tome  la  France.  QtieU 
que  tem^aupantvant^  etle  avait  vou^ 
h's'einpaFer  d'un  fond  deftin^  pour 
le  paiement  des  Troupes.  Le  Con^ 
netable  d'Armagnac,  qui  gouv^r-< 
nait  fous  le  nom  du  Dauphin ,  s'y 
itsat  oppofe  :  11  avait  fait  plus^ ;  ii 
s'^tait  faiii,  pour  les  befoins  de 
FEtat,  des  trefors  qu^elle  avait  ea 
diffi^rens  endroitSi  Furieufe  ,  la 
Reine  ne  ibngea  qu^auac  moyeni 
de  fe  venger  de  la  maniere  la  plul 
terrible  ^elle  n*y  reuiEt  que  trop. 
Jean-,  Due  de  Bourgogne ,  furnomi 

SMs-peur^  coHfin  germain  du 
Roi  9  ^tak  fans  contredit  un  de) 
plus  riches  Princes  de  I'Europe.  II 
poiTedait  la  Flandre ,  TArtois ,  le 
DUch6  &  le  Comte  der  B'ourgogflfc  ^ 
naiiSance  femUait  devoir  Pattai- 
cher  i  U  Couronno ,  qui  aurait  p% 
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paiTer  qu^lque  jour  fur  la  t^te  ^ 
fes  defcendans.  Mais  ce\Princc ,  ni 
fcel^rac^  careiTait  au  (oad  de  foil 
coeur  toutes  les  (laffions  cruellest 
U  ^tait  de  la  nature  de  fon  am€ 
produite  des  mmes  ^  cdoime  unA 
plante  venimeufe  produit  le  poifod^ 
Apr^  avoir  fait  ailaffioer  le  Dud 
d'Orl^ans  ^  frere  du  Kol ,  au  tnilieti 
de  Pari$ »  il  ofa  fe  juftifier  de  ce 
fneiirtre  decant  une  aflembl^e  nonw 
breufe.^  oiipr^fidait  le  Dauphin.  Uii 
Cordelier »  nomme  Petit  ^  en  fit 
m^ine  Tapologie;  M^ontent  dece 
qu'on  nelui  dooiiait  pas,  dans  Pad*" 
eiinifiratiofi ,  la  part  qu'il  pr^teoi* 
dait ,  il  fe  lia  fecrettement  avec 
Henri  V.  qu^il  recoonut ,  au  m^pns 
de  fes  propres  droits ,  pour  feul  Sf 
y^rit^ble  yritier  de  Ja  Monatchie 
Fr.an9aifet  Ce  fut  kce  m^ant  Prin- 
ts fUie  la  Reipe  s'aikefla.  U  h  cod> 
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dti^  k  Troye,  oil  ielle  itablit 
Cour.  .Elle  y  prit  ie  titre  Ae 
gente  ed  v;ertu  des  L^tttei^^atetAes 
j^'elle  fuppdfait  n'avoir  pu  ettie 
xevoquees,  &  par  Lefi^jojeUes  le  Roi 
Tavait  nominee  pour  gouverner 
fEtat: pendant  fa  maladie.  Eile  cria, 
line  Chafiibre  fouveraine  k  Amieni^ 
eafiant  le  Parlement  de  Parb,  la 
Cbamfere  des  Compf es  6c  les  autres 
Qriibunanx ;  &  defendant  eacpre£S£« 
ment  de^xHkonoaitre  aitcun  ordre 
id  Itoi  t&  du  Daupbia ,  attenda 
qu'ife  nt^atent  pas  |ibre».'  11  faot 
biea  ir^aivquer  que  :cette  Prlncefle , 
.qui  s'etait  je^t^e  cntre  les  bras  da 
JDue  de  Bioiir^sgne ne  pomrailf, 
depuis  l^ailaflinaidu  Dm  dHJd^ni, 
entendre  pronoaicier  fbn  nom  ians 
£:eQur.  Cetce  honr^ur  an  detnr 
de.^  venf^rrtont  9  'pifqu'^  la  ha^ 
iune;^  .fiit  .<&€9iB&)  sfc^|;ette^afibe1l% 
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^affion.  Le  Due  de  Bourgogbe 
toyant  fi  anim6e  contre  le  Dail* 
phin ,  lui  propofa  le  mariage  de  la 
Princeffe  Catherine  fa  fiUe ,  avec 
le  Rai  d'Angleterre  $  qui  ferait  ^  par 
ce  xnariage ,  declare  unique  hi^ 
ritier  de  la  Couronne,  »u  mepris 
des  droits- du  Dauphin,  au  in^pris 
de  la  loi  fondamentale  qui  afliirak 
le  Throne  k  la  Maifon  regnante« 
On  dcputa^  au  ftor  d'Angleterre  : 
le  Traite  fut  bien-tot  cohclu:  Mais^^ 
pour  pouYoir  mifeus&i^eui&r  >  leTDue 
:&  la  Reine  jugerent  k  piropos  de 
le  t^nir  feoret*-  S'il  etait  paryehk 
^la  conniiiflance  de  la  Nation ,  or 
.ks  eiit  declares  ennemis  de  FEtat^: 
tout  le>mondef6  ferait  r€ui£  cont^ 
eux,  &  leur  projet  eut^^chou^.  Le 
Due  de  Bourgogae^  doni  on  igno^ 
^it  lies  defleins ,  ayait  un  tres  grand' 
l^am^ans  Paris»  Ulfle-Adam^  ijnedi; 
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ios  creatures fit  une  .entrjeprife  fur 
ictte  capitale  ,  qui^feufHt^  On  eixb* 
prifonna  un  grand  nombre  d'Ar^ 
magnacs ;  le  Pajuphin  eut  k  peine 
,le  terns  de  fe  fauver  k  Melun. 

'Peii  de  jours  apres^  la  populace  ^ 
cctte  b^te  feroce ,  qui ,  lorfqu'elle 
^&  deichaiaee ,  idiphire  tout  cequi 
fe  trouve  fur  fon  .paffage^  excitee , 
fotts-main  ^  par  le  Due  de  Bour- 
i;ogne^  fliaffacra  ^nhuiQainisfnjS^t  1^ 
Cliaacdier  de  Marie  ,  le  Cenndta- 
table  d'Armagnac ,  fix  Ey8ques.  La 
cour  du  P«il?iis  r^fioiige  4u  f^g  des 
principaux  tpurge^^s-  ^  f^'^^T 
<raai|>prt6  ce»  barbies ;  ils  i^epat* 
gne^t  nt  femine^  ni  eAfaot^  m 
yi^iUaird.  ©u  Palais  il^  voleAt  m 
fvMes  pnf^Oj^i  &,yey  ant  q^*d^  CJia- 
tetet        mattieureufes  yiftime* 
^'ilseherchentfe.r^fugient  daftsles 
^achpts,  ils  jmtmt  le  fw  p  ft| 
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les  font  devorer  par  les  flamm^^ 
fis  en  pr^cipitent  d'autres  du  haut 
des  tours ;  on  les  re9oit  en  bas 
fut  la  pointe  des  piques  &  des 
fep^es. 

-  Qiielque  tfems  apr^s ,  la  Reine  & 
le  Due  de  Bourgogne  firent  une 
entree  trk>n)phante  dans  Paris , 
aux  acclamations  de  ces  m^mea 
fd^lerats^iSi  veftaidAt  de  mafiacre^ 
teurs  concitoyens* 

Cependant  le  Roi  d*Anglet6rre 
^rofitait  de  lit  divifion*  de*  la'j^ 
mill^  royale.  .Koxttn ,  apre^  la  plfid 
irigoureitf^  d^fenfe,  ftt  dbligi 
capvwtei^i^ U  D^ipSii!3hii-  «rtvoy« 
des  JSnb^sLd^ur^-'i  on  tiomm^y  de 
fas  &d'autre?,<ifes  Pl^lpoteiJtiairwj 
ii^s'affeitifcferent  dal>o^:fr 
tftfuite^a  Loitvief .  Ctf  h'fitait  qu*uil 
feu  de^la  part  de  Henri  ^  il^tait 
afliife  qu'dn  u'vcepterait  pa^ 
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Jes  propofitions  qu'il  feifait ;  & ,  €i> 
pfirant  au  Dauphin  de  fe  liguer  avea 
hi  centre  le  Due  de  Bourgogne  ,  il 
vpuiait  lui  perfuader  que  le  trait4 
de  Calais,  &  cette  f^ite  de  tr» 
bifon  qu'on  imputait  k  mechant 
Prince ,  n'^taient  que  des  cbimere< 
&descaloninies.  Aces  conferences^ 
qui  fiirent  bientot  rompues ,  il  en 
fucc4da  d'autres ,  qui  femblaient  de-; 
voir  changer  la  fcede*  La  Rein^ 
$C  le  Puc  de  Bourgogne  Srent  de- 
manded unS  entrevue  k  Henri  V, 
Leur  deflein  j  comme  je  Tai  dit  plus 
haul  y  ^lait  de  fait?  .tomber  la  Con* 
ronne  fur  h  t6u  de  Madame  Ca^ 
therijie ;  m^is  le  fecret  4tait  abfo- 
lument  heteflkire  pour  la  r^uffitp 
d'un  fi  abomiinablt  cpmplot.  Hehitt 
demanda  toutes  les  places  c^^es 
k  Edouard  lit  par  le  trait^  de  Bier 
tfgm  9  &  ^  de  plus  9  la  Normandie^ 
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Ibvec  la  fouverainetefurla  Bretagne*^ 
l,e  Due  fe  r^criafur  ks  pretentions 
exceffives  du  Roi;  II  y  eutdespro* 
pos ;  on  fifpiqua ,  &  tout  fut  roia- 
p,u*  Maisipi  ne  voit  que  c'ctait  une 
fcene  baflenient  concert^e  entse 
ces  deux  Princeis,  pour^blouir  & 
^rompejr  le  peuple?  Dans  uae  con^ 
ferenc.e  fecrette ,  il&t  convenuen* 
tre  Henri ,  la  Reinc  .&  le  Dw  de 
fiouigogne ,  que  celui^-ci  ferait  des 
avances  auPauphin.  S'il  confent  i 
Ja  reconciliation ,  il  /era  ea  nojtre 
{>ouvoir^  direfit*ils>  S'il  ni  confent 
{>as,ii4net  le3  japi^ren$:.es  pontre  lui. 
Laguenrecivite  cQiitinui^ra«  &  vos 
armea ,  que  nous  favoriferons  tou* 
yours  fecrettementy  continuerpntd^ 
lairedes  prc^r^s.  D'apres  cett^  ri- 
folution^le  Due  &  le  Dauphin 
^irent  au  chSteau  de  PouUly-Ie 
fort  entre  Corbeil  Sf,  Melun.  ]U 
reconciliation 
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reconciliation  parut  parfaite  ;  its  fe 
donnereflt  rendez-vaus  au  z6  Aout 
fur  le  pont  de  Montereau ;  cette 
cntrevue  ne  fe  fit  que  le  lo  de 
Septembre.  Perfonne  n'ignore  que 
le  Due  y  tro^va  la  digne  fin  de 
fes  crimes.  Fut-ce  un  afiaffinat  con«: 
certe  par  le  Confeil  du  Dauphin  ^ 
&  execute  par  les  dix  Seigneurs 
qui  raccompagnerent  ?  ce  meurtre 
ne  fut-il  que  la  Aiite  d'une  querelle 
elevee  pendant  la  conference  }  c'cft 
ce  qui  n'eft  point  de  mon  fujet ,  & 
que  je  n'entr^prendrai  pas  d'exa« 
miner. 

La  Reine  entra  dans  une  fureur  inex« 
primable  ,  enapprenant  la  mort  du 
Due  de  Bourgogne.  EUe  voyait  ^  par 
cet  accident ,  fon  projet  fur  le  point 
d'echouer.  Ce  fut  pourtant  ce  qui  en 
accelera  Texecution.  Cette  infSme 
Princefle ,  ne  fe  pofledant  plus ,  ecri« 
ParthU.  C 
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vit  &  fit  ecrire  par  fon  imb^ciile 
mari  k  toutes  leurs  yilles ,  que  leur 
fils  etait  un  traitre ,  un  homicide  ^ 
un  facrilege  qu'ils  desheritaient  ^ 
&  que  la  Nation  devait  profcrire. 
EUe  d^puta  au  nouveau  Due  de 
Bourgogne  ^  Philippe  ^  pour  lui  pro« 
pofer  de  pourfuivre  ayec  ardeur 
leur  ennemir  commun,  Ce  Prince; 
qui  6uit  deja  entre  dans  toutes  les 
vues  de  fon  pere ,  fe  ligua  de  nou- 
veau avec  la  Reine ,  fous  pr^texte 
de  venger  fa  mort.  Cette  mechante 
femme  tenait  fa  Cour  k  Troyes 
en  Champagne  ;  elle  y  avait  mene 
fon  mari  9  dont  la  maladie  avait 
depuis  long -terns   d^ener6  en 
inwecillite.  Henri  fe  rendit  dans 
cette  ville  ,  le  lo  Mai  1440 ; 
le  lendemain  ,  on  figna  un  trait^, 
qu'on  appella  la  paix  de  Troyes. 
U  contient  trente-un  articles.  Les 
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pfiftcipaux  font : »  Que  le  Roi  d'An- 
>^gleterre  ^  par  fon  manage  avec  la 
MPrincefTe  Catherine,  devient  Tuni- 
fif  que  heritier  du  royaume  ;  qu'i<« 
»  pres  la  mort  du  Roi  Charles  ,  la 
n  Couronne  ,  avec  toutes  ies  de« 
If  pendances ,  appartiendra  au  Roi 
)f  d'Angleterre  &  k  fes  hoirs  : 
>f  quand  le  Roi  d'Angleterre  ,  ou 
It  quelqu'un- de  fes  hoirs  fera  par« 
>^  yenu  k  la  Couronne  de  France  9 
f^les  deux  royaumes  de  FraiKC 
)» &  d'Angleterre  feront  unis  ^perr 
n  petuite ,  foiis  la  domination  d'un 
)f  feul  &  meme Prince;  &  queles 
H  loix  &  les  libertes  de  chacun  des 
j»  deux  royaumes  feront  confervees 
H  dans  leur  entier :  que,  comme  l^dit 
i>  Roi  de  France  eft  empeche  par  la 
»  maiadie  de  vaquer  au  gouvertie- 
H  ment  de  I'Etat,  ie  Roi  d'Angle** 
^  terre  fera ,  des  ce  jour-ci^  Regent; 

Cii 
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H  du  royaume ,  &  le  gouvernera^ 
f»  felon  la  juftiec  &  Tequite,  avec  le 
H  confeil  des  Princes ,  grands  Sei* 
H  gneurs ,  Barons  &  Nobles  dudit 
i#  royaume. 

^  Que ,  vu  les  crimes  commis  par 
f» Charles,  foidifant  Dauphin  du 
%9  Viennois  ,  il  cH  accorde  qu'on  ne 
>t  fera  ni  treve  ni  paix  avec  iui^ 
nqvie  du  confentement  des  deux 
»  Rois  &  du  Due  de  Bourgogne. 

La  Reine,implacakle  dans  fon  ref^ 
fentiment ,  prefla  Texecucion  de  cet 
indigne  traite  qui  arrachait  la  France 
au  Prince  legitime  ,  k  fon  fils ,  k  fon 
maitre ,  pour  la  donner  k  un  ufur- 
pateur  ,  k  qui  meme  le  throne  d'An- 
gleterre  n'appartenait  pas.  Cet  heu* 
reux  prince  ^  ft  bien  fervi  par  fes 
ennemis  naturels,  prit  le  chemb 
de  Paris,  apr^s  avoir  ^poufe  la  Prinr 
cefle  Catherine.  Le  nouveau  Due 
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de  Bourgogne  vint  au  devantde  lui, 
&  le  mit  en  poiTefHon  de  Paris  &  de 
plus  de  trente  autres  villes  des  plus 
confiderables. 

Peu  de  jours  apres  Tentree  de 
I'ufurpateur  k  Paris ,  le  Dauphin  fut 
juge  &  condamne ,  par  Arret  du 
Confeil  &  du  Parleinent ,  k  perdre 
tous  fes  droits.  Quel  jugement  ini- 
flue !  C*eft  un  Prince  ,  c'eft  Theritier 
d'une  grande  Monarcbie ,  qui ,  con- 
tre  les  loix  fondamentales  du  toyau- 
me ,  fe  volt  prive  de  fon  heritage 
pour  un  crime ,  qui  ^  a  fuppofer 
qu  il  fut  vrai ,  devait  plutot  6tre 
attribue  k  fa  faibleiTe,  k  de  mau- 
vais  confeils  9  k  {a  jeunefle  y  qu'& 
fon  mauvais  naturel.  On  le  con- 
damne ,  &  cela  fans  obferver  k  fon 
egard  ,ces  formalites  etablies  paf 
Tequit^  naturelle  ,  &  qu'on  ne  re-- 
ftife  meme  pas  aux  fimples  partij 
culiers.  Ciijj 
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Le  Prince,s'appuyant  fur  fon  bon 
droit  9  fur  rincompetence  de  fes 
Juges ,  fur  Ics  loix ,  en  appella  k 
Dieu  &  k  fon  epee  ;  11  ne  fongea 
plus  qu'k  oppofer  la  force  ^  la  force. 
Le  Parlement  fut  transfer^ ,  par  fes 
ordres ,  h  Poitiers  ,  oil  il  etablit  fa 
Cour.  Les  plus  illuftres  membres 
de  ce  corps  s'y  rendirent ;  on  cafla 
le  dernier  Arret.  Le  Dauphin  prit 
le  titre  de  Regent  du  royaiime  ; 
iUcrivit  de  tous  cotes  pour  implorer 
Faflifiance  de  tous  les  bons  Fran9ois. 
iToutes  les  provinces  fituees  de 
Tautre  coti  de  la  Loire  lui  obeif- 
faient  :  il  cohfervait  encore  quel- 
ques  villes  aux  environs  de  Paris^ 
Tous  fes  partifans  s'emprefferent 
€e  lui  donner  des  preuves  de  leur 
zele.  II  eut  bientot  une  arm^e  affez 
confiderable.  11  avait  envoye  en 
EcoiTe :  il  re^ut  quatre  mille  horn- 


liles  commandes  par  le  Comte.de 
fioukan  k  qui  il  donna  Tepee  de 
Connetable.  II  court  k  Chartres  ;  il 
I'affi^ge ;  il  prefTe  les  attaques.  II 
£tait  au  moment  de  s'en  rendre 
maitre  ;  lorfqu'il  apprit  la  mar- 
che  du  Roi  d'Angleterre  k  la  tSte 
d'une  armee  formidable.  Charley 
itait  brave ;  on  le  vit  combattre  , 
plus  d'une  fois  ,  main  main  avec 
I'ennemi.  Mais  il  ^tait  bon,  mais 
il  ^taic  humain  :  maisii  ne  pouvait,, 
fans  fremir,  penfer  au  fang  qui  allait 
fe  repandre  dans  une  bataille ;  il 
crut  devoir  Teviter  d'autant  mieux 
que  le  moindre  ^chcc ,  dans  les  cir- 
conftances ,  pouvait  miner  entiere- 
ment  fes  affaires.  Le  rifque  etaittrop 
grand  ;  il  leva  le  fi^e  de  Chartrei* 
Henri  le  pourfuivit  quelque  terns  : 
inais  fon  arm^e  ne  trouvant  point 
de  fubfiftance,U  reprit  le  chemiA 
de  Paris.  Civ. 
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La  guerre  cependant  fe  faifait  trh- 
vivement  dans  tout  le  pays  qui 
s'etend  de  la  capitak  k  la  Loire. 
Le  Conn^table  attaqua  &  defit  'les 
Anglais  k  Beauj^  dans  PAnjou  ;  le 
Due  de  Clarence,  frere  du  Roi 
d'Angleterre ,  y  fut  tii6  avec  pres 
dc  deux  mille  hommes.  Le  Dauphin 
profita  de  cet  avantage  >  pour  s*6- 
tehdre  dai}S  le  Perche;  il  y  prtt 
quelques  Places :  mais  Henri  ^  toiv- 
jours  adif ,  ne  lui  laiiTa  pas  le  teins 
de  faire  de  grands  progres.  Charles, 
trop  prudent  pour  ie  commettre^ 
fe  retira.  L'Anglais  prit  la  viile  de 
Dreux  k  compofition,  &  s'en  re- 
tourna  ^  Paris.  II  fut  attaque,  peu 
de  terns  apres,  de  la  fiAule ;  &>apres 
avoir  langui  quelques  mois ,  il  mou« 
rut  k  Vincennes,  avec  la  reputation 
d'un  guerrier  infatigable ,  &  d*ua 
habile  fourbe  qui  avait  profile  des 
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divifions  qu'il  fut  fomenter  chez  fes 
ennemis.  Cette  mort  parut  devoir 
changer  la  face  des  affaires.  Le  Rot 
d'Angleterre  laiflait  un  fils  dg£  de 
•deux  ans  3  fous  la  tutelle  de  fon 
frere  le  Due  de  Betfort.  Le  Due 
de  Bourgogne  9  ennuye  di§ja  de  la 
fiert6  &  de  la  hauteur  des  Anglais  ^ 
n^agiffait  plus  de  concert  avec  eux« 
Ce  n'etait  qu'avec  peine  qu'il  avait 
ced^  k  Henri,  On  devait  prefumer 
qii*il  ne  voudrait  point  d^pendre 
de  fon  frere ,  &  qu^au  moindre  me-^ 
contentement  il  fe  raccommoderait 
avec  le  Dauphin.  II  ne  voulut  pas 
affifter  aux  funerailles  de  Charles VU 
qui  fuivit  de  bien  pr^s  Henri ;  parce 
qu'il  ne  voulait  pas  ceder  le  pas  au 
Due  de  Betfort. 

Le  Dauphin  6tait  au  chateau  d'Ef- 
pailly  ^  pres  du  Puy  en  Auvcrgne  , 
lorfqu'il  apprit  la  taQXt  de  fon  pere. 

Cv 
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Le  premier  jour  ,il  en  porta  le  deuil ; 
U  fecond,  il  s'babilJa  d'ecarlate ; 
apres  avoir  entendu  la  Mefle  ,  il  fit 
lever  une  bariniere  k  la  vue  de  la- 
quelle  tous  les  Seigneurs  qui  etaient 
pr^fens  >  avec  les  pennons  de  leurs 
armes ,  crierent :  Five  U  RoL  II  fe 
fit  courpnner  ^  Poitiers ,  &  ne  fon- 
gea  plus  qu*i  meriter  cette  couron- 
0e  que  la  naiffance  lui  avait  donnee  , 
que  la  haine  &  les  intrigues  d'une 
mere  denatjUree  lui  avaient  ravie , 
&  que  fa Vertu  &  fes  exploits  pou- 
yaient  feuls  lui  rendre. 

II  eft  certain  quil  n'y  ivolt  point 
de  bon  Fraitifais  qui  ne  deteftSt  la 
domination  Anglaife ,  &:  qui  ne  fou- 
pirat  apres  celle  de  fes  anciensmai* 
tres.  Mais  ,  malgre  cela ,  la  moitie 
dii  Royaume  leur  obeiffait ;  Charles 
n^etait  reconnu  que  dans  les  pro-> 
ymces  qui  s'etendent  entre  la  Loire 


&  les  Pyrenees ;  encore  la  Guyen-^ 
ne  appartenait-elle  aux  Anglais.  II 
eft  vrai  qu'il  avait  pour  lui  prefque 
toute  fa  Nobleffe ,  les  Princes  de 
fon  fang ,  &  une  foule  de  grands 
faommes  qui  illuftrerent  depuis  fon 
regne. 

Les  commencemens  n'en  furent 
pas  heureux.  Aii  grand  nombre 
d'ennemis  qu*il  avait  d^ja ,  fe  joignit 
le  Due  de  Bretagne  :  il  en  fallait 
bien  moins  pour  Taccabler,  Charles 
ne  perdit  pas  courage  ^  il  lui  en 
couta  des  facrifices  pour  conferver 
ceux  de  fes  Sujets  qui  h'avaient  pas 
fuivi  le  torrent  :  il  fut  obliglS  d'a- 
li(6ner  la  plus  grande  partie  de  fes 
domaines :  mais  c'etait  le  feul  moyen 
de  conferver  fa  Couronne.  Les  en« 
nemisaffiegeaientCrevant :  le  Con- 
netable  de  Boukan  &  le  Marechal 
de  Severac  marcherent  pour  le  fe** 

Cvj 
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courir  :  ils  furent  battus  &c  prls; 
Quelque  terns  apres  ,  le  Due  de 
Betfort  remporta ,  aupres  de  Ver- 
neuil ,  line  vifloire  complette,  Le 
Comte  de  Duglas^  qui  avait  amen^ 
auRoi  im  fecours  de  quatre  mille 
EcofTais ,  perit  dans  cette  journee. 
Rien  ne  refiflait  aux  armes  Anglaifes; 
c'etait  un  enchainement  rapide  de 
fucces  qui  donnait  k  peine  au  mal- 
heureux  Charles  le  terns  de  refpirer : 
& ,  dans  une  crife  auffi  i^heufe  y  il 
g^miflait  fous  la  tyrannie  de  fes 
paflions.  Etrange  aveuglement  de 
Tefprit  humain !  Dans  le  terns  qu'oa 
lui  enlevait  toutes  fes  places  ;  lorf- 
qu'Orleans  ,  la  feule  ville  qu'il  pof- 
f(6dait  encore  en-de^^  de  la  Loire , 
refiflait  k  peine  ,  Charles  faifait  Var 
mour ,  abandonnant  le  foin  de  fes 
affaires  k  des  favoris.  Heureufement 
pour  lui  ^  il  avait  alors  k  fa  Cour 
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un  de  ces  genies  fermes  &  auda- 
cieur  qui  voient  le  danger ,  &  y 
apportent  le  remede;  une  de  ces 
grandes  ames  qui  n'envifagent  que 
le  falut  de  I'Etat ,  &c  lui  facrifient 
tout ;  un  de  ces  heros  qui  ne  crai- 
gnent  point  de  d^plaire  k  leur  Roi , 
lorfqu'ir  eft  queftion  de  le  fervir* 
Cet  homme  ,  qui  reuniflait  les  ta- 
lens  aux  vertus  ,  Thabilete  du  Capi- 
taine  k  Tintrepidite  du  Soldat ,  les 
richefies  k  la  reputation ,  un  grand 
credit  k  un  grand  nom  ,  &  k  tout 
cela ,  une  haine  implacable  contre 

J  les  Anglais ,  efl  le  fameux  Conne- 
table  de  Richemont.  Reconcilie  avec 
Charles ,  il  e/igagea  le  Due  de  Bre- 

,  tagnefon  frere^  garder  la  neutra-; 
lite  ;  &  c'etait  beaucoup.  Giac  ^ 
favori  du  Roi  9  ayant  detourn^  k 
fon  profit ,  une  fomme  coniiderable, 
deftinee  ilTentretien  des  troupes  jSc 
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ayant,  par4^  y  fait  echouer  utie 
entreprife  du  Conn^able  fur  Saint* 
}ames«de*Beuvron ;  celui-ci  ,  bien 
perfuade  qiie  le  Roi  ne  lui  rendrait 
pas  juftice  ,  fe  rendit  maitre  de  la 
perfonne  du  favori ,  &  lui  fit  tran- 
cher  la  tcte.  Sans  doute  ce|)roced^ 
«ft  violent :  mais  ,  qu'on  examine 
le  motif ;  qu*on  pefe  toutes  les  cir- 
conftances  ;  qu'on  fe  reprefente  le 
danger  afFreux  qui  mena9ait  I'Etat  , 
la  rarete  de  Targent  ,  la  difficulte 
d'en  ramafler ,  les  fuites  terribles 
que  pouvait  avoir  la  diflipation  de 
celui  qu'on  avait  eu  tant  de  peine  k 
tirer  des  feules  provinces  qui  ref- 
taient  au  Roi ;  la  facilite  de  ce  Prin- 
ce ,  fon  attachement  pour  un  hom- 
me  qui  eii  etait  ii  indigne ,  &C  qui , 
Vifibtement ,  Tentrainait  k  fa  perte : 
qu*on  juge  ,  apres  cela- ;  je  fuis 
Uen  tromp6  ii  on  ne  trouve  de  Vh&* 


i  .  "V 
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roifme  dans  une  adion  qui  parait  fi 
contraire  k  Tobeiifance  qu'an  Sujet 
doit  fon  Souverain,  Le  Camus  de 
Beaulieu  ,  qui  fucc^da  k  Giac  ,  eut 
le  m8me  fort ;  le  Connatable  le  fit 
poignarder :  il  s'expofak  a  tout  pour 
fervir  fon  maitre.  II  faltaitunfavori 
i  Charles  VII.  Le  Conn^taWe  jetta  i 
les  yeux  ,  pour  femplir  cette  place  ^ 
fur  la  Tremoille ,  qu'il  croyait  dans 
ks  interets.  Mais  la  Tremoille ,  en 
faveur  ,  vouhit  gouverner  ,  &  fe 
trouva  ,  par-1^ ,  oppofe  au  Conne* 
table  qui  avait  la  mSme  ambition, 
lis  de^inrent  bientdtennemis  decla- 
les.  La  Tremoille  donna  tantdc^d^- 
fagrdmens  au  Conn^table ,  qu*il  le 
for9a  de  fe  retirer  en  Bretagne.  Les 
affaires  du  Roi  n'en  allerent  pa9 
ttiieux.  Avec  beaucoup  d^intr^pi- 
dite ,  Charles  n'avait  pas  ce  courage 
d'efprit  qui  nous  eleve  au-deffus  de» 
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coups  de  la  fortune.  Une  grande 
douceur  9  qui  formait  le  fond  de  fon 
cara&ere  ,  lui  iaifait  envifager  avec 
effrol  Teffufion  du  fang  ;  paflionni 
pour  le  plaifir  ^  il  eut  tout  facriii^ 
a  fon  repos  :  en  un  mot ,  il  eut  ^te 
le  particulier  le  plus  aimable.  Ce 
n'eft  pas  aflez  pour  etre  un  grand 
Roi. 

Les  ennemis  ponfTaient  vigoureu* 
fement  le  fiege  d'Orl^ans  ;  une  en- 
treprife>  form^e  pour  le  fecourir^ 
n'avoitpu  reuffir.  Charles,  rebut^  , 
penfait  k  fe  retirer  dans  le  Dau- 
phine ;  la  Monarchie  etait  fur  le 
penchant  de  fa  ruine.  II  faut  Tavouer  ; 
fi  nousne  fommes  pas  fous  la  domi- 
nation Anglaife ,  c'eft  k  deux  he* 
roines  que  nous  en  avons  toute  To- 
bligation.  Agnes  Sorel  \9  fi  connue 
par  fes  charmes  ,  par  la  beaute  8c  la 
icandeur  de  fon  ame  j  fut  trouyer  le 
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Roi. »  Vous  mc  perndettrez ,  Sire  ^ 
» lui  dit-elle  ,  de  me  retirer  aupr^s 
»  du  Roi  d'Anglcterre  ;  on  m'a  prc- 
>»dit  que  ye  devsis  etre  aimee  du 
»  plus  grand  Roi  du  monde :  c'eft  ^ 
»  fans  contredit,  celui  d'Angleterre, 
»  puifque  vous  lui  eedez  vos  droits«« 
Cbarks  amiait  trop  Agnhs  pour  la 
laifler  partir   il  promit  de  faire  les 
derniers  efforts  pour  chaffer  de  fon 
Roya.ume  ceux  qui  le  dechiraient 
depuns  tant  d'annees.  Un  6venement 
fort  extraordinaire  He  contribua  pas 
peu  au  retabliiTement  de  fes  aiFaires. 
Une  jeune  fille  du  Ducb€{  de  Lor- 
raine ,  Sgie  de  dix-huit  k  vingt  ans  , 
nee  avec^un  temperament  robufte  , 
fortifie  par  I'education  des  champs  , 
fe  prefenta  k  lui  avec  cette  noble 
affurance  que  donne  la  verite.  ^  Sire , 
»  lui  dit-elle ,  je  fuis  chargee ,  de  la 
»  part  de  Dieu,  de  fecourir  la  ville 
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^  d'Orl^ans ,  &  de  voiis  faire  facreif 
n  k  Reims      Cette  miffion  ^  ces 
entretiens  avec  les  Saints  ,  ce  pr6- 
tendu  fecret  du  Roi  ^u*elle  devina  , 
cette  epee  miraculeufe  trouvee  dans 
line  £glife>font  autam  de  fables.  Mais 
ces  fables ,  etaient  neceflaires  pour 
encourager  le  peuple  &:  les  foldats  , 
furtout  dans  un  fiecle  de  barbarie 
oil  tout  le  monde  croyait  aux  fottifes 
de  TAflrologie  jiidiciaire  ;  tout  cela. 
^hauffa  les  imaginations  ^  &  fit  le 
plus  grand  effet.  On  fit  un  ^uipage 
k  FAmazone  ron  lui  donna  quelques 
troupes ,  ^  la  t6te  defquelles  elle  fit 
des  prodiges.  Apr^s  avoir  jette  des 
Vivres  dans  la  place  aflieg^e ,  elle 
s'y  jetta  elle-m6me  ,  &  releva  & 
fort  le  courage  des  troupes  par  fes 
paroles  &  par  fes  exemples  ^  qu'elles 
fe  crurent  inyincibles.  On  fit  plu- 
fieurs  forties  >  qui  toutes  eurent  le 
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plus  grand  fucces ;  les  travaux  fu- 
rent  coiiibles  ,  les  Forts  emportes  , 
r^pee  a  la  aiain :  enfin  ,  les  ennemi^ 
furent  obliges  de  lever  le  fi^ge.  Elle 
rcprit^^vec  une  rapidite  etonnante, 
Beaugency ,  Jargeau ,  Patai,  &  toutt 
la  Beatice.  Partout  ou  elle  trouvait 
des  Anglais  y  elle  les  battait ;  ib 
n'ofaient  plus  paraitre  devant  elle« 
Elle  fit  r^foudre ,  dans  le  Confeil  ^ 
qu'on  xnarcherait  k  Reims ,  bh  elle 
s'etait  engagee  de  mener  leRoi  pour 
le  faiire  facrer.  Les  ennemis  etaient 
naitres  de  cette^  Province  :  nriKs 
rien  ne  TarrStait  ;  Troyes  ,  Au- 
xerre ,  CMions  ne  tinrent<jue  quel- 
ques  momens :  elle  s'empara  avec 
la  meme  fecilite  de  Reims ,  &  y 
fit  facrer  Charles.  Ce  n'^tait  plus 
qu'un   encbainement  de  fucces» 
Laon  ,  Soiffons  ,  Beauyais  ,  Com*- 
piegne  >  Crepy  ouvrirent  leurs  pojv 


4i         A  M  U  S  E  M  £  K  $ 
tes.  On  fit  line  tentative  far  Park  J 
inais  le  moment  n'etait  pas  encore 
Venu  ;  on  ecboua.  Les  divifions  de 
la  Cour  9  occafionnees  par  la  pui£- 
fance  de  la  Tremoille  ,  dont  Tambt* 
^tion  devenait  tons  les  jours  plus 
infatiable  ,   fafpendirent  quelque 
iems  le  cours  de  tant  de  profperite$« 
ht  Roi ,  aveugle  par  foil  penchant , 
tburna  fes  armes  eontre  le  Conn^ 
table  J  qui  s'etait  retir^  en  Bretagne  ; 
contre  ce  mSme  homme  k  qui  'A 
devait  fa  Couronne  ,  &c  auquel  on 
4ie  pouvait  reprocher  qii'un  amour 
outr^  da  bien  public  :  heureufe* 
inent  ^  cette  guerre  n'eiit  point  de 
fuite$4 

On  la  continuait  avec  beaucoup 
de  vivacity  dans  les  environs  de 
Paris.  Cette  heroine  ,  fi  connue 
dans  rhifloire  fous  le  nom  de  la  Pu- 
celle  ^  8c  dont  nous  venous  de  parler^ 
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wt  le  malheur  de  tomber  entre  les 
fflains  des  Anglais.  Aprhs  ravoir 
gard^  quelque  terns  i  Rouen ,  ils 
k  firent  bruler  vive  :  trait  de  fero- 
cite  qui  fletrit  k  jamais  cette  nation; 
Les  fupplices  les  plus  afireux  de« 
vaient-ils  etre  la  recompenfe  d'une  * 
Guerriere  illullre  quis'^tait  devouee 
au  fervice  de  fa  patrie ,  &  qui  ayait 
ete  prife  ,  les  armes  k  la  main  ,  en 
combattant  pour  elle  ?  Par  une  ef- 
pece  d'infpiration  divine ,  quin'^tait 
peut-etre  que  la  penetration  d'un 
efprit  prevoyant  ,  on  TefFet  de  la 
haine  qu'elle  leur  portait ,  elle  leur 
pr^dit  J  fur  le  bucher ,  que  la  main 
de  Dieu  s'appefantirait  fur  eux ; 
qu'ils  feraient  chafles  du  Royaume  , 
&  qtfils  eprouveraient ,  en  Angle- 
terre ,  les  memesmaux  qu'ils  avaient 
occaiionnes  en  France. 
La  Tremoille  ,  apr^  avoir  con^ 
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traint  le  Cpnnetable  a  fe  retircr  efr 
Bretagne ,  etait  demeure  maitre  ab< 
Colu  des  aiFaircs.  Ses  maDieres  im- 
perieufes  ^  la  tyraiuiie  de  fon  gou> 
vernemerit  revolterent  tout  le  mon- 
de :  il  y  eiit  iine  confpiration  formee 
pour  le  perdre  ;  on  fe  faifit  de  fa 
perfonne ;  il  fut  blefl[e  ,  en  voulai^ 
fe  defendre ,  &  conduit  au  chateau 
de  Montrefor ,  d'oti  il  ne  fortit  qu'a- 
pres  avoir  rendu  la  ville  de  Thouars , 
dont  il  s'etait  empare*  Le  Roi  eut  la 
faibleffe  d'avouer  cettc  entreprife. 
II  ayait  d^)a  un  autre  favori ;  c'etait 
Charles  d'Aniou ,  Comte  du  Maine  9 
que  la  Reine ,  qui  etait  entriee  dans 
la  confpiration  contre  laTremoille, 
qu'elle  deteftait  ^  avait  produit. 

On  travaillait  cependant  k  recon- 
cilier  le  Roi  avec  le  Due  de  Boiu*- 
gogne  ;  le  traite  fut  negocie  &  con- 
flu  a  Arras,  Les  Anglais  ne  voulurent 


Philosophiques.  7f 
point  accepter  en  tome  fouverainete 
laGuyenne  &  la  Normandie  que 
kur  oiFrait  ie  Due  de  Bourgognfe* 
life  crut  quitte  de  tout  engagement 
avec  eux ,  &  fe  contenta  d*obferv«cr 
uae  neutralite,  qu'ils  le  forcerent 
bientot  de  rompre.  lis  eprouverent 
alors  qu'ils  n'avaient  du  tous  leurs 
fucces  qu'^  ladivifion  des  Fran^ais  ; 
&  que  ce  peuple  r^uni  eft  invin- 
cible. 

A-  peu  -  pres  dans  ce  terns  - 1^1 ,  la 
Reine  IfabeUe  de  Baviere  ,  cette 
furie  ,  nee  pour  les  malheurs  de  la 
France ,  mourut  pauvre ,  malheu* 
reufe ,  &  meprifee  de  ceux  meme 
i  qui  elle  avait  facrifie  jufqu'aux 
fentimens  de  la  nature  :  punition 
bien  legere  fans  doute  !  fi  Ton  con- 
fidere  fes  crimes  ;  mais  qui  eft  tou- 
jours  la  preuve  de  cette  verite ,  que 
la  vertu  feule  a  des  droits  k  notrc^ 
eftinif. 


f%  Amusemens 

Le  Connetable  ayait  reprls'le 
connnandement  des  armees  depuis 
r^Ioignetnent  de  la  Tremoille  ;  il 
battit  les  Anglais  k  Saint-Denis ,  &: 
tes  chaflk  de  Paris  >  oti  le  Roi  fit  ion 
entree  quelque  tems  apres.  II  ne 
refta  gueres  plus  aux  Anglais  que  la  ' 
Normandie  .&  la  Guyenne.  Le  Roi , 
toiijours  pafHonne  pour  les  plaifirs  y 
acc^pta  unc  treve  que  lui  fit  pro- 
pofer  le  Roi  d'Angleterre.  Ses 
amours  ^  fes  parties  de  chafib  &  de 
danfe  Toccupaient  trop  agreable- 
ment ,  pour  qu'il  fonge^t  h  profiter 
de  fa  bonne  fortune «  en  chailant 
entierement  les  Anglais  jde  fon 
iRLoyaume.  Ses  fideles  Sujets  g^mif- 
faient ;  tous  qes  brayes  Capitaines 
qui  ayaient  tant  contribue  par  lews 
exploits  ^  le  remettre  fur  le  trone^ 
eCi^ient  defefperes  de  cette  inadion: 
lis  I'attribuaient  «^  Tamour  de  Charles 


^HI^t>5X>p<^l*Q o^'s,  ji 
'pour  Agnes.  Cctte  beHe  perfonnc  , 
•^tti  ,  par  fes  conftik  genereiix  , 
.avait  tant  contribue  k  rafFcrmk 
le  Areptre  dans  les  mains  da  Roi  » 
fut  la-vidime  innocente  cjii'on  crut 
^  devoir  immoler  au  bien  public  i 
elle  mourut  empdifonnee.  Quelled 
sioeursi  quel  fiecle/!  Quel  droit 
avait-on  fur  les  jours  d'une  m» 
fortunee  i  (]pit  on  ne  poirvaitt 
reprocber  que  fes  charmed ,  &c  le 
pouToir  qa'elle  avail  fur  fefprit  d« 
Roi?  pouvoir  dont  elle  nrfait  fi  no- 
bleaieot^  U  n'y  eut  jamais  de  fi  betia 
;;raie.£t,  -quaaidJes  reproclies  qu^'on 
lui  faifaic  euflent  et^  auffi  f<md6$ 
qtt'ils  Tetaient  peu ,  c«ffent-fls  au- 
t<xi{c  une  pareiHe  barbarie  ?  II  n^y 
^  que  la  k)i  qui  puifle  fHinir  de  mort ; 
^  elle  reipe^era  t^jours  rmclU 
^ioa  da  Prince.  Pourquoi  n'au- 
iraitrilj>as  le  pr^vile^  dont  jouitl« 


4^4  Amvs^^me^,^ 
^oindre  de  fes  Sn]et$  }  Qa^on  fatf 
.donne  cesrifl^dpasiri^ 
jarracb^. 

Lc  RQi  lot  d'a^rd  4ncc?irfolcii4e. 
Mais  Antoinette  4^  ^laignelais  ^ 
^oufine  dMgq^s ,  4t  bi^ntot  tarir  i» 
/ource  de  fes  I^rmes.:  il  fe  replotngea 
,^an$  les  plaifirs*  II  eft  vrai  jgiie  ics 
Anglai^s  ay  ant  roisipii  la  trey^^  U 
4e  vit  force  de  s'qpppfox  '  leur^ 
efforts le  fucjces  \e  plus  jQonftaitf 
;acconipagna  f<3s  arrmes.  I^e  Conne- 
lable  »  apres  avoir  battus  i 
f  c>utmigfly  ,  leur  enleya  toute  Iji 
Normandie,  Dan^  le  xx^me  tems  $ 
^ei  Cpmte  de  Dutiois  les  pouffait  vi- 
^ement  en  .Guy^nne.  pnfio  ,  il  110 
Jeu?:  re^a  bient<)t  pl^s  ,  dans  touta 
r^tendue  4e  h  France,  que  Calais, 
qui  fut  pris  par  itran^ois  Due  d§ 
Cuife  .j  environ  .  cent  ans  aprj^s, 
Aiofi^  par.un  bonheur  furpren2inl| 


f Etat ,  tpres  avoir  ite  pendant  ta« 
:4'aan6^.1a  proie  l^ennemi ,  fut 
arrache.,  pour  toiijours de  leur$ 
mains.  CettePravidcnce  qui  veilla 
A  la  cohfervat&nr  des  gra&ds  Koyau- 
mes^  Scqui  ;n*appefantit  quelqiiefoi* 
la  main  &r.eux>  qu€  poar  rappeller. 
k  Pfiace  Scfes  Sujets  a  letir  devoir,? 
cettePirovidence ,  dis^e ,  meiiagea  - 
des  raoyens  ext^a^rdinaires  poii^ 
tfsiaver  la  in-aoce*  Le  ftrince  jqm  Is 
igouvernait  avait  dans^  refprit  une 
|iiirdrehati2rdle>'qui  i'ietoignait  des 
afiaire*.  SonCoirfi^il  fe  trouva  com- 
de  gens  qui  ^vaient  la  trempe 
i'efprit  la  pln$  vigo«retife«  Il^imait 
?les  pla^rs  ;  it  mt  le  bontieur  d'a- 
voi^  une  maitreile  qui ,  aux  fen^ 
^imeas  Jes  plus  -debits  ^  k  h  plus 
^ande  ame  ^  4  pa^aa  |a  plus 
waie  &  la  ptos  <li6fiDtere:®j;  ,  joi- 
IP^it  ^aiuoiir  de  la  j^oirie  3^  tk ,  par-*  ^ 


fleilus  tout  ^  celui  du  bien  pubfkpi 
.^uQiquerbrave  9  H  nVinak  pas  la 
guejre*  Mais  am  Comte^eJDunois, 
iin  jConoetable  de  Richemont,  4Ui 
Sakitrailles ,  -.un  via  Hire ,  dont  le 
opm  feulJait  relogp  ,  iafireht  >^ec 
:ie  fucc^s  le  plus  44cid^.  Xette  :he« 
^roifoe  mecveilleuie  ^  fi  connu^  foiis 
^9  jiom.de  la  JPuQelle^.viiit  9. fort  k 
jpropos^  dgns  la  x:rife  la  plus  tecrl- 
ile  ,  |)Our  jelever  le  jco^yrage  da 
io]4at,  abattP  p^ar  taat  de  severs. 

tpn  dcpjrophetie  ,  ^u'elle  pre- 
^joajt,  fa  jeuwffe ,  j&i  vertu  ,  fa  fare 
yaleur^  fi  $;i^tfao]sdindices  daiis  une 
^erfoQne  .d^i&m  fexe ,  .repdaieot  in** 
^vinci^l^  Jes  troupes  qui  jcoinbat** 
taiept^a^ec  elle.  Ai|ifi,tous  les  e£« 
^r\^  d'ujie  mete  d^natwee »  acba^ 
jK^l^p  cpnlye  fqp  6k ;  tpitte  Ja  per£- 
ije  ^  toiitej  Jes  trahifonp  d'juiiPrinc^ 
l^  indij^rie  (I'ilr^  4^  Ja  mi&ta 


Prhtce  i  tOQte  la  puiflaHce  d^'  ibri^ 

turel ,  qiri' ,  k  fes  propres  fdfces^^ 
j^ignait  ceU^de  iamoitii^xiu  Koyaw 
me  ;  tout  cela  ne  put  cnlever  le 
trone  k  celai  q\d  eff^  itah  IHiniqutf 
h^tier.  Gbarles  ,  ihftriiir  par  les^ 
malheurs  &  par  fes  fames ,  gtniverha^ 
avcCbeaucoup  de  fageffe.  On  lul 
^it  de  tres-beauxitabliffemens  donr 
|e  ne  parlerai  point ,  parc^qu'ils'm^ 
f>at  pas  de  mon  ftq0t«> 

CONJURATION^ 
^j5m$^  Guises* 

Jamats  la  Ffanee'n'avait  paf# 
plus  pres  de  fa  perte  ,  qu*i  la  moff 
dte  Heiin  11;'  La  puiffance  fbrnhda*^ 
Me  dii  Roi  d'Efpagiie;  t6ujd^r$pr^ 
^fa^  les  occafxons  de  s>aggrandir  ^ 

I>  iij 


k&erreu^s    Catvin  y^clont  les  Fni^ 
ce&  dtt.  facig  &C  la  pFupart  des- Grander 
etaient  iwbus  y  les  rich^fies ,  les  U-> 
lens  ^  F^mbitibir-  de  ces  Qrands.^ 
]enM&^       PHnce  aufi  h&le  d'ef- 
frit        d^  corps,  lecani£lere  de 
Catberin0.de  Medicii,  Rdgente  Avt 
Rc^auflier,  tmit  fen^lak^  prtfager 
i  TEtat  une  tuine  certake.^ 

Cet  Stat  nf^takf^'  eacoore  bieir 
reikis  des  fecouffesL  qu-iL  atr^it  eU 
fuyies  {qus  lea  n^gnas^  pr^c^demj 
des  guerres,  prefque  continuelles 
^avaient  ^puife ;  les  campagnes 
^aient  inctdtes^  les  grands  chetnins 
infefles  debrigands^i-autorite  royale 
foul^eau^  pi^ds ,  les  Finances  dan> 
h  d^ordre'le  plus  afFreux.  Tyrans 
4ans  leurs  provinces^  les  Gouver- 
oairs,  fans^gard  k  la  iniferedu  peu<^ 
pie,  en  tiraient  les  cqiitributiodd 
les  plus  4A0f^es  pQ«t  ^turftk.  i 


P  a  i  l  O  S  o  p  fit  i  <i  isl  i<^' 
ikir  hxke.  Mais  ces  maux  ^  quelque^ 
^ands  quails  fiiflent,  n'^taient  pa^* 
ee  qui  allartnait  Ic  plus  les  bons^ 
dtoyens;  ils  ttdoutaierit  bien  da- 
Vantage  le  earaftere  de  ceux  ^  qui* 
feur  naiffance ,  leuts  charges  & 
feuri'  talens  donnaietit  des  droits^ 
za  Gouvernemertt. 

II  n'y  en  avait  arictin  parmi  eu:!^ 
eut  des  qiialit^s  plus  brillantes^ 
tin  meriteplus  foutenuV  plus  im- 
pofant  que  Frangois  de  Lorraine  , 
Due  de  Guife.  II  tHi  ii  propos  de^ 
fe  faire  connaitrei 

Une  naiffance  illu(&e  ,  un  extd-i^ 
i5eur  agr^able  ne  fervaient  qu'i  ddh* 
ner  im  nouveatf  prix  atfx  grande^ 
qualit^s  qui  bnllaient  en  lui  avec 
tant  d'^dat ;  brave  fans  t^merite  » 
prudent^  6claire,  auffi  bon  pour 
le  confeil  que  pour  ^execution  , 
portant  dans  les  affkires  une  la« 

DiVr 


|adte  lumioeufe  qui  ezr  debromlkar 
bien  vite  le  cahos ;  grand  pac  vraie  i 
grandeur  d'ame^  genereux  fans,  of*  I 
tentation  ^  magnifique.  fans  fafte  ,  i 
cleve  ^.fublim&  dans  fes  fentimens> 
ipcff(6dant  en  un  mot ,  tout  le  bz^iU 
lant  du.  Hetos ,  tons  les  talens  du 
Capitaine  ,  toutes  4es  vertus  da 
grand  homme ,  s'il  eut  ea  moms  | 
d'ambitjon  tel  bailie  fameux  Due 
de  Guife.La  de&nfe  de  Metz^  de« 
vant  lequel  Charles  •  quint  etait 
Venu^chouer^  avait  mis  le  comble 
i  fa  gloire.  Ador^  des  troupes  & 
du  peuple ,  ch^ri  &  refpeA^  du  Roi^ 
({ui  avait  ^oufd  fa  niece ,  iflu  d'ua 
fang  qui  avait  desi,  pretentions  fut 
la  Couronne  ^qpelles  homes  devait- 
il  mettre  ^  fon  ambition?  Maisun 
icfprit  toujours  jufte ,  i;nalgf:^.  fon 
4tendue ^  ne  devait  alleri.lado- 
mnat^^        par  degr^5«  Le  terns. 


PHIIOSOVSMQI/ES;  S:f 

de  faire  l^clore  fes  deflidns  n'etait 
pas  encore  arriv^.  Le  parti  Pro^ 
teftant^li  la  .  tStte  duqupl  ^aie&t 
les  Princes  idu  iang  Acles  CMtillons  , 
^tait  deja  ^formidable  fa  reunion' 
avec  la  Cour  eut  r enverfi^  tons  let 
ptojets^'  du  Due.  It  crut  done  de« 
Toir  commencer  par  travaili^r  k 
h  mine  d*un  parti  dont  la  chut^ 
e^tramerattnieefisurement  e^U&de 
la  Maifon  Royale ,  &  tei  fraye-. 
fait  un  chenwuapi^  t^urdoef  Ce^  fiit 
dans  ce  deffi^in  qa'il  fe  lia  itrpir- 
tement  avec  Catherine  de  M6dicis  i 

n'eut.  pasp  de-  peine^  k  lui  pec* 
luader  qiie  la  /^te  ^Prince  88 
de  ,Mtart  >^  d^nfendait'  de  r-eactindioo^ 
du  Calyinifm^»w  ^  ■ 

Cette  Princefle  ^-pliis  ambitieiiie^ 
^'i^clairde  y^  avait  pris  ombrage 
^s  graqdes  qu^^lites  du  Prince  de^ 
jSond^  &^de  TAii^rairde  ColigQi  ;;,^ 


die'  craignait         ne'  voulufrent^ 
mettre  des  bdrnes  k£oD,  smtorite  r. 
C^f(  ce  qui  lui  iit  goiltde  l^s  con* 
feils  du  Due  ^  fi£  ttavaitter  fans  re-* 
)Acbckh  pertd  de  eeu^  qui  feul^ 
pouvaient  fouffaraire  FEtat  aux  dan^ 
gers  dont  il  ^tait  menac^.  Runefte 
i^efolution  qui:  co&ta  a.  la;  Francer 
Cant  da  '{^ng  h  ?  \* 
'  Mailrest  dii  GoUvem^ment,  te^ 
©lie  de  Cuife  &  fon  fiere  le  Car* 
iinal  d^  I^rraihe:,  auiS  c^bre  pat, 
fon  ^loquenco  que  le  Etec  parfa 
▼aleur,  coniniencerent^  p^rfifecuter 
ouyertfeme^t  les  Galvimil^s.  Onit^m 
Mit;  par  leur  ordire  >.d€S-CfeaiiibiJes. 
f«rtrctt!ieres  tkiwxhaqw^^ 
^ui  condamnaient  imj^oyabtefnenl:' 
aw  feti  fous  c4fa«'  qui  iilaaent  cda* 
vamcus  de  fuiv*e  Ie«  ttoovellei 
opirjkidi,-  G<^biert'ldte  *vi'£fii«es  ^in^ 


PHILaS0PHIQt7£S: 
Kttts  leur  zele  pour  leur  religion  qu'ils. 
croyaient  meilleure  que  ranciennel 

Une  conduite  violente  ne  pou- 
vait  manquer  de  reyoiter  les  tU 
prits.  Pouiles  bout,  les  Hugue^ 
nots  s'attrouperent.  La  coti|i]ratioit' 
d'Amboife ,  qui ,  par  les  foihs  &  la 
vigilance  des  Guifes »  eut  un  fuc-* 
ces  fi  malheureux  pour  les  Coit*» 
jiues^^  fut  le  prelude  &  comme 
lefignal  des  guerres  ciyiles  qui  dek 
ehireresu  fi  cruellement  le  royauuier 
gendanrpres  de  quarante  ans^  1 

De  tous  les  Prjiiices  du  fang  J 
Louis  de  Bourbon ,  Prince  de  Con^ 
d^^etait  celui  quiparaiffait  le  plus 
redoutabie  au^c  Lorrains.  Antoin6 
fon-  frere,Roi^  de  Navarre,  av^i 
ieaucoup  de  valeur  naturelte ,  tiV 
vait  ni  ce  courage-  d*efprit ,  ni  cei 
vues  ^lev^s  ^  ni^aucunedes  qualitfii 
cgie  doh  avoir-  iin  chef  dc?  parti  > 

Dvj 


94  AwrsEMBi^s^  . 
il  ^tait^  au  contrairei,  foible ,  tioiidei 
irrdfolu ,  adonn^  k  fes  plakirs  ^  an 
pomt  de  leur  tout  facrifier-  Le 
Due  de  Moxitpenfier  &  le  Prince 
de  la  Roche-fiftt-Yon  fuivaient  le 
parti  de  la  Cour-^  uniquement  pan 
xele.pour  Taacienfle  religiomt  mais 
le  Prince;ude,Cond6  etait  tel  qu'il 
le.  fallait  pQue  s'oppofer  auxipro* 
jets  ambitieux  des*  GiitfeSir  Eleve^ 
fublime  dans  fes  vue$,  hardi,  ea-i 
tr^prenant^,  aiinant  les  plai&rs^,  mais 
les  comptarit  \pour '  rien:.  lorfque  la 
gloife  parlait  :  parlant  en  heros 
l^and  capitaine  ,  intrepide -foldat  ^ 
iirnsr  refTource  du  c6te  de  la  for^ 
pane  y^  & .  par-li  mSme  capable  dt; 
touk  eatrepr^ndre^ 

II  fut  accuf^  dfavoir:.  eu^part  .^ 
U  Conjuratiomd'Amboife';  maisjl: 
fer  juilifia.  II  ne  fut  pas.fi^,heurelul 
^elquestems^apri^jSi  l  ayant  iti^tasoi^ 


PHtlOSOPHlQlfES. 

ie  pour  fe  trouver  aux  Etats  d'Or- 
leans ,  ii  fat  arrSt^ ;  on  pr^textaum 
oouv^lle  conjuration  decouverte 
par  la  Sague,  fon  Agent ;  les  Guifes  ^ 
qui  voulaient  abfolument  h  perdre  v 
poufferent  fon  prob^  avec  tant  de- 
chaleur^xjue  r^ans  la  mortdu  Roi  , 
arrivee  fur  ces  entrefaites ,  il  auraii^ 
port^  la  tete  fur  un  ^cfaafaud^  Con^ 
d^  furieux,  jura  la  perte  de  fef 
ennemis^  A  peindr  fut  il .  hors  da 
prifon (|u'il  ne-  foi^ea^  qu%iu» 
moyens  de  k  venger  de  xeux  qui 
Kavaient  &  cruellement  outrage.^ 
Bien  moins  attache  par  les  Bens 
du  fang  que  par  cei^  de  I'int^rSi 
£c«dei'aniitie  k  rAmiral  de  Goligni  ^, 
le  pitemiep.  politique  de  foniteclef 
St  qui  9  pour  les  talens  nliUtaires  > 
pouvflit  le  di^uter  au  Due  de  Guife 
neme  ,  il  prit  avee  ce  grand  horn** 
me  les  ^n^&res4e$  plus  jufiespcnar 
r^jc^utioade  fes.  defleins... 


.  Le  Due  de  Guife  ne  refpirdit  qur 
la  guerre ;  elle  ^tait  neceflaire  ^ 
I'execution  de  fes^projets.  Ses  talens, 
raffe£tiOff  des^  troupes  dont  il  ^tait 
adore^  le  peu  de  reflburces  de  fes^ 
ennemis  ';  tour  lui  faifaitv  efp6ret 
qu'ell^  ferait  heureufe.  M^s  il  vou» 
hit  avoir  de  foa  coi^les  apparen- 
ces  de  la  juftice.  Le  maflacre  de 
Vaffi  y  oil  il  fut  blefilfc ,  lui  foumit: 
un  pr^texte  plaufible :  il  n'eut  garde 
de  le  laifler  ^chapper ;  torn  le  royau^- 
me  fut  bientot  en  feu.^ 

Dans  ces  tems  malheureinr)  tens^ 
dont  on  ne  peut,  fans  verfer  des 
larmes>  fe  rappeller  le  fouvenir  r 
Fefprit  de  fa^ion  &  d'ind^endance 
iaifait  tour  mouvoir  t:  Pautoriti; 
toyale  n'i^kplus  ^Gou«^e,  les  cri- 
nes  les  plus  ^normes  fe  commetr 
taient  fans  fcrupnle ;  on  foulaitaut 
totttesle^lok  divines  6c  ho^- 


maihes.^  ta  malbeufeufe  France  re^^ 
gorgeait  du  faag  de  fes-  Snjets;  La 
i^lle  d^t^an^forprife  paf  le  Prince- 
de  Conii  devint-  le  boafevard  de 
Bherifie^vKbUcn ,  doirt  Hngue-- 
nots:s*^iesit  em^^TQ^  fm^^  repris- 
d'alTaut  par  Farm^e.royaie;  Apre^; 
k>  vktoir#^de-  Drettx.,.  le  Due  de 
6tiife  9.  qio  3^'  dVak^  ieqtib  lin^ 
g^oi^imindi^eftd  V    Y^xyant  martre: 
de  i«  pi(rfe«me  dii  ¥mce  'Gdhdf ; . 
^rardier^k'  an^ttrie  parfrPi'ote& 
tant  par  la  prife  d'Orldans ;  tout  let 
fiatiait  de  i'efpoir  du  fvLcciSi 

Orl^ns^  pfis'^,  rt^tt.ne  s'oppofait: 
JtPekfoaiioii^e  fes  ^leff^  ;  il  dif- 
po£aBt<:eii:  maitre.  abfoki^.de^  Pinan- 
€68  Sc^S'^ttovipsst*:  Adbr^  des  peu- 
gles^^redoiifi  G«ttd$,  H  ne; 
mettait  poini  de  bc^ft^s^^i  fcm  airj- 
hatiott :  ju£^if6&^^  fauipait^elle  pa 
«ene,j&as  I'acdident  qui  ternajM 
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fa  vie,  dans  le  t^nis  oit  il  croyait 

toucher  an  terme  de  fes  defirs. 

Orleans  dtait  auitvabois;  dejales 
Fauxbourgs^  avaient  ^te  emportes/ 
deja  la  Teup  dn^ont  6£air  ptife : 
la  vigoureufe  r^fiftance.  jde  Dan-^ 
delot  qui  s-etaitjette  dans  la^  Place 
avec  deuac  mille  homnfes^^  ne  pou* 
yait  reculeF;  fe^  perte  qte  de  qnel« 
ques  )p^f  s  y  lorfque  le  i>uc  de 
fat  aflafl»fi^paFui¥geottlhofniiien6m< 
Pdltrot  MetQ.  Ce  malteureur , 
^affe  par  un  faux  z^te^e  religion  ^ 
ehoifit  le  moment  air  ce-  Prince  V 
qui  ^tait  aU^  aU'<ley8Rtde'£i  feni- 
jne ,  revenJiit  airfiege  ,  inoht^  fuf 
one  mule  9  &  fytt  pen  accompagn^^ 
il  le  Wrefifa*  k  Fepaule  d'im  conp  de 
piftotet ;  il  mourut,  fix  jouts  apres  r 
de  fa  bleflurei 

.  Uaffiffin  fut  pris.  Dans  fesrii^ 
foGximSi  il  accufii  plufieurs  pjsc^-^ 
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f^mies  dela  premi^se  qualit^y  en-* 
tre  autres^rAmiril  Colignn  Ce 
Seigneur  eut  bean  protefter  defoa 
innocence  >  eut  beau  fi^plier  1^ 
Reine  de  faire  differer  ie  fuppBee 
de.  Poltrot  9  afin  qu'il  put  lui  £tre 
confront^ ,  la^  Maifon.  de  Cuffe  ne 
Ten  crut  pas  moins  coupable  de  cer 
meurtre ;  &  ce  fut  en  partie  ce 
qui ,  dans  la  fuite  ^  lui.  attira 
malheur^ 

Le  Due  de*  Guife  y  envifageant 
au  lit  de  la  mort  les  mauxaffrew& 
que  fon.  ambition  avoit  caufiis^ 
cauferait  encore  dans  la  foite  ^  parut 
touchy  de  la  douleur  la  plus  amere  r 
il  confeiUa  k  la  Reine  de  faire  an 
phitdt  la  paix.  II  faut  etre  ennemi 
du  Roi  ^  de  I'Etat ,  pour  tenir  ua 
autre  langage ,  Madame  ^  lui  dit-il». 
n  laifla  y  en  mourant ,  Un  fils  qui> 
Hjioiq^'^  peine  Com  da  renfancet>. 


dionnait'  d^a  les  plus  belles  efpe- 
fiances.  Avaht  de  pafTer  outre ,  i! 
tfft  k  propos  de  faire  cohtiaitre  un 
Prince  qiii  a  joiie  uri  fi  gnind  role 
dans  c€tm  partie  de  THiftoire. 

Henri  y  J^ut  de  Guife  ^  ftlrnomme 
1^  Balafir^  >  i^vait  pas  cette  valeur 
&ge  &  moderee  qu'on  admlrait  dans 
fba  ptref^  foh'  cditrage  ^tait  plus 
kouillant  9  plus  iiiipetueux  y  intre- 
pide  jufqu'^  la  t^merite  :  il  ne  con- 
nut  janiais  de  danger.  La  Vivacitd 
de  fon  efprit  ne  s*accommodaif 
point  de  la  lenteur  neceffaire  dans 
les  affaires  :il  voulait  que,  dans 
Knihint  9  tous  les  obilacless'appla* 
fiifient.  B  nepr^patait  pas  de  loin 
les^^irenemens^,  com^e  le  Due 
fon  pere ;  mais^  perfonne  ifStait 
Illus  habile  que  lut  k  profiter  des 
ififtanl^  que  la  fortune  manage  quel- 
^efi>i&'  auat  ambitieiix^  Vif  &>em« 


fCf^t6  dans  fes  paffions^il  iie  fe' 
mil  jamais  en^peine  de  les^  reprimer 
elles  ie  trouverent  fpuventd'accord^ 
2LV^c  fesiaterets :  maiS'^  quand  elles  , 
auraient  du  occafionoer  fa  perte 
il  ne  les  aiiM'^it  pas  mctm^atis^aiitesw 
H  laii&  trop  edater  fes^  deflieins  ^ 
un  peu  plus  de  diifimulation ,  uiv 
g€u  moins  dem/^piris^pout^ua^  Prince^ 
epiydans^  It  fond ,  n^tait  pasfi  me'^^ 
grifable  V  eti  euflent  ailure  le  {ixcchs^ 
iies^graces  de  la  figure les  agre« 
menSr  du  port  &  de  la  taille  9  le&> 
fltameres  les  ji^s  diarmantes  ;  uner 
fib^ralit^  qu4  allait  jufqu'^  la  pro«^ 
fiifion Ufir  certain,  air  de  grandeur 
qp^brillait  dans^toate  fa  perfonne 
fiirent  aa;itant  dc^  mojren^  qu'it: 
admirableoiieni:  en  oeuvre^pours'at- - 
tirer  Ueftune  &ramour  de&  peuples* 
Ibcs  troupes.  Tadoriaientv  Atixtalens^^ 
4sk  G^^ral  tl.[oigt»ak  tout  le  hril^ 


&nt  du  hirbs  :  eut  furpafl&  foii? 
pcfc  ,  s'il  en  eut  eu  les  vertiiSr 

Tel  que  Je  yiens  de  le  depeindre 
le  Ducde'Guife  apr^s  avoir  effaye' 
£oit  courage  ct>ntre  les^Tiirt  revinf 
en  France^anxmedu  defir  de  venger 
la  mbft  de  fbn  pttei  L^Amiral  qu'iF 
regardait  commd  l6  nreurtrier  de 
ee  grand  hoirnne^  fut  la  premiere 
Viftime  qu*il  fe  propofa-  d'immoler' 

fes  manes^ 

ta  guefrt  aliunde  pour  la'  fe- 
cohde  fois  ,  lui  fourhit  niille  oc- 
caiions  de  figiialer^  U  rendit 
inutile  une  tentative  que  PAmiral 
fit  fur  Seiis  i&c  ^  peu  de  temps  apr^s , 
s'^taat  jette  dans  Piritiers  ,  il^Vy 
defendit  avec  taut  de  valeur  &  de 
iiicces ,  qu^  Coiigiii  fiit  obiig6  d'en' 
lever  le  fiisge.  Jd  pafle  rapidemen^ 
fiir  des  evenemens  qui  ne  font  poiiilb 
it'  moh.  fujett 
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Apres  TaffaiiS^  Montcpntour^ 
Jes  Prot^ftans  iiu-ent  difaits , 
pn  fe  battit  ^nc^r^e  ..qnelques  mois.: 
mais  ei^fifiies  -^flU^  |>airtis ,  lafles  des 
liorijeur^  d'une  gUQracc  qui  ruinak 
J'Et^t ,  ippgerer^t  ferieufemcnti  la 
paix.jEUe  jfiit  prppofee  Sf>  conclue 
aux  concti^tip^is  l^s  pips  ja  vantageufei 
^oipr  les  -Huguenots*  Blen  des  giens 
s'etonnerent  que  la  Cour  n'eut  pas 
tire  parti  ^es  jayaQtag^JS  qu'elle  avait 
rempprtes  dao^  le  cours  die  cette 
guerre.  Ppjivaient-ils.  penelrer  les 
;reffQrtS;^'une  politique  auffi  cruelle 
jque  prpfpn^ei  ti^  iors  Ja  perte 
Ms  Proteftans  etait  juree ;  des  lors 
x>fi  meditait  [^'horrible  projet  qu^ 
£at  pT^§c\xt^  deux  an^  apres. 

jLe  Dup  4c  Gpi/e.  o'av,alt  pas 
^cpre  ces  ijd^s  de  grandeur ,  de 
pquvpir  ^  deMP«P^QWe^.qui  le  per* 
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fes  pretendus  droits ,  les  circoa. 
Ranees  4)ara2flaient  peu  propres  ile$ 
iaire  ivaloin  Charles  IX  ,  ige  de 
"vingt'trois  ai^  ,  commenfah  i  goi> 
verner  par  toi-mSme,  II  avait  deux 
»  freies  ^  dont  run ,  qiri  fot  .de|mis 
Henri  1(1^  y^nait  de  iCQUvrir  dp 
^gloire  aux  deiix  batailles  de  Is^ac 

4e  Montcontour.  Le  defir  4e  ven- 
der la  moct  du  Due  fan  pere.,  ^em- 
pliflait  feul  fon  ^fprit :  auffi  fat-i 
iin  des  principalis  auteurs  du  mafTa- 
.cre  de  la^Saint  Barthelemy.  -Cet  eve* 
csem^nt  eft  trop  i-emarqu^ble ;  il  a 
^rop  de  Haifon  ayet  men  ^j|e^  ^  pow 
le  pa^Ter  ibus  iilerice. 

Se  repofant  fur  la  foi  des  traites , 
jcomble  des  faveurs  du  R^i  ^  inftrui^ 
;k  I'Qcole  de  (a  mere  >  ilatte  du  dm% 
€fppia?  de  yoif  bie«tor  porter  la 
^erxe  4an6-les^Pays-Bas ,  rAmiral 


•de  Navarre.  Le  mariage  du  Prince 
de  Beam  "^fibn  His ,  avec  la  Princeflfe 
Marguerite  ,  foeur  de  Charles  IX^ 
iut  arretje^  &  le  >our  pris  pour  la 
xelelH'ation,  Quel  hymen  1  fou$ 
/quels  aufpices  fut-il  forme !  Les  Fiv- 
:ries  atlumerent  fon  flamhea^  ,  &c 
Teteignirent  Inentot  apr6s  d^s  &e$ 
ileuv^s  4e  fang  :  tout  femblait  pr4* 
iager  A  rAmiral  fon  4nalheur. 

ia  Reine  d^  Nayarre  etait  morte 
peu  de.joiurs  avant  lejnpiadage.de^fi 
£ls ;  &c  Vc^  ^ifak'hautemeRt  qu'elle 
avait  et^  anpoifom}ee«I^es  bienfdts 
dont  le  |loi  le  comblak  (  ils  fonf 
y>v^qim^  fufpe^  de  la  ^t  d'um 
.ennemi  xdconcili^;  )  h  caraftere 
fourbe  &  jQV^eil  de  Cath^ine  d^ 
J4edicis ;  Jes  avi?  reil^r^s  qu'il  rcr 
;Ce.vatt  journeUj^ifteat  ;  l*atreataf 
^coaimis  contre  ia  pe^rionne  ^  peu  de 
ym^  ayant .    ^  S^^^  J^artlMem^  ; 


las  regrets  deXharles  k  cette  occfr* 
fion  y  tropoutres  pour  6tre  finceres ; 
tout  aurait  dului  ouvrir  les  yeux, 
Mais ,  par  wie  permiffion  dtvifle  , 
)amais  oragefiafFreux4iefut  precede 
d'un/Calme  &  profond ;  famais  on  ne 
yit  tant  de  fecurite ,  avec  tant  de 
iraifofis  d'en  avoir  ii  peu.  Un  jeune 
Pri^ice^  de  vingt-trois  ans^  avait  ea« 
doriiii  le^plus  vigilant  des  homines, 
aveugle  le  plus  edaire ,  Airpris  le 
plus  ruf^  9  tromp^  le  plus  foupf  oh- 
liettx.  Au  milieu  des  dangers  qui  le 
mena^ait^  il  etait.d'uue  tranquiUtte 
i|.dmiral)le. 

Le  moment  rfliarqu^  pour  la  i^s 
fapgl^nte  des  cataflrophes  ^  eft  eo&i 
ar,rive.  Le  Roi  ^  qui  n'itait  pas  fa- 
miliarife  av.^  le  crime  ,  tremble , 
if  ifTonne  i  il  eft  ftottant ,  i^refolu.  La 
Reine  fa  m§^e  »  ^ui  s'en  apper^oki 
^it  doni^r  k  J^gM  Aof^ 

,cony.einv 
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eonvenu.  A  Tinftant ,  le  Due  de 
Guife,  A  ia  tete  d'une  troupe  de 
fatellites  9  vole  chez  TAmiral  :  il 
jouiflait  alors  des  charmes  du  repos. 
Eveill^  par  les  clatneurs  de  fes  gens  ^ 
&  par  le  bruit  que  font  les  aflfaffins^ 
il  fe  leve  ,  &  attend  ^  fans  crainte  ; 
le  fort  que  lui  prepare  le  Deftin.  Les 
portes  de  fon  appartement  font  en- 
fpnc^es  ;  le  fer  brille  a  fes  yeux  ;  la 
mort  fe  prefente  k  lui  fous  la  forme 
la  plus  horrible.  11  la  meprifait  trop 
pour  la  craindre  :  il  re9oit  le  coup 
fiiortel  fans  profirer  une  feule  pa* 
role  9  fans  la  moindre  marque  de 
faibleffe ,  ou  de  refiilance  :  en  uix 
mot ,  il  meurt  en  heros. 

Le  Due  de  Guife  etait  dansla  eour 
k  attendre  fa  viftime :  on  jette  k  fes 
pieds  le  corps-  fa nglant  de  TAmiral* 
Le  croirait  -  o«  ?  II  effuie ,  avec  fon 
mouchoir,  le  fang  dont  fon  vifage7 

Panic  II.  E 
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i^tait  couvert^.  afih  de  mieux  s^aflii* 
rer  que  c'etait  lui ;  & ,  apres  Tavoir 
frappe  avec  le  pied  ,  comme  par 
oianiere  d'mfuUe  ,  d^ns  le  tranfport 
qui  ranime  ,  il  court  chercher  d'aur 
t^e$  vi^iimes  qu*il  piiiffe  iininoler 
^ux  manes  de  fori  pere«  Tput  Pari$ 
^ft  inonde  de  fang.  Teligny ,  gendr^ 
de  TAiniral ,  le  Comfe  de  la  Rochcr 
£bucaul|  9  le  Comte  de  Lavardin  ^ 
Piles  9  de  la  maifon  de  Clermont , 
6c  une  infinite  de  gens  de  qualite , 
perirent  dans  c^tte  ipalheureufe 
journ^iCf  Le  mai&cre  dura  fept  jours ; 
plus  de  cinq  mille  perfonnes  per? 
dicent  la  vie  pendant  ce  t^msi-1^. 
Xout  1^  Royawme  fwivait  I'exempl^L 
de  la  capitale  f  il  n'y  eut  que  qu^l? 
ques  Provinces  qui ,  par  la  ferraet^ 
^  }e  courage  de  ceux  quiy  conv 
fnandaierit ,  pe  furent  pas  eny^Iopr 

le  defaftr?  pejief 
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fci  les  reflexions  fe  prdfentent  en 
ifoule.  Dans  quels  defordres ,  dans 
quel  abyfme  de  maux  Tambition  des 
brands  n'entraine^t-elie  pas  un  Etat , 
Ibrfque  le  chef  n'eft  pas  afTez  puif- 
fant  pour  y  nietlre  des  entraves ! 
Qu'un  Prince  eft  k  plaindre  ,  lorf- 
<pie',  livrea  lui-meme ,  ou  i  de  vils 
^teurs  9  il  n'a  pas  un  ami  fage  & 
fidete  qui  puifle  redrefler  fes  ecarts ! 
Quel  ttialheur  pour  ce  Prince , 
Idrfque  ceux  qui  devraient  ne  fe 
propofer  que  fa  gloire  &  le  bien  de 
l^tat ,  negligent  fon  i^diication ,  ne 
liii  laiflent  prendre  aucune  connaif- 
iance  des  affaires  ,  ^nervent  fon  ef- 
jjrit  par  les  plaifirs  ,  afin  de  retenir 
jrtns  long  -  terns  une  autorite  qu'bn 
leur  a  confide  comme  un  depot  I 
Charles  IX.  en  eft  une  jpreuve  bien 
feniible. 

II  ne  fut  pas  long -terns  k  ouvrir 
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les  yeux  fur  tout  ce  que  cettea&ion 
avait  d'horrible ;  il  s'en  repentit ;  il  Ia« 
detefta  :  &  ,  pour  en  efFacer^  fi  cela. 
etait  poffible ,  jufqu'au  fouvenir ,  ilt 
refolut  de  travailler  fan3  relache  au 
bonheur  de  fes  Sujet^.  .  Mais  ,  les 
maux  de  la  France  n'etaient  pas  enr 
cor6  parvenus  k  leur  comble  :  la, 
iriort  du  Roi^  arrivee  deuxans  apreS; 
la  Saint  Barthelemy,  replongea  le 
Royaume  dans  de  nouveaux  trou'^ 
bles  qui  feillirent  k  entrainer  fa 
perte  :  les  violentes  fecouffes  qu*eC- 
fuya  TEtat  ,  Tebranlerent  jufque* 
dans  fes  fondemens  ;  quarante  ans 
de  profperite  ,  foiis  un  des  plus 
grands  Monarques  qu'ait  eu  la  Fran- 
ce ,  ont  k  peine  fuffi  pour  le  raffer- 
xnln 

Henri  III  ,  fucceffeur  de  Char- 
les IX,  avec  fintr^pidite  d'un  foldat ; 
&  un  carafter^  doux,.n'ayait  aucuqe 
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6es  quaKt^s  qui  font  un  grand  Roi; 
Ufl  efprit  faible  &  parefTeux ;  nuUe 
fagacite  dans  les  affaires ,  mille  ref- 
fource  dans  les  cas  impr^vus  ,  nulle 
fermete  dans  les  difgraces ;  gouverne 
par  fes  piaifirs  ;  prodiguant  k  fes 
favoris  Targent  deftin^  aux  befoins 
de  I'Etat ;  faifant  un  melange  mon* 
ilrueux  de  la  d^bauche  &  de  la  fu« 
perfiition ;  d^liberant  lorfqu'il  fallart 
agir ;  fans  amour  pour  la  gloire ;  der 
teftant  tout  ce  qui  aurait  pu  le  re- 
tirer  de  la  vie  moUe  &  efFeminee 
qu'il  menair  dans  ie  fond  de  fon 
Palais. 

Tel  etait  celui  que  la  Fortune  fe 
pint  ioppofer  au  fameux  Due  de 
Guife.  Faut-il  s'etonner  s'il  ofa  for- 
mer le  projet  de  lui  dt^r  la  Cou- 
ronne  ?  Ily  a  apparency  qu'il  Taurait 
cx^cut^ ,  s'il  eut  vecu  quelques  an- 
nies  de  plus* 
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La  guerre  eiitreprife ,  fans  m^cei^ 
fit& ,  centre  les  Huguenofe ,  &  ter- 
sninee  par  TEdh  de  pacification ,  fi 
favorable  au  parti  Proteftant,  conif 
men^a  a  aigrir  les  efprits.  Le  Due 
de  Guife  ^  qui  s'etait  fignale  dans 
>cette  giierre  par  la  difaite  des  Al^ 
leo^ands  aupr^s  de  Chiteaii-Thicf  ry, 
oi^  U  r£9ut  cette  bleflure  glorieulie^ 
qui  lui  fit  dpnner  le  furoom  de  Bar 
l(^n  ;  le  Due  de  Guife  ^  dis-je  ,  es 
ppfita  pour  jester  les  fondemens  de 
Aette  redogt^ble  ligue  qui  porta 
(jans  la  fmte  de  fi  ftifiesx  coups 
Tautorite  Royale.  Le  Cardinal  de 
^orraine  fon  onde  enavait  con^a 
}e  premier  projet  au  Concil^  de 
Trente,  plufiieurs  ann^es  aupara- 
y^i^t.  \^  ^jif  n  de  I'Etat  5  les  dangers 
dent     vr^i.e  Religion  etait  mena* 
fiee  y  furen^  les  pretextes  fp^cieux 
dont  fe  prevalut  I'ambitipn  pour 


^arvenir  k  fes  fins.  Les  principaux 
Catholiques  ,  ayatiit  4  kur  tSte  le 
Due  de  Guife  ^  forcefeht  le  Roi  k 
nj^oiiver  leur  vxiida  ^  &  i  r^vo* 
quef  TEdit  de  pacification ;  la  ^rre 
fut  de  nouveau  dedar^ie  aux  Pro*-' 
tefians :  il  eft  vrai  qa'elle  ne  flit  pas 
deduree. 

Quoique  U  Doc  <ie  Guife  cut 
dans  la  tSte  miile  idtes  degrandeur^ 
depowvoir  ,  d*^nd^periddtJce  ,  qui, 
toutes  enfembl^ ,  n^^^taient  pas  eldi^- 
gnees  de  l-idie  d«  Royaut;^,  il  nV 
Vait  encofe  oft  y  afpirer ,  ou ,  ^'il  f 
ayait  penfe  ^  ce  n^avait  ^e  que  fe^ 
crettement  >  &  awe  le  regtei  d*6lrfe 
venu  dans  des  circonftances  pea 
propr€s  k  faire  v^Ioir  (es  pr^tendu^ 
droits.  La  mort  du  Due  d'Alen^on , 
arriy^e  fur  ces  entrefaites ,  changed 
bien  la  face  des  chofes  ;  elle  lui  fit 
trouyer  de  la  poiTMit^  k  Texecution 

Eiv 


I04     Am  USE  M  E  N  s  : 
d'un  projet  qu'il  avait  regard^  juf* 
iqu'alors  comme  chimerique. 

Tout  femblait  favorifer  fes  viies* 
Jl  fe  voyait  le  Seigneur  de  France  le 
plus  puiiTant  ;  on  le  regardait  dans 
tout  le  Royaimie  comme  le  boule- 
vard de  la  Religion  Catholique ;  &  ^ 
k  ce  titre ,  il  etait  I'idole  des  peuples 
&  des  foUats.  Jufqu'oti  ne  devait-il 
pas  porter  fes  vues  ambitieufes  ? 
Qupique  le  Roi  de  Navarre  eut  milte 
qualites  brillantes  qui  auraient 
inquieter  le;  Due  de  Guife ,  fa  Reli^ 
gion  etait  un  obftacle  qui  devait  lui 
fermer  ,  pour  toujours ,  le  chemin 
dii  trone.  D'aiUeurs ,  il  etait  parent 
du  Roi  h.  un  degre  fi  eloigne ,  qu'en 
£uppofant  meme  fon  changement  de 
Religion ,  le  Due  ne  defefperait  pas 
de  lui  faire  donner  rexclufion  par 
des  peuples  dont  il  difpofait  fouve- 
cainement*  II  ofa.  done  former  des 
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^deffeins  fur  la  Couronne  :  mais  il . 
etait  trop  habile  pour  les  faire  ^cla- 
ter.  II  avait  unc  infinite  de  concur*  . 
rens  qui  fe  feraient  tous  reunis  centre 
lui  y  s'ils  avaient  pu  le  pen^trer.  Le  . 
Due  de  Lorraine  pretendait  ,  par 
plus  d'un  titre ,  fucceder  a  Henri  II7« 
Catherine  fon  ayeule  le  favori- 
(ait.  Le  Roi  d'Efpagne  avait  auifi  des 
pretentions  :  ii  n'ef):  pas  jufqu'au 
Pape  qui  ne  voulut  fe  mSler  de  cette 
grande  affaire.  Le  Due  de  Guife  les 
amufait  tous  par  des  traites  parti* 
cullers  :  les  promeffes  qu*il  leur  fai- 
fait  ^taient  toutes  differentes.;  8c 
chacun  d  eux  le  fervait  ,  croyant 
ne  fervir  que  fes  propres  interet^ 
n  crut  devoir  fe  fervir  d'un  grand 
nom  ,  k  I'abri  diiquel  il  put  agir 
pour  lui-meme.  Le  Cardinal  de  Bour« 
bon  fiit  celui  fur  lequel  il  jetta  les 
yeux  :  il  ^tait  tout  propre  k  joaer 
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le  role  qu'on  lui  deftinait.  CetaTr 
un  bon  Pr6tre  ^  fans  talens  ^  fans 
genie ,  plus  propre  k  briller  dans  le 
cloitre  que  fur  le  trone  ;  attache 
au  Roi  de  Navarre  fon  neveu ,  mais 
encore  plus  k  Tancienne  Religion , 
a  laquelle  il  aurait  facrifie  parens  y 
amis  &  patrie, 

De  quels  dangers  af&eux  la  Refi« 
gion  n'eft-elle  pas  menacee  I  Prince  , 
lui  dit  un  jour  le  Due  de  Guife  ,  par 
la  mort  du  Due  d*Alen5on ,  le  Roi 
de  Navarre  fc  trouve  l^ritier  pre* 
fomptif  de  la  Couronne,  S'il  y  par- 
vient  jamais,  cetie  Religion^^inte,. 
cet^e  Religion  reipedable  ^  cetce 
Religion  auffi  ancienne  que  laMo<- 
narchie,  que  deviendrait-eliell 
las  !  pub-'je  y  pesfer  fansyerferdes 
brmes  ?  EUe  fera  foulee  aux  pieds 
fuperbe  Calvinifme ;  les  Eglifes 
ieront  d^tcuit^s  >  les  va£es  facc^ 
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j^UeSyles  Miniftres  dti  Seigneur  6gor* 
ges ;  Us  peuples  ,  obliges  de  plier 
fous  le  joug ,  adopteront  bientot  la 
Religion  du  Prince  ,  &  tout  le 
Royaotno  deviefidra  Proteftant. 
Quel  malheur !  Vous  feuf ,  Prince  , 
pouvez  le  pf dvenir.  Le  crime  dli^- 
refie  dont  eft  convaincu  votre  ne- 
veu  ,  lui  fait  perdre  tous  fes  droits  z 
la  Sorbonne  Ta  decide  i  le  Pape  ne 
tardera  pas  4  ratifier  le  jngement  dd 
la  Sorbonne.  La  Couromie  vous  re^ 
garde  done  i  ofet  y  afpirer  ;  vou$ 
ferez  fecbnd^ ,  datis  un  fi  louable 
deflein ,  par  lesParlemens ,  les  Peu^ 
pies  &  les  Grands.  Que  pourra  vou» 
oppofer  le  Roi  de  Navarre  ?  Une 
poignee  de  rebelles  ,  qull  fera  aife' 
de  diffiper  r  c'eft  moi  qui  vous  en 
reponds,  Quelles  obligations  ne 
vous  aura  pas  la  France  ?  quelles 
D}>li^tim^  ne  vous  aura  pas  la 

En 
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ligion  }  Jettcz  les  yeux  fur  cefte 
fpule  de  malheureux ,  k  qvu  voiis 
<>uvrez  les  portes  du  ciel,  en  aceep- 
tant  ime  Couronne  fur  laquelle  vou$ 
avez  des  droits  incoatefiables. 

Le  Due  ne  pouvait  terminer  fon 
idifcours  d'une  maniere  plus  adroite 
&  plus  touchante.  Le  Cardii^al, 
j6mu  jufqu'aux  larmes  ,  rembraffa 
tejidrement ,  en  I'affurant  qu'il  etait 
difpofe  k  faire  tout  ce  qu'il  jiigerait 
k  propos ;  qu'il  ne  fe  dirigerait ,  k 
Tavenir  ,  que  par  fes  coi^feils ;  & , 
que  jamais  il  montait  fur  le  trone, 
il  fe  repoferait  fur  lui  du  foin  du 
gQuvernement. . 

L'eclat  du  diademe  ^blouit  le  boa 
Pretre  :  les  appas  de  la  Roy  ante  cour- 
tribuerent  bien  autant  k  le  determi- 
ner ,  que  les  dangers  qui  men^gaient 
la  Religion.  Quel  eft  lage  ^ quel  eft 
Tetat ,  quelle  eft  la  vertu  qui  peut 


Philosophiqujes.  109 
r^fifter  k  des  afftes  auffi  ftduHantcs  } 
Affure  dii  Cardinal ,  le  Due  fit  dref- 
fer  un  Manifefte  ^  dans  lequel  ci$ 
Prince  prenait  .l^  titre  de  preniiet 
Prince  du  Sang :  les  Dues  de  Lor- 
raine &c  de  Guife  y  ^taient  qualifies 
de  Lieutenans  Generaux  de  la  Ligue. 
Cette  declaration ,  appuyeedu  noi» 
de  prefque  tous  les  Princes  de  TEu* 
rope  ,  le  Pape  k  leur  tete ,  etait  re- 
lative a  un  traite  eonclu  avec  le  Roi 
d'Efpagne ,  qui  fe  fervait  dupretexte 
de  la  Religion  pour  fomenter  les 
troubles  ,  k  Tabri  defquels  il  fe  flat- 
tait  de  reunir  la  Couronne  de  France 
k  tant  d'autres  qu'il  poffedait  deja. 
Le  Due  eut  Taudace  de  rendre  le 
Manifefte  public  ,  &  le  Roi  la  fai^. 
bleffe  de  le  foufFrir.  Rien  ne  pouvait 
le  rappeller  k  lui :  endormi  dans  les 
bras  de  la  yolupte  ,  il  ne  prenait 

nuUe  mefure  pour  parer  les  G^oup$ 

V  •   •  • 


as       A  iSl  X;  S  EM  ElSf'sf 

^u'oii  fe  difpofak^  lui  porter, 
Due  de  Guife  y  pf  ofitanl  d€  fa  le-' 
ihargie ,  fit  repandr^  dans  1^  Royaih 
mt  milte  li^ieHesf  connre  lui.  Ce 
Prince  y  etait  depemt  avec  le^  cou- 
leurs  les  plus  noire  s  ;  oh  le  traitait* 
d'infSme  d^bauch^  ,  &  de  fappot 
hefefie  ;  on  lui  feprbchait  d'avoir 
pris  foils  fa  protefibion  la  ville  de 
Geneve  y  d*avoir  accepte  TOrdrfe  de 
fe  Jarretiere ,  de  s'Stre  ligue  avec 
les  Proteftans  ^  Magdebourg^  pouf 
la  defenfe  de  Gerard  TruCches  :  fes 
manieres  moUes  &  effeminees  ^  fa 
vie  oifive  &  fenftielle  ,  fes  mignons^ 
fon  avidite  infatiafcle  5  ramaffer  de 
Targent ,  fans  eg?rd  poiir  la  niifere 
du  peuple ,  qui  g^miffait  fous  le  joug 
le  plus  tyranniqHe  ,  fes  folles  de' 
penfes ;  rienf  de  ce  qui  pouvait  le 
noircir  ne  fiit  oublie.  A  ces  traits  r 
oa  oppofeit  la  piiti,  la  douceur^ 


h  bravoure. ,  la  g^nerofite  ^  la  ma.'' 
gnificenee  y  la  bont6  dcs  Princes^ 
Lorrains ,  qu'on  nommait^les  boiw 
cliers  de  k  ReUgi<»i ,  &  les  peres^ 
du  peuple.  Les  chaires,  c€saugufie» 
Sanduaires^  de  la  vePiti  >  d'oii  il  ne 
devrait  jamais  fortir  que  des  maxi-* 
mes  faintes  ^  etaient  en  proie  au  Fa^ 
natifme  ,  i  la  rebeUion :  le  dirai-je  V 
i  TafFreux  parricide.  Combien  de 
Predicateurs  oferent  iniinuer  ^  dans* 
leurs  fermons  ^qu'on  pouVait ,  qu'oD 
devait  m6me  attenter  ^  pour  lebien^ 
de  la  Religion ,  fur  la  perfonne  fa-^ 
cree  duRoi!  Ces  libelles^  ces  dif- 
cours  feditieux  produifirent  un  effet 
etonoam.  La  plus  grande  [^rtie  d» 
Royaume ,  fans  ^gard  pour  Tauto* 
sit6  Royale  ^  fe  reunit  pour  la  con* 
fervation  de  I'anciennc  Religion.  Le 
Due  de  Guife  ,  d'une  commune 
voix  »  bxf,  declare  cbefde  la  Ligue : 
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pUifieurs  de  fes  creatures  poufferent 
Taudace  jufqu'^  propofer  la  dc- 
pofidon  de  Henri  III ,  pour  le  mettre 
^  fa  place,  Le  Due  etait  trop  habile  ^ 
pour  ne  pas  r^primer  les  mouve- 
mens  d'un  zele  mal  entendu  5  qui  5 
dans  ies  circonfiances ,  aurait  pu  hit 
etre  pr^judiciablc.  Son  projet  n'avait 
pas  encore  aflez  mifri  ;  il  f^ayait 
d'ailteurs  le  peu  de  fond  qu'il  y  a  ^ 
faire  fur  la  faveur  du  peuple  ,  lorf-* 
qu'on  n'a  pas  en  main  de  quoi  pri- 
venir  fa  legerete.  L'exemple  des 
Gracques  etait  fans  cefTe  prefent  k 
fes  yeux  :  adores  du  peuple  ,  ils  en 
avaient  ete  abandonnes  dans  le  terns 
oil  fon  appui  leur  aurait  ete  le  plus 
neceffaire  :  une  nombreufe  popu- 
lace y  i  laquelle  ils  s'etaient  devours , 
les  avait  ISchement  facrifi&  k  la  fii- 
reur  des  Grands.  Le  Due  craignait , 
;aivec  raifon  ^  le  meme  fort  ^  ,  pour 
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Teviter  &  pour  affurer  le  fucces  de 
fon  projet ,  ii  ne  prenait  les  mefurei 
les  plus  juftes#  L'Efpagne ,  avec  la- 
.<][uelle  il  avait  conclu  une  ligue  o& 
fenfive  &c  d^fehiive  ^  lui  avait  fait 
toucher  degroffesfommes  d'argent  ;^ 
il  s'en  fervit  pour  lever  des  troupes  i 
Sc  fe  fair^  des  creatures.  Le  parti 
Proteftant ,  malgr^  fes  pertes  r^ite*- 
r^es  9  ^tait  encore  formidable ;  il 
fallait  I'abaifler ;  ce  fut  le  motif  d'une 
npuvelle  guerre.  Les  Calvinlftes  fu- 
rent  obliges  de  recevoir  la  loi  $  oh 
les  d^pouiila ,  par  le  trait^  de  paix 
conclu  i  Nemours ,  de  tout  ce  qu'ils 
a vaient  obtenu  par  le  pzffi.  La  Ligue 
en  devint  plus  audacienfe  :  Tauto* 
rit^  Royale  avait  pli^  fous  fon  joug. 
Ce  n*eft  pas  tout ;  le  Due  d6  Guifc 
obtint  de  la  Cour  de  Rome  cette 
buUe  foudroyante ,  par  laquelle  le 
Roi  de  Navarre  fic  le  Prince  de 
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Condd  ^taiem  excommanMis ,  6c  ^ 
diar^s  indignes  de  fticci^er  k  b 
Cotiroiifxe ;  lenrs  Sujets  deU^  dn 
fermem  de  fidelity  :  il  Icitf  etak- 
mgme  d^fenda  d'ob^ir  it  ces  Prirfces  y 
fotis  peine  d'etre  enveloppiis  dans  k 
ixi8me  eKccrmmunication. 

C'eft  alors  que  le  Dug  dtnt  tov^  \ 
cher  as  moment  qut  devait  mettrcf 
daus  fa  maifon  &  fur  fa  tSte  la  I 
Couronne  des  Capets.  11  ikaitiHakre 
abfolu  dans  Paris  :  mats  un  de  ce^ 
|eux  du  bafat-d ,  qm  ne  font  ^tc  trop' 
ordtnaif  es ,  pouyait  Ini  enleVer  cette' 
antorite.  11  crut  done  devoir  Tap- 
puyer  fur  desfondemens  fi  folides, 
qu^elle  put  braver  impunement  tous 
}es  caprices  de  ta  fortune^  Buffi  le 
Clerc  ^  Procureur  au  Parlement, 
4tait  rhomme  de  confiance  du  Due 
Hecommandable  parTaudace  la  plus 
gSrinie  ,  &  par  fon  attachemeni; 
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-  ^our  la  maifon  de  Guife ,  cet  homiMt 
fembiait  ^trp  ni  {Knir  bouleverfer 
nn  Etat  :  te  I>uc  ae  laifatt  rieo  {kn^ 
le  coftfultef .  Par  des  meoi^es  herd* 
tes  ^  par  pratiques  fourdes , 
4es  ibnuii^  d'argeiit  donnas  ilt  pro^ 
pos  I  il  avait  attiri  k  h  ligue  uir 
grand  nontbre  de  partifaasw  Les  fer- 
vices  qu'ii  avait  rendtts  ,  le  befoior 
qu'oa  avait  de  lui  ^  W  credit 
avait  dans  Pgris ,  F^yaieat  snis  eo^ 
pofleffion  de  dire  libreioent  fon  fei^-- 
iiment :  il  &t  iin  jourtrcmver  Le  Ducy 
%L  lui  park  ea  ces  termes: 

Qu'attendez-vous  y  Seigneur  ^ 
P'oii  viem  differer  I'eiei^cutioa  d'utt 
projet  qui  ,  en  vous  couvrant  de 
glpire  $  va  rendre  k  la  France  le 
jpalme  apr(^$  lequel  elle  foupire  de*' 
puis  fi  loBg-tems  ?  Paris ,  le  Royau< 
me  entier  ^  n'attendent  que  vos  or-' 
dres  pour  fecouer  le  joug  du  Tyrant 


Quelles  circonftances  plus  proprds 
k  faire  ^clater  le  grand  deflein  que  | 
vous  avez  0(6  former  ?  Le  Roi  cte  j 
Navarre  &  le  Prince  de  Coride  vieit- 
nent  d'etre  e^cchts  dn  trone :  i'aveiJ- 
glement  dii  Roi  eft  inconcevable ; 
detefte ,  abhorre  de  fes  Sujets  ,  les 
plaifirs  feuls  I'occiipent  dans  ie  fond 
de  fon  palais.  Vous  difpofez  des  1 
peuples  9  des  troupes  &  du  Parle-  I 
tnent ;  tes  trefors  de  TEfpagne  vous  ! 
font  ouverts  :  voici  le  tems  de  faire  I 
rentrer  dans  votre  maifon  une  Cou-  ' 
ronne  qu'elle  a  poiTi^d^e  pendant 
tant  de  fiecles.  Plus  de  m^nagemens ; 
plus  de  circonfpe&ion  :  ofei  faire 
eclater  le  deiTein  le  plus  magna- 
fiime  ;  ofez  prendre  les  armes  ; 
ofez  frapper  de  grands  coups ,  &  je 
vous  reponds  du  fucc^s  :  fongez, 
fur-tout  9  que  la  promptitude  dans 
Texecution  peut  feul  faire  r^uffir  de 
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pareils  proje  ts.  II  eft  impoffible  quele 
Roi  ne  forte  k  ia  fin  de  fon  profond 
affoupiffemeftt.  Inftruit  de  vos  def-  ) 
feins,  ii  pourrait  prendre  des  me-  t 
fures  qui  deconcerteraient  les  y6« 
tre^.  Que  f^ais-je  ?  II  faut  fe  mdier 
d'oin  Prince  que  fa  l^chete  rend  ca** 
pable  de  tout.  Cpmbien  de  ceux 
qui  vous  OQt  devance  dans  la  c^r- 
riere  que  vous  coiirez  ,  pnt  peri 
pour  avoir  agi  avec  trop  de  lenteur . 
&c  de  circonfpeiSion  !  Ainfi  paria. 
Buffi.  II  n'eut  pas  de  peine  h  perfua- . 
der  le  Due ;  on  ne  pouvait  lui  don- 
ni?r  un  confeil  qui  fut  plus  de  fon 
gout :  il  crut  done  devoir  prendre 
les  dernieres  mefures  pour  I'execu^ 
tion  de  fon  deffein, 

L'aflFpdlion  des  Farifiens  lui  6tait 
coonue.  Pour  s'en  mieux  affurer 
il  diftribua ,  d^ns  les  feize  quartiers  ^ 
de  Paris  ,  plufieurs  pejrfonnes  qui. 
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tveiUaient  fans  cefle  k  (es  intir(ts : 
radoiioifiration  d^s  aflFaires  leur  fiit 
^nfice  ;  on  donna  k  ces  la^euxle 
(nom  de  S4i^.  Ennemis  jur.es  de 
i'£tat  8cdu  Roi^  ces  malheureux 
/ervaient  d^^  tous  les  moyens  iina* 
^inabLes  pour  augoienter  i'averfion 
iqu'on  avait  pour  le  Monarque. 

lis  tinrent  une  aflibmblee  fecrette 
jen  preience  du  Due  9  daiis  laquelle 
ILfut  reiolu  que  ce  Prince  marcheratC 
^-devant  des  Allemands^qui  etaient 
^tres  dans  le  Royaume  par  la  Bour- 
^gne  pour  fe  joindre  au  Roi  de 
fJavarrc ;  &  qu^pr^s  quHl  lesaurait 
idefaits,  on  profiterait  des  circonftan*- 
ces  pour  6ter  k  Henri  IIL  la  Cou- 
ronne  &  la  liberty.  On  [croyait  lui 
faire  grace  ^n  le  religuant  ^  pour  le 
f  pfte  de  fes  jours ,  dans  le  fond  d'un 
doitre.  Le  Due  m^prifait  fi  fort  le 
Uonucyx^,  <fi%m    dornia  mem^ 
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pas  la  peine  4e  tenir  fon  deflein  fcf 
jOret ;  le  ri^fuitat  de  ceConfeil  ne  fot 
bkntpt  plus     myftere  pour  le  Pur 
}Jiic  :il  n^etait  queftion  ,  par-tout  , 
que  d^  la  4eppiition  du  Roi ;  ell^ 
itait  devenue  Tobjet  des  plaifante>»^ 
pies  de$  beaux  efprits.  Le  Cardinal 
de  Guifedit  pubiiquement ,  qu'ilne 
fflourrait  pas  content ,  s^il  n*avait  le 
plaifir  de  faire  ,  de  fa  propre  jnain  ^ 
unp  cojironne  au  Roi.  La  Ducheffe 
de  Montpenfier  tenait  k  pjeu  pres  I9 
meme  langage.  II  etaif  impoffible 
qu'upe  phofe  fifubliqiiiB  ne  vint  k 
fin  aux  oreilles  du  Roi.  U  lui  reftait 
encore  quelques  ferviteurs:  fideles , 
qui  s'etaieirt  pr^lervcs  de  la  contar 
gion.  Nicolas  Poulain  ,  Lieutenant 
du  Preyot  de  Tlfle  de  France,  y^. 
trouver  le  Mpnarque ,  &  lui  ri^vel? 
litt  odieux  coDtiplot.  O  avpuglpmept 
deplorable  I  rienne  r?tirerJ9 
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Prince  de  fon  funefte  afToupiffement : 
ii  entend  ^  fans  emotion  ,  le  detail 
circonilancie  de  la  conjuration  fou 
mee  poi^r  lui  dter  fa.Couronne  &  fa 
liberte  :  il  fe  plaint  meme  de  ce 
qii'on  vient  troubler  fon  repos& 
fes  plaifirs  par  des.  recits  fans  vrai- 
femblance  ;  & ,  apres  avoir  cong^- 
die  Poulam  9  il  fe  replonge  dans  les 
plaiiirs  ,  fans  fonger  k  prendre  la 
moindre  mefure  pour  prevenir  les 
deiTeins  de  fes  ennemis* 

Tandis  que  le  Due  de  Joyeufe ,  un 
desfavoris  de  Henri  ill ,  allait  cher- 
cher  le  tr^pas  dans  les  plaines  de 
Courtras  ,  le  Due  de  Guife  fe  cou- . 
vrait  de  gloire  par  les  ayantages  qu'il 
remportait  fur  les  Allemands  :  les 
tehees  qu'ils  foufFrirent  k  Vimory, 
k  Aulneau  ,  les  contraignirent  de 
fortir  du  Royaume.  Quel  triomphe 
gour  la  Ligue !  Toute  la  Chr^tiente 
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^olebrait  les  vidoires  cki  Due.  Le 
Pape  lui  fit  prefent  d'ufie  ^pee  ma* 
goifique Le  Due  de  Parme  kii  eri- 
Yoya  des  armes  fort  riches ,  en  Im 
prodiguant  les  eloges  les  plus  flat-- 
t^irs.  Dans  Paris  &^dans  les  pre-' 
vinces  9  tout  Tetentiflalt  de  ^es  ex« 
plpits.  Pour  les  relever  ,  on  oppo- 
lait  la  conduite  naolie  &:  eSenii<iee 
du  Monarque.  C'eft  alors  que  les 
Seize  ,  perxiant  un  refte  de  ^rcffcSt 
qui  les  retenait  encore  ,  obliger««t 
la  Sorbonne  ^.faire  cet  etrange  ar^ 
rete  :  »  Que  Ton  pouvait  oter 
»  Gouvernement  aux  Pxinces  qfuc 
p>  Ton  ne  trouvaItf)as  teU  qtl'il  faU 
» lait ,  comme  radminiftratioa  au 
^  Tuteur  que  Ton  avait  pour  fufpeft* 
Ces  fadieux  n'attendaient  qtie  la 
pr^fence  ;du  Due  de  Cuik  pour  «r^ 
j)orer  lejtendard de  la  rehellioa* 
Inftruit  de  Jtput  xe  qui  ie  pAi&  >  ^ 
JParMc  I  J^  f 


^oi  ou^re  enfin  le^  yeux :  iI  appQiv» 
-4(Qit.,  non  fcins  efFroi ,  la  profpnd^ur 
,dc  i'abyme  qui^itait  pi:et^i'e!^loR*  , 
<lir .:  ii  gronde  ^  il  menace  9  il  tonne  i 
^^is  ie  ^ible  Pripce  n'pfefaire  rien 
4e  plus  :  rtout  fe  r^duit  :^  prendre 
^u^Iques  precautions  {>our  la  furetl 
4e  fici  perfonne.  G'en  fut  aflfez  pour 
;idofiner  Tallarme  aux  Seize  :  ils  en^ 
^oyerent  courier  fur  courier  au 
Pjuc  ,  pour  le  prefler  de  venir  k  leiir 
f^QQurs :  il  etait  alors  occupe  k  a(- 
furer  la  Picardie  ^u  Due  d'Aumale 
4on  coufin.  Le  Roi  avait  donne  ce 
.Couyernement  au  Due  d'J£pernon^ 
^  |Le  Due ,  qui  fe  croyait  4eja  fur  le 
ctrone  ,-ne  voulut  point  que  fpn  coiir 
iin  fe  4eii^^t  de  fe^  droits  :  il  ayait 
ce  Gouvernement  par  provi- 
sion^ du  yivant  du  Prince  de  Conde. 
iLes  npuyelles  ^u*il  Te^ut  de  Paris, 
Je  rappe^lereat  dgns  cette  capital?; 


31  y  vint,inalgp^  les  d^fenfes  reh- 
^terees  du  Monarque.  L'audace  pou*- 
ftrait-elle  ^tre  pouflee  plus  loin?  H 
alia  defcendre  auxJFilles  Penitentes, 

la  Reinemere  s'etait  retiree  ;  die 
le  conduifit  tout  de  fuite  au  Louvre  ^ 
aux  acclamations  d'une  foule  innom- 
^rable  de  peuple  qui  fe  trouva  fur 
^on  paiTage. 

Le  Roi  etait  alors  dans  Tappai^ 
dement  le  plus  retire  de  fon  palais 
avec  quelques  -uns  de  fes  favoris. 
On  lui  apprend  ?attentat  du  Due  ; 
il  en  fremit.  Dans  ce  premier  mo- 
,inent ,  il  prend  la  refolution  de  faire 
iCiourir  un  Sujet  audacieux,  dont  la 
puiffance  formidable ,  foutemie  de 
rambition  la  plus  eiFrenee  ^paraiiTait 
4levoir  tout  engloutir . 

Le  Due ,  qui  ne  connut  jamais  de 
danger  ,  &  qui  meprifait  trop  le 
JBLoi ,  pour  le  croire  capable  d'untf 


irefohition  vigoureu(e ,  entre  avec 
cet  air  de  cohfiance  qui  tie  l^baa* 
4lonnak  jamais*  ^L'^ccueil  froid  dn 
Hoi ,  le  murmure  -des  *Courtifans  , 
lui  donnerent  d'abord  ^uelque  ap- 
frihenCion  :  mais  y  bientot  ralTure, 
i!  fait  voir ,  par  fa  contenance  & 
par  fes  regards  pleins  de  feu  ,  que 
ce  ne  fera  pas  impunement  qu'oR 
ftttentera  k  fes  jours.  Le  faible  Mo- 
narqvie  ,  incectain  ,  in^foUi ,  n'a  tA 
le  dourage  de  s'en  cf^faire ,  ni  celui 
de  s'afTurer  de  fa  perfonne  :  le  Due 
{on  du  Louvre  aufli  tranquillement 
4ju*il  y  etait  entr^, 

Paris  etait  rempli  d^etrangers;  ott 
ire  voyait  de  toils  cotes  qu'attrou^ 
pemens  inyfterieux  ,  x{ue  gens  affai- 
res ,  que  rumeur  &  que  .tumulte ; 
tout  fembialt  piifager  une  tempete 
])roqhaine.  JLe  Due  /(ayajt  qu*oa 
gvait  pxcQ  jfap^r^e^  &  qu'U  n'^vait 
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i&  fon  falut  qju'aupeu  de  fermete  du^ 
Prince*  Le  Roi  6tait  inilruit  du  (orp 
.qii'on  lui  pr^parait.  Les  Seize  difpcM 
faient  toot  pour  rexecutioni  de  leur 
deflein.  Enfin  difaient  -  Us  haute^' 
ment  ,  void  le  jour  qui  va  rendre  Ik^ 
France  k  fes  premiers  maitres  :  yoici^ 
le  jour  oil  nous  allons  Sire  .delivr6s»^ 
du  joug  ibu6  lequel  nous  gemiffons^ 
depuis  ii  long-^tems.  Leurs  partifans, 
en  armes  9  n'attendaient  que  le  fi«' 
gpal  pour  mettre  fc^au  k  leur  re» 
beIlion» 

Henri ,  inftruit  du  danger  qui  le^ 
menace  ,  fait  entrer  dans  la  ville  fix- 
inille  hommes  de  troupes  reglees^ 
partie  Suiffes  , « partie  Franjais.  Lei 
Seize  en  prennent  occafion  de  re- 
prefenter'  au  peuple  le  danger  qui 
le  menace.  Vous  etesperdus ,  s'ecrie^ 
Buffi ,  fi  vous  ne  prevenez  les  def- 
feins  du  Tyran  :  vos  biens,  vo$>' 
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femmes ,  vos  enfans^  votre  vie-m^ 
aiie  vont  devenic  la  proie  da  foldat^^ 
«£Frene.. 

An\m6  par  ce  difcours  ,  le  peupk 
prend  les  annes.  Furieux,  iljure 
d'immoler  ^  fon  reffentiment  le  Ty« 
fan  &  la  tyrannie  :  les  SuifTes  font 
sepoufies  avec  perte  :  mille  barri* 
.  cades  font  drefiees  ;  on  les  poufle 
de  rue  en  nie  jufqu'au  Louvre.  L'hi- 
ftoire  de  la  vie  des  plus  grands  hom- 
mes  ,  eft  fouvent  le  r^cit  de  leurs 
fautes.  Si  le  Due  eut  fgu  profiter  de- 
la  difpofition  des  efprits ,  il  fe  ferait 
rendu  maitre  de  la  perfonne  du  Roi. 
Ivlais,  cet  homme  fi  adif,  fi  auda^ 
cieux ,  fi  entreprenant ,  ne  fe  trouve 
pUis.lui-m8me.  Par  une  permiflRoit 
X)ivinob,  il  manque  de  refoliition ; 
le  courage  Tabandonne  ;&  il  remet 
un  autre  terns  Texecution  d'un 
projet  qui  ne  demandait  plus  de  d^ 
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:  il  cbntpte  ,  fnaK^*propos^ ,  fur 
its  feveurs  de  la  fortune.  Peut-il^ 
ignorer  k  combieri  de  reveri  font- 
^xpofes  fes  fayoris  ?  II  prefume  trop- 
de  fes  forces :  plein  de  m^pris  pour 
le  feibleMeiiarqiie » il  croit  pouvolr^* 
quand  il  le  voudrfr ,  difpofer  de  foa 
fort;  Uinfenfdl  ne  fi^ait-U  pas  que  la 
vue  d'un'  danger  prochain  reveille 
les  efpritsies  plus  etigourdis9  &  leur 
fait  prendre  quelquefbis  les  refolu^ 
tions  les  plus  vigoureufes  ?  II  ma- 
nage fon-Sottvertiin-,  aprfesvravoJt^ 
po}xSj&k  h6x$t  :  il  (t  pique  ,  icontrer 
tetns^yy  d?une^g^n^rofite  d^pJacee^ 
qui  ne  fiiit  queredoubler  ranimofit^- 
du  Mbdat^ue  ^  &  indifpofer  fes  par- 
tifaas;  Nfalgrii  les  remontrances  S( 
fes  prieres^  de  Bufli ,  il  alia  d^gager 
les  troupes  Royales ,  envelopp^e^ 
par  la  multitude ,  6t  les  renvoya  , 
MisixmieB  >^auLouvre.  Le  Roi ,  qui 
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croyait  toucher  k  fon  dernier  mb<^ 
ment  ,  profita  du  reiache  que  lot 
donnait  fon  ennemi :  il  fe  retkadans 
le  Monaftere  des  FeuiUans d- oil  U 
fe  rendit  k  Chartres ,  ne  fe  croyani 
pas  en  furete  k  Paris.  Par  fon  depart, 
le  Due  refia  feul  maitre  de  la  capl- 
tale  :  tout  flecbit  ^  tout  trembla  de^ 
,"vant  lui., 

U  fe  trouvait  ce.pendant  encore 
quelques  ames  priyilegiees  qui  s^i^ 
taient  prefervees  de  la  comipcion 
general  y  &t  qiu ,  dans  pbs  d'une 
occafion ,  qfaient  tenir  tete  au  Ty« 
ran..  Tout  Iq  monde  ffait  la  geni^ 
teufe  repp^fe  de  Robert  le  Sene-^ 
chal.  Peu  de  jours  apres.  iajournee 
des  Barricades, ilfeproiiiebait  avee 
leDuc  de  Guife  dans  unegallerie  oil 
etaient  reprefent^es  toutes  les  ac« 
tipns  de  Bertrand  du  Gijiefclin*  J'ahne 
du  GuefiClin  ;  4i(  le^  Due  » .  il 
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eiait  le  fleau  des  Tyrans.  Oui  ,  ri- 
pondlt  le  Senechal ;  mais  ces  Ty- 
rans  n*^taient  pas-fes  Rois.  Ce  Se-. 
nechal^tait  petit- fils  de  celui  qui  , 
k  la  bataille  de  Pavie  ,  fe  mit  au- 
devant  de  Francois  I.  &  re9ut  un 
coup  d'arquebufe  qu'on  tirait  au 

Le  premier  foin  du  Due  fut  d& 
s'emp^rer  de  la  Baftille  &  de  TAr- 
£enal  ril  en  donna  le  gouvernement 
h  Buffi.  Ce  Prince  s'apper9ut  alors  ^ 
mais  trop  tard  ,  de  la  faute  qu'il 
avait  faite  en  laifTant.  echapper  le 
Monarque  :  il  ne  fongea  qu'^  la  ri^ 
paren  Le  Prevdt  des  Marchands  & 
les  Echevins  ,.trop  zeles  pour  I'Etat, 
furent  deftitu^s  ;  le  Due  donna  leurs 
charges  k  fes  creatures.  II  fit  repan- 
dre  dans  le*  Royaume  une  relation* 
de  la  journ^e  des  Barricades.  La 
faiblefle  du  Monarque  &c  le  courage: 


1^     A  mtv  s  e  m  e  n  s 
^  des  Llgueiirs  y  dtaient  mis  dans  le^ 
pltis  grand  jour ,  &  ,  peints  avec  les- 
traits  les  plus  forts  :  on  y  invitait 
les  villes  qui,  jufqu'alors,  avaient* 
paru  attachees  auRoi,  i  embrafler 
le  parti  de  la  Ligue,  Le  Due  d*Au-^ 
male  fut  envoy^  en  Picardie  j  toute- 
cette  province ,  k  la  referve  de  Bou- 
!ogne  y  fubit  le  joug.  Le  Cardinal  de 
Guife  s'empara  de   Reims  &  de 
Chalons  ;  &  ,  fans  le  Due  d'Eper- 
Aon  y  il  fe  ferait  rendu  maitre  de  I 
toute  la  Normandie.  L'embrSfement  | 
men^gait  tout  le  Royaume.  Le  Rot  | 
crut  devoir  travailler  ferieufement: 
k  r^teindre.  Ce  Prinee depuis  la 
ipurnee  des  Barricades  >  avaxt  fix6 
fon  fejour  k  Chartres oil  fon  efprit 
aglte  formait  mille  projels  de  ven—  I 
geance  contre  fon  en'nemi.  La  plus  | 
grandc  partie  du  Royaume  obeiffait  | 
i  ce  Sujet  audaeieux  :  vouloir  lur 


faire  ouvertement  la  guerre  ,  aurait 
ete  s'expofer  k  un  danger  evident  de. 
perdre  la  Couronhe  &  la  liberte  j 
les  forces  etaient  trap  inegales  z 
encore  mains  devait-ron  penfer  k  luS 
faire /on  proces.  II  ne  reAait  au  Roi 
d^autre  parti ,  que  celui  de  s'en  do* 
faire  fecrettement ;  il  s'y  determina. 
•  Catherine  de  Mi^dici^^  ^  entiere-^ 
ment  devouee  au  Due  de  Guife ,  lui 
avait  menage  un^  paix  qui  fut  tout 
it  h  ibis  la  home  du  Rot  &  de  la 
Royaut^r  Par  ce  traite ,  Henri  avait 
accorde  zut^  Ligiieurs  plufieurs  vil- 
les>  confirm^  Teleftion  du  Prevot 
des  Marchands  &  des  Eche  vins ,  jure 
de  faire  au  Calvimfnte  utie  guerre 
mortetle ,  qui  ne  finirait  que  par  fpa 
extinftion  :  il  avait  j  de  plus,  or- 
donne  k  fes  Sujets  de  ne  jamais  re- 
€Onnaitre  pour  Roi  un  Prince  fufpeft 
dTierefie :  il  avait  appfOuv6  la  jour- 
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depouillaient  d'uiie  autbrite  reelte 
&  legitime  V  pour  en  rev^tir  leur 
'  idole  y  il  entrait  dans  des  acc^  de 
fureur  qu'il  avait  bien  de4a  peine  ^ 
ne  pas  laifler  eciat^r. 

Oiitre  fa  garde  ordihairt ,  Ic  R'ol' 
avait  toujours  aupres  de  faperfonne 
eette  fameufe  bande  (i  eonnu^  dans 
Fbiftoire  fous  le  nom  des  Quarana* 
cinq.  C'etaient  des  gens  d'tme  intr^^- 
pidit^  h  toute  ^preuve ,  fans  f6rtiHie 
8c  ,  par-^lil  mSme ,  capables  de  tout 
entreprendre;  LogAac,  leur  Capi-i- 
taine  ,  en  qui  le  Monarque  avair 
beaucoup  de  confiance,  ne  ceflail 
de  Taigrrr  centre  le  Due  ,  par  les^ 
rapports  envenimes  qu*il  lui  faifait.* 

Pouvez  -  vous  vous  flatter ,  Sire 
lui  difait-il  ,  de  regner  tranquil^r 
fement  pendant  la  vie  du  Due  de 
©uife  ?  Le  perfide  ne  penfe  qu'A  vous- 
dftironer  :  toutes  fes-d^arches 
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^ouyent..Qiic  dis-je  ?  n'y  eft-il  pas> 
de)^  parveimfne  regne-t-ilpas  defpo- 
ttqiieimnt^A  p^ne  vous  a-t-il  lai^ 
m  vaitk  titre  qu'il  cherche  encore 
2  vous  enlever»  Qu'attendez^- vous^ 
dene  9  Sire  ^  pour  vous  yenger  d'un^^ 
xebelle  dont  les  attentats  meriteiH' 
h  dernier fupplice  ^ 

Ces  paroles  ,  ibuvent  repetees 
fixerent  les  irrefolutions  de  Henri :  il 
h,  determina  k  faire  moisrir  le  Due : : 
I^ordre  en  fut  donn^  <t  Lognac  ,  qui^ 
grit  les  mefures  les  plus  juftes  pour 
Fexecttter.  Quelque  fecrette  qu'on 
dnt  cette  r^lutibn^  elle  tranfpira.. 
Le  Due  en  re^ut  plufieurs  avis  cir^ 
eondancies  y  (on  intrepidity  natu^ 
selle  les  lui  fit  negliger :  il  ne  Croyair 
pas  au  Roi  alFez;  de  ftrmetd  pour  ua^ 
^aflinat ;  une  aveugleprdbn^tion 
oecafionna  fa  perte.  Ainfi  avait  peri 
^elx^ues^annieSvauparayant^  TAmit 


ral  de  eplijgny ,  pour  n'avoir  pai 
Voulu'  fuivre  le  coftfeil  de  fes  amisi 
Ainii  petit  autrefois  ie  fameux  Jules 
Cefar,  pour  avoir  niegligc  les  pre- 
eautioiis  quHih'ufurpateur  doit  tou- 
jours  prendre  dans  Etat  nouveU 
fement  afFtrmiv  On  doit  toujours 
craindre  le  reflentiment  d'uA  ennemi 
qu'on  a  niortelleinent  offenfe;' 

Le  Due  s'^tait  rendu  detres-gfand 
matin  dans'k  falle  du  chateau ,  pour 
aflifler  i-  nh  Confeil  extraordinaire 
qu'on  deVait  tenirce  jour-iik  Le  Roi 
Fen  voya  chercher '  peu  de  momens 
apr^s.  U  avait  fafit  batir  ^  k  coti  de 
fa  chambre  ,  des  manieres  de  petites 
cellules  oil  les  affaflins  -s'eiaient  ca« 
gbes.  A  peine  le  Due  eut-il.  eiifil^ 
«ne  allee  etroitt  ,  qui' conduifait  & 
Fappartement  du  Prince ,  que  neuf 
des  Quarante-cinqfe  jetterent  deflus 
lui  y&C  y  oialgre  fa  refiflanc^  ^  le  per^ 
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CP'ent  de  plufieurs  coups  de  poi» 
gnard,  II  expira  en  proferant  ces- 
paroles :  Ah  !  le  traitre !  Le  Cardinal 
de  Guife  fon  frere  ,  ar^et^  par  le 
M-ar^chai  d*Aumont,  fubit  le  m&me 
fort. 

Ainfi.fut  etouilee  ,  dans  le  fang  de 
fes  auteurs  ^  une  conjuration  dont' 
le  Aicces  aurait  infailliblement  en^ 
traine  la  mine  de  TEtat. 

Si  Ton  doit  condamner  l-extremite. 
^  laquelle  fe  porta  Henri  III ;  s'il  eut 
mieux  fait  de  proceder  par  les  voies. 
ordinaires  de  la  Jullice  contre  des- 
Sujets  rebelles  :  c'eft  ce  que  je  n'en* 
treprendrai  point  d*examiner*  Ih 
fufHt  de  dire  que  nwrt  dii  Due' 
etait  de  venue  neceffaire  ,  &  que  le: 
E^i  n'avait  pas  le  choix  des  moyens^ . 


A  M  USE  M  E  n  '^ 

r-        III-    in       -I  •iniiiiiiiiiiir 

MAR  r  u  s, 

TRA  BUI  r  I>U  LA  TIN  V 

C'ETAif'  rf^ris  une  maifon  de' 
plaifahce ,  fituee  fiir  le  bord  de  la 
mer ,  que  h  jeune  Lesbie  paffait- 
ordinairemfent  la  plus  belle  falfon- 
de  Tannee.  S<>h  amour  pour  la  fo- 
litude  avait  redouble ,  depuisqu'elle 
etait  obligee-  de  vivre  avec  un- 
tnvstt  qu^elte  n Vimait  pas . 

*  J'avais  ^t^' pafler  quelques  jours  chez 
M.  leComte  deC  *''  *'*CammandamfiirIes 
e5tes(  du  Poito»  ,  qut,  depuis  long- terns 
m'honore  de  fes  homes.  Ses  talens  &  fon 
gout  pour  les  Letlres  ,  font  connus.  Parmi'. 
plufieurs  Maniifcrtts  preciisiix  dont  il  eft  po& 
fedeur ,  celui  dont  je  hafarde  aujourd'hui  la ' 
tfadudtion  ,  me  toiiiba  entre  les  mains.  Je 
fouhaite  qu'elle  plaife  adtartt  que  m'a  plu 
loriginal :  la  Latinit^  en  eft    belie ,  que  je 
doute  point  qu'il  ne  fcit  du  fiecle  d'Au-* 
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,  £a  chafle,  la  p8che>  la  prome-^ 
mde  9  la  le&ure  partagaient  agrea-^ 
Blement  fon.tems  ,  dans  un  lieu  quer 
l^art  &  la  nature  avaient  concoum^ 

rendre  charmant^ 

Elle  y  etait  deja  depuis  quelque 
terns  ,  lorfqu'un  jour ,  etant  all<fe 
fe  promener  au  bord  de  la  mcr ,  elle^ 
apper9ut  fur  le  rivage  les  debris- 
d'un  vaiiTeau,  qu'une  violente  tetn? 
pete  avait  brife  fur  les  cotes  d'A- 
£rique.  Katiirellement  compatiiTan- 
tCy  Lesbie  fe  fentit  toute  emue  k  vlop 
pareil  fpeftacfe  ;  elle  ne  put  meme 
^empScher  de    donner  quelque^- 
}arme&  au  fort  dcs.  malheureux  que^ 
to  mer  venait  d'^ngloutir.  Elle  pro-' 
menait  fes  regards  dc  tous  cotes  ^ 
dans  Tefpoirde  d^couvrir  quelqu'utt» 
it  ces  infortunes  k  qui  fon  fecourt- 
pourrait  8tre  utile ,  lorfque  la  me^' 
jj5tla  k  fes  pieds^utt  horamc  veti^^ 


k  la  Romain^  :  fa  robe  de  poupiPe^ 
uri  poignard ,  ejirichl  de  pierres-pre^ 
cieufes  ,  qiii*  pendait  A  fon  cdt^> 
feifaient  voir  qu'il  etait  de  la  pre* 
miere  quail te,  LeS  '  horreurs  de  la 
mort  n'avaient  pii  effiacer  entiere- 
ment  les^  graces  naturelles  de  fa 
figure  ;  il  etait  aife^  de  remar^- 
quer  qu*a  peine  age  de  vingt-ans ,  fa 
phyfionomie  devait  etre  charmante^ 
Quoiqu'il  ne  donitiSt  aifcim  figne 
de  vie^,  Lesbie*  le-fit  tranfporterail 
Palais  3  oil  on  s^pper^ut ,  k  un  mou« 
vement  de  coeur  prefque  impercep?* 
tible  ,>  qu'il-  vivait*  eneoi'e;  tes 
prompts  fecours  qu'on  lui  donna  fu- 
tent  fi  efficaces  i  qu'il  eiubientot  re- 
touvre  l'ufage<le  ffes  fens ;  & ,  des  le 
lendemain ,  il  fut  en  etat  d  aller  te- 
moigner  fa  reconnaifTance  k  la  jeune 
liesbieXetteaimable  perfonne,  qui 
oe-voxaitque  di^s  homnies  hidf.uX|; 
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&  vqui  etalt  accputumee  aux  ma« 
nietes  feroces  d*Hyempfal ,  fut  faific 
d'admiration  a  la  vue  du  jeune 
Romain ,  dont  les  manieres  douces , 
polies  9  iafiDuantes  ,prevenaient  au- 
tant  que  la  figure.  Celui-ci  de  fon 
cote  fut  etonne  de  trouver,  dans 
le  fond  de  FAfrique ,  une  perfonne 
qui  ne  le  cedait ,  ni  en  beaute  ni  en 
graces  tout  .ce  qiie  r^Loine  avait 
de  .plus  parfait.  Apres  quelques 
compUmcnsreciproques,il  fatisfit  Ift 
curiofit^  de  Lesbie  en  ces  termes  ; 

itijloire  du  j<um  Marius. 

Vous  avez  fans  doute  oiii  parler,' 
Madame ,  du  grand  Marius  moQ 
pere  :  fes  difFcrends  av.ec  Sylla  ne 
vous  font  pas  inconnu^ ,  non  plus 
que  la  maniere  odieufe  dont  le$ 
Romains  ^  fans  igard  aux  fervice^ 
qu'il  ieur  avait  xendus^  I'ont  traixe^ 


4^  AU-VSEKEV^S 

•Lorfqiie  Sylla ,  k  la  tete  d'anfe 
armee  formidable ,  eut  oblige  Rome 
de  plier  fous  fon  joug  imperieux^ 
men  pere  ,  fes  amis ,  fes  parens  ^ 
rtous  fes  partifans  fttrent  obliges  de 
fuir,  Qudefe  cacher,  pour  ^viter 
la  mort  qui  leur  etait  prepac^e.  Dans 
ce  defallre  general ,  je  pris  ,  avec 
quelques<^uns  de  mes  amis ,  la  route 
de  Brindes ,  oii  je  m'embarquai  dai^ 
ie  deffein  de  chercher  un  afyle  chez 
quelque  Prince  Africain.  Les  pre- 
miers jours  de  notre  navigation 
;furent  affez  heureux  ;  mais ,  fur  la 
£n  du  quatrieme ,  dans  Ie  terns  que 
iious  commencions  k  decouvrir  les 
cotes  d'Afrique  ,  _l*air  s'obfcurcif 
tout  d'un  coup  ;  mille  nuages  epais 
jious  pr^fagerent  une  tempSte  pra- 
fhaine.  Un  vent  furieux  fe  leva^ 
les  vagues   ecumantes  devinreiU 
^Ceqiblables  au^  plus  bauies  mo^^ 
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ftagnesi  le  Pilate  n'eftplw  Je  inai^ 
ire  du  gouvernail ;  nos  voiles  font 
J)ien-t6t  mifes.en  pieces ,  nos  mats 
,i)rifes,  Jouet  infortune  Tonde, 
notre  vaiffeau  tantot  eft  eleve  dans 
les  airs^  &  tantot  precipite  dan^  les 
^bimes  immenfes  de  la  nier.  Les 
.   ienebres  epaifles  dont  nous  etions 
,envlronnes ,  la  fombre  lueur  des 
-eclairs  9  te  bruit  epouvantable  dii 
totnnere  ^  le  fifflement  horrible  de^' 
yents ,  le  cpugiffement  de  Tonde , 
jes  cris  des  matelots;  tout  cela 
ibrmait  Tenfemble  le  plus  eiFrayant.. 
Danscette  extremite ,  nous  faifon? 
;tous  nps  efforts  pour  defendre  nos 
vies  contre  la  fureur  des  flots :  tout 
.ce  que  nous  avions  de  plus  precieux 
^ft  jette  dans  la  mer ;  chacun  pompe 
avec  ardjsur.  Mais ,  vains  efforts  ; 
inutiles  precautions  I  Le  vaiffeau  ^ 
^omSq  ^yec  viplence  fur  1^  poinic 
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ii*un  rocher  ,  s'entrouve  ;  I'eau  y 
H^ptre  en    grande  abondance  ,  qu'il 
pe  nous  refte  plu^  d'efpoir. 

Dans  ce  danger  jpreflant ,  ]e  in'e- 
laqce  avec  quelque&-uns  des  miens, 
dans  un  erfquif ;  & ,  ^yant  coupe  le 
cable  qui  Tattachait  au  vaifTeau^ 
nous  voguons  au  gr^  des  flots.  Un 
ioilant  apres  ,  nous.vimes  pirirno* 
tre  vaiffeau  ;  comn^e  &  la  colere 
(le  Neptune  eut  ite  appaifee  parce 
naufrage  le  veot  tombe  dans  le 
;p[ioment ;  la  mer  fe  calme  ;  le  foleil 
reparait ,  &c  ramene  dans  nos  coeurs 
|a  douce  ^fperance  ijious  apperce^- 
yons  la  terre.  Anicaes  par  cette  vue, 
nous  redoublons  nos  efforts  ;  &  cc 
fut  fi  heureufement  ,  que  bientot 
apres  nous  abordames. 

Mais ,  quel  fiu  notr.e  defe/poir « 
lorfque  cette  terre  ,  dont  la  vue 
90US  avaic  fait  taut  d^  plaiiir  ^  n'ofr 


frit 
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fiit  k  nos  yeiix  qu'un  immenfe  de-- 
£^rt  oh  U  ne  paraiiTait  nul  velUge^ 
d'habitation  luimaine  !  Quelques^ 
i^ns  de  mes  gens  voulurent  ^ .  p^r 
une  prompte  morr  ,  terminer  lews, 
s^iferes  ,  &  iviter  Taffreux  fupplice 
qu'ils  regardaient  comme  inevitable; 
Te  m'oppofai^  leur  n^fplution ,  en 
leur  reprefentant  qiie :  le$  chofe$; 
n'et^i^nt  pas  aufli  d^fefperees  qu'd-t. 
Us  le  paraiiTaient  9  &  qpe  ,  fans* 
compter  les  refTouroes  que  la  mer. 
&  les  airs  nous  fourniraient  tou*- 
jours  ,  nous  pourrions  peut-i^tre. 
trouver ,  en  penetrant  plus  avant 
un  pays  habite.  Ces  raifons  firent 
l^ur  effet.  Des  ie  foir-mSine  ,  nous, 
conftruisimes  ,  avec  des  branches 
d'arbre  ,  une  petite  cabane.  Ceft, 
dans  ce  lieu  fauvage  que  j*ai  de«, 
qnfurje  plufieiirs  iiioi^  ^yec  les  coQir 
pagnonsdejpiesmiferes,  Du  poilfoni 
FiirtU  II.  G 
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quelques  volatiles  ^  d^s  friuts  ad* 
mirables  dont  font  couverts  les  arr 
bires  de  ce  defert  ^  nous  ont  feryj 
de  noumture.  Nous  avipns  heureu- 
fement  troiuy^ ,  k  quelques  pas  de 
itotr^  domicile one  foiirce  dVdU 
douce.  D^pouille  de  touf  defirde 
yaiae  gloire  &  de  folle  ambition, 
A^l'abti  d^  injuftijces  dfi«bommes  , 
i^coi^vert  du  refTentiment  du  £iroce 
^Ita^  j&  lie  l^ifTais  pas  de  trouver 
^  cbarmes  ^  mon  defert ;  j'y  ferax^ 
vtKifeiiiblablement  encore ,  fans  une 
a^^Rture  qui ,  en  m'arrachant  k  ma 
Colitude  9  m'a  livr6  de  nouveau  k 
plus' capricieufe  des  Deeffes;  &, 
pour-comble  de  malheur  ^  a  donn^ 
naiflance  ^  une>  paffion  chim^rique 
qui  diflille  fur  mes  jours  le  fiel  le  plus 
ai^er. 

*  Etant  un  jour  all^  ^  la  cha(t^ ,  a ve^ 
urle^partid  'des  niien^,  je  m'4«artai- 


&i gros^  de  la  troupe.  Infenfiblement  i 
ma  reverie  me  cQfiduifit  au  haut 
d'unroctier  doiit  la  mervenait  battre 
le  pied^  La  vue  de 'Qet<  614mertt  ^  • 
i|u'oa  ne  regarde  jamais  far)s  rgire 
faiii  d'une  morne  admiration  re- 
veilla  en  moi  mille  idees  triftes^  fur 
rhorreur  de  ma  fituatiofi  ,  fur  la 
cruaut^  des  ^ndmis  de  mdti  pere^ 
iSc  fur  rincoiiftaiKe  de  la  fortune. 
IMtais  en^  pr0i&  aiix  reflexions  les 
plus  accabUnted^  lorfque  ^  tout  k' 
coup  9  j^apper9iis  ,  q[iielque  di- 
ibnce  de  moi ,  un  vaifleau  qui ,  y^- 
nadt  i  totttes^  voites^^  &:favorif6du 
vent  9  devaitnt^ceiTaifemedtaborder 
dans  peu  de  momeiis.  Enfin ,  6  For- 
tune , ;  m'ecriai^/e  daiij  un  tranlport 
dent  je  ne  fus  pds  le  maitre  ;  tu 
veux  done  te  r^concilier  avec  le  fits 
du  plus  grand  des^Romains  !  Que  de 
graces  n'ai*je  points  te  rendrel' 

Gij 


Ipfeijft  Yiti^H  I  que  je  donnaiffai^ 
peu  ^lors  cette  D^effe ,  qui  ne  flatte 

Wi^j,  ;q.«IP  Jo#:fq|u*ellft  jiiflusnrit  Ifr 
pl^«  .1,  :.•:  >:-  (  :•' rr...      f.nj':-  [: 

pefi^  J)aye  tqiiefof mait-Ja  mer , 
4lt.fOcAer  ok. /-'(iteifobJ'fin  vis 

v^ifi*frt'?«0-><l'^  t»i»«fitn,  avec 
e  fepiwe  vbO^ft  j  qui 
n^9!PEo/'*5  4e»  larme^,  if  des 
fanglots  ^  ia  brHjaUte  4e  cet  hbiiune. 
Dieu«  .'c^y'teiie  ^ya^4'attiaits/l  Va 
ppttsngW ,  vme  fail}^  ;fine<,  8c  ad- 

de  gra^dft  pheRWx^noasaae  jjis  , 
<m  r.  nattuftll^metpt  fcoudiis  ,  flot- 
t^jen$:  fur  Ces,  epaule&  :,;fe  foa  de' 
voi?:  le  plus  touchaot ;  des  graces 
ia&VS.s  dans  1?  ina«idre;de  fes  mou-. 


femen^  :  telle  ^tait  Taimable  per** 
iFonn^,^  idont  uti  vdile  jalaux  it^e  dd- 
roba  viftfge ,  4^1  faM '  doiite  ek 
auffi  b^au*  que  tout^tce'c^ue  je  vi^. 

Agite  4e  milie  fentimetis^incotihifs 
qui  s'eievereiit  dans  monfame  ^  cetfe 
irue^  )e  fuivis-ces  deux  hotnmes^ 
bien  refolu  de  perir ,  plutot  qiie  de 
l«ttr  faiiTer  acli^r  le  crime  qu'ils 
pafaifTaient  m^itei*.  Us  s^art^tei'erit 
dans  un  petit  ^bois  fitu^  ati  pied  dli 
rocher  dont  je  viens  de  vc^s  parlet^; 
&  ^  fans  egard  pour  kfs  cfis  &  les 
pleurs  de  cette  infortun^e^  ils  al« 
laienti  exerc^r  <fttr  e}te4a  Violence 
Japlus  aflEreufe;    .    ^.        ^  * 

N6  confultattt  ^to^dnia  fareuf; 
i  cet  afpeft ,  'je  foiids  ,  I'ep^e  i  la 
main  ^  fur  ces  deux  fcel6rats  :  du 
premier'  coup  ,  j'en  reftterfe-  uti  k 
mes  t>i^ds.  L'autre  ,  ^fonne ,  fans  fe 
d^coocerter  ^  fy  d^fcmdi  a\[ec  wi 

Gii] 


1 


.courage  qoe  je^n^ayais  pias  U^u  d'af- 
tfitiin  d'iun  matheurenit  tel  que  lui^ 
Sa  vigour^ufc  r.^flanc^i  dofine  auac 
fiens^  qui ,  dul^orfi  de  Jieur  vaifleau^ 
.vqyaient  tout  q€  q^i  fe  paffait,  le 
tjqm$  de  v«iur  ^  fon  fecours,  Envi- 
ronne  de  vingt  kilir^ts il  ne  me  I 
refte  plas  de  reiToiirce  ;  &  |e  ne  ! 
fonge  qu'i  vendue  cberement  tme  | 
ivie       ie  n$  tegi?e«e  que  parce  , 
itqup  f^ntnevois  j|e  fort  »Sreux  qui 
•qfie^ace  'C/etft^  ^^nable  ^petlbnne.  ' 
^pptiy^   un  gros  arbre  ,  je  me  d6-  ! 
.fend^  awe  we  tigueur  quidecoo- 

vantage  de  faire  mgvdre  la  pou(' 
fier^i.t^-pis^d^ntr'eiin.  Mais ,  ^  quoi 
.poiuvait  feryir  ma  refiftance  ?  Acca- 
.^e  par  le  nombre^  j'allats  fuccom- 
<})er  :  d^a  mes  ^^rces ,  epui£6es  par 
.)ej^  dSqtH-qw  j'avais  iaiti »  &  par 

rfll^u:^.  jfwM^i  blfijOfures  que^'ayaift 

'1 
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ie^iiei  ,  itaieht  kit  Je  ^6int  de  m?tt- 
bandonher ;  dleja  nuis  genoux  ti^eiiN 
hiam  fe  de^ebattf^t  fptis  mcd^  d^js 
on  nuage  epais  couvrait  mes  ipau^ 
;|>i<fre^  ;  de}a  ctafin  ,  ^'wifir^voyais  la- 
fomb#e<ieiiieure  die  Plntonylarfqasf 
les  cniensqui  ,  etonbes  de  ne-poibt 
>6n€  voir ,  me  cbercbaknt  de  tons 
totis  ^  apper9ureAt  U  danger  qai 
toe  meimgait :  ils  voierft  mon  f«- 
coors.  Mesenneoiiis^^  ibiiprts^ 
deferkbfit  <|ue  ^t^lemetit^  &  font 
tous  3  fans  excefrtaon  ,  .innnol^^  ^ 
leur  fureur;  Cette  petite  viflroiDe 
nous  rendit  maitres  d«  taiiffeaii  de 
^es  fcelerafs.y  ^e  notis  tronv&mes 
plein  d^  totites  fortes  de.pn>vifions« 
A  peine  me  vis-je  d:41iTr6  de  mes 
ennemis  ,  que  )e  fis  cherchcr  par 
icnit  Taimable  inconnuie  ^.que  j'avais 
eu  le  bonhetir  de  fouftraire  k  la  rage 
4e  fes  taviffeu3:s«  M»s^  jqgei  4e  mai 


^ouleuf  ^  Madattie  ,  lorfqu'apreslelt 
perquifitions  Us  plus  exaSes,  oft 
:ine  vint  dire^u'on  n'avak  pu  ta 
-trouver.  »^ 

Je  paffai  encore  deux  mois  dan's 
cette  terrc  defer^e.  Ayant  enfin  pef- 
jdu  tout  efpoir  de  retrou ver  cet  objct 
rcharmant)  nous  nous  embarquSfnels 
fur  le  yaiiTeaii  dont  nous  nous  etiods 
rcndus  maitres.  Mais  la  Fortune, 
'  toujoon^  eohtraire  h  mes  defirs  , 
fufcita  une  tempSte  ft  vioknte ,  quie 
notre  yaiffeatry  a^res  avoir  ete  quel- 
que  terns  le  jouet  des  ortdfes,  s-ert- 
trauvrit.  Je  «e  m^arrSferai  pas  icf  k 
vous  iretracer  f  effroi ,  la  confierna- 
tion  ,  lesxrisy  tes  larmes^  le  defel^ 
poir  deJa  plupaft  de  nous  dans  ces 
inftans  d'horreur.  Je  perdais  fi  peu , 
en  perdant  la  vie  ,  que-le  dernier 
moment  ne  me  parut  point  redou- 
.table,  Cependaiit ,  comme  on  ne  fe 
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defait  jamais  bien  tie  cet  amour  pour 
la  vie  ,'fi  natuf el  a  ITiomme  9  je  me 
faifis  d'une  planche  qui  m*etait  d'ufi 
grand  fecours  ,  lorfque  mes  forces 
epuifees  ne  me  permettaient  plus  de 
nager.  Apres  avoir  ite  pres  de  deux 
jours  fur  I'eau  ^  la  mer  m'a  enfin 
jette  fur  ce  rivage  ,  oh  vos  bontes 
m'ont  rappdJe  k  la  vicfJ  ^ 

Mais ,  vous  voUs  trotiWcz !  vos 
yeux  pcrdent'  infenfiblement  d^  leur 
^clat !  vous  pSliffez !  Ah !'  tirez-moi 
l^ite  d'inquietudej  je  prends  un  iri- 
teretfivif  i  ce  qut vous  regarde. . 
Ge  n^eft  rieni,  tui^dit  Lesbie  :  votri^ 
t^cifa  fait  fur  moitrne  teHe  impref- 
fion  i  il  s'^Ieve  dahs  man  coeirr  taut 
de  mouvemens  divers :  parlerai-  je  ^ 
Marius?  . .  4  Votre  ihcomiue  . . 
Eh  bien  !  *  •  Votre  incorinue  ?  .  • . 
Ah !  c'eft  vous  $  chahnante  Lesbie  ^ 
je  n'^ti  doute  ^as  . ;  .v^Jfe  te  J)kt^ 
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4onne  tons  les  maux  que  tu  m'a^ 
faits ,  6  Fortune  ^tu  le$  reparestou^ 
j^n  ce  jour.  Commpnt  vous  peindre 
tout  ce  que  jefens ,  adorable  TLesbie  ? 
Jdon  coeur  ae  m'a  point  trompe* 
Quelle  autre:  que  vous  eut  pu  Hi'lnf- 
pirer  une  paflion  auffi  rive  ?  Votre 
air  J  vos  graces ,  cette  tailte  divine  ^ 
ce  qu'on  eprouve  cn  vows  voyant  ^ 
tout  mc  difait  que  vous  etiez  mot6 
aitiiabte  inccmnue :  ea  vaia  la  rai-^ 
ion  voulait  combattre  le  temoignage 
de  mes  yeux  &  de  mon  cgsuf  ;  elle 
Be  pouvait  me  perfuader.  Mais ,  lie^ 
in'apprcqdjrez  -  vous  pas  par  qitel 
ctrai^e  coup  4^  bafajrd  vous  cpu^ 
7utes  uo  fi grand  rifque  dans  riile.oii^ 
je  fqs  aflea^  hewrewx  pour  vous  fouf- 
trabe  k la  bnitaEt4  de  vos  ravifieurs^ 
Je  vais  vous  fatisfaire  Seigneur 
iilterrompit  Le^bi^,  en^^vous  faifant 
un  fideli^^recit  de  ^ut  ce  qiii  m'dt 
au-riv^^^puis  ma  naiiraAce*> 


Hijloire  de  LesbU* 

.  Jb  fuis  nee  dans  la  Numidie^ 
de  parens  aufli  illuftres  par  leurs  ri- 
chefles  quepa|:le  rang;qu'ib  tenaieat 
dans  leur  provmce.r  Mon  pere  ,  me 
frouvant  de  la.  figure  ,  ne  negligea 
fien  pour  me  donner  une  education 
qui  repondit  a  fes  yues  ambttieufes. 
Vieux  courtifan ,  il  s'etait ,  toute  (a 
Tie ,  etudie  k  encenferles  vices^.(Ies 
Rois ;  &rt:*eft  k  ce^aleitt ,  que  peu 
de  gens  ont  poffed^  comme  lui ,  qu'il 
&ait  redevable  d'ufle  fortune  beau- 
coup  aa-deffus  de;  fes  ^fperances,!! 
,aarait  du  etre  fafisfaitj  iixi^b  le  pro-' 
jprc  dc  Fambtfioa  eft  d'etre  infa- 
tiaMe.  H  cQn0aifla«t  ,  ie:  penchant 
.d^Hyempfal  pour  ks  plaifirs  de  Ta- 
.fliour  ;  ce  fut  fur  ce  ^p^nchant  qu'iJ 
fondft  les.chiineiteSk  ^jf{^$:,bnlhn- 
.  te$  >  il  cnitpow<^,4QByerner  FEtaft 
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fous  le  nom  de  fon  Prinze ,  s'il  pou-^ 
vau  parvenir  k  Iiii  infpirer  une  ten* 
drefle  dont  il  croyait  que  ma  beaute 
&  Tart  de  la  feire  valoir  ren- 
draient  digne^  II  tie  eonfulta  point 
mon  gout ;  U  ne  coniulta  point  mes 
int^rets  il  ne  jetta  point  les  yem 
fur  les  precipices  affreux  dont  etait 
environn^ e  h  place  qii'ii  voukit  me 
faire  occiiper. 

A  peine  evis-^fe  atteint  ma  quin- 
iieme  annie  ,  qu'il  refolu*  d'execU- 
ter  le  projet  qu^il  avait  form6  4epu>s 
fi  Ipng-^tems.  II  me  tint  im^  jour  le 
'difcouf^  fialtant  r  ^ 

5>  Je  p^fferai  upidtmetit ,  md  Mei 
n  fur  les '^oSUgations  g^n^rales  & 
n  partitjtilierets  <}iie  vous'  m^aivci;: 
»  voHS  h^lgiiorez  point  la  tendrefie 
nque  j'ai  toiijouif^  ewe  pour  vous. 
»  Les  (ainsiq^i^  j^diJptw  de  votre  en- 
H  iance  ^  l^^kufiicdon  q(te  je  vous^  ax 
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» donn^e  yous  le  difent '  tous  les* 
» jours.  Le  moraeiit  de  reconriaitre 

ce  que  vous  devcz  i  efl  arrive^ 
n  Vous  etes  jeurte  ;  vous  avez  de  la 
n  beaute  ,  de  Tefprit ;  il  faut  s'en 
»fervir  pout  affujettir  votre  Roi: 
n  en  regnant  fur  fon  cceur  ,  vous 
»regnerez  fur  fes  Sujets.   A  quel 

ufage  plus  glorieux  pouvei-vouS' 
n  employer  ces  attraits  que  je  vois 
>  briUer  en  vous  avec  tant  d'eclat? 
D  Quoi  de  plus  flatteur  }  quoi  de 
»  plus  agr^able  que  le  titre  &  Tau- 
,»tofitQ  de  Reine-I  Les  piaifirs  ae 
»  marchent-ils  pas^fur'Ies  traces  de 
»  ceux  qui  font  i\^vH  au  faite  des 
»  graildeurs  ?  ne  previennent-ils  pas 

leurs  defirs  ?  Si  le  timon  de  TEtat 
»  vons  paraJt  trop  pefant  y  vou^ 
n  pourrez  le  reiiiettre  entre  mes 
n  mawis\  &  vous  repofer  fur  mot 
»  d'um  foin  ({vii  troubleJ^ait  vos  plai: 


!»^rs^  jfe  fitis  doiic  peffiiade 
0  voiti  votis  prefe*cz  k  Veiiicxitm 

d'uo  deffeia  dont  toutes  fortes  de 
i»  raxfbil:^  me  font  fouhaitter  la  tiut 
»  lite,     vous  prefetit^rai  au  Roi  au 
ft  premier  jour.  Naturellcmetit  porte 
ff  k  Tamour ,  ce  Prince  rie  pourra 
jf^  s'en  garantir  k  votre  vfte.  Ge  fera 
n  enfnite  ^  vous  ^  niettre  tout  ta 
»  oeruvre  pour  lui  infpirer  une  pat 
»  fion    yiolente  ,  <}u'elle  le  rende 
j»  Tefclave  de  vos  volontes :  c'eft  ce 
5»qui  ne  vous  fera  point  difficile^ 
n.Eh  !  que  ne  peut  poimyfur  uns 
j»  Prince  faible^  nnc  femnte  qm  retf* 
59  nit  i  une  %ure  feduifante  ^  touted 
»  \es  graces  dc  Fefprit    Tel  fut  le 
.difcours  que  ine  tint  mon  pere^ 

Je  n^avais  nuUe  experience ,  point 
de  paiiions  dans  le  ccBUr«  Faut-il 
done  s^etonner  fi  les  idees  de  gran- 
deur^ derkhefles^  de  volupt^c^pi  il 


iit  briller  k  thoxt  imagination^  && 
xf^'il  aflaifonna  de  tout  oe  que  ta' 
iatterie  dt  de  plus-  delicat  y  firenl^ 
/ur  moi  TefFet  qu'il  s'en  etait  protnis.^ 
je  TalTurai  d'une  emiere  deterence^ 
^  fesvolontes.  Desle  lendemaii*,  je^ 
fus  prefentee  au  Prince ,  paree  de^ 
tout  ce  que  Tart  avait  pu  ajouter' 
k  la  nature..  Ma  vuc  ne  pamt  pa& 
le  toucher  autant  qi»e  ii'avak  crir^ 
man  pere  ;  il  ie  coetcn^a^  de  mc- 
donner  quelques  louanges  vagues 
&  9  apr^  avoir  donne  des  ordres 
pout  quVn  me  cosduisit  dans  un  des» 
.s^^rt^inent  d»  Serrail  ^  il  paflk 
^ms  iceiui  d^uie  belle  <^eargimiiie' 
jqxiiy  depuis  pluTieurs  annees^etart 
en  poflieffion  de  le  gou^ernet • 
Comme  fon  hifloire  a  beaucoup  de' 
fiaifon  avec  la  nuenne  ,  il  eft  nece£- 
faire  ,  Sei;^ar^>de.  TOUfr  la  ^  Mf^, 
icomiaitce^  .•  ..• 
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^aipho  etait  d'lme  taUIe  avaota^ 
^eufe^  &  admirablement  bienpr<>- 
portionnee.  Rien  de  plus  delicate 
rien  de  plas  regulier  queues  traits* 
Ses  yeux  ne  refpiraient  que  le  plai- 
fir^  quand  ils  ^taient  animes  par 
I'envie  de  pkire :  fes  regards  etaient 
fi  attrayans  ;  ils  avaient  des  charnies 
fi  feduSeurs ,  qu'ii  etait  iitipoflible 
de  leur  refifter.  Que  de  graces  dans 
toute  fa  perfofine  i  que  de  douceur 
dans  fa  phj^fionomie !  mais  que  c-ette 
douceur  etak  dangereufe  !  EUe 
cachait  fous  ces  beaux  dehors  I'ame 
la  pIiis  noire ,  le  coeur  le  plus  per* 
vers^  Fefprit  le  pkis  mechant  ;  im« 
placable  dans  fes  refTeatimens  ^ 
cruelle  fufqu-^  la  barbarie :  mQlheur 
d  ceux  qui  ofaient  Toffenier  ,  on  qui 
H'avaient  pa$  le  honheiir  de  lui  plai^ 
;f(9i  Sds  c&arf|ie^:^tfQiiteiii3S  pkr  un  ef- 
prit  iui  St  deii^  ,  avaient  eoiieremeot 
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fafbine  les  yeux  du  Roi  :  efclave 
de  fes  volontes^,  if  a^ait  pouffe  Tat 
Veuglement  k  un  point  difficile  i 
imaginer.  Elle  en  avait  profile  pour 
ft  Kvref  fans  mfe^gemem  k  toxxtes 
ftis  paiSons.  A  quels  exces  dans  tou!^ 
les  genres  ne  s*erait-eile  point  pof- 
tee  }  Un  homme  Id  plaifait-il :  elle 
lui  prodiguait  fes  faVeurs  :  mais  ; 
bientdt  apres ,  craighant  fon  indif^ 
cretion  y  elle  toi  faifait  arracher  la 
vie.Combien  d'infortunes  qui ,  da. 
ftih  des  plaififs,  ont  pafle  dail$  lia 
niiit  obfeuro  da  tombeau  I  Toutes 
les  femmes  pouf  qui  le  Prince  te^ 
moignait  une  attention  trop  marquee 
etaient  auffi-tot  inttnolees  k  forv 
ambition  :  eties  expiai^nt  dans  leur 
^ng  le  crtme  de  la  Nature  qui  les 
avait  affez  bien'  partagees  pour  liri 
donner  de  Forabrage.  Tel  etait ,  Sei- 
gneur f  cetter  Sapho  dpnt  f'aurai  foo- 


{f  A  M     5  E  M  £  K  # 

Vent  oecaiiotf  60  yous  parler  idSgi 

k  fuite«  RiepreiK>]ns  le  fif  de  motf 

L'efpece  de  mepris  ^tre  ie  Koi 
avait  tempigne  poar  mes  chanxles  ^ 
ne  ik  fnr  moi  qu'»ne  bien  l^ere 
Jtnpreffion.  Uair  ,  les  manieres ,  la 
£gure  de  ce  Prince  ix»^avaient  ii  fort 
.d^plu  que  )e  fiis  bien-tdt  confol^ 
4e  n'avoir  pii  lui-plaire^  Mon  pere  y 
iut  plus  fenfible.  Ses  y&eis^  ^  goiir' 
Irerttement^  fe^  ptojets  d'Md>uiotf 
jdetruitSy  toutesfes  efperances^  ev** 
Homes  iui  cauferent  un  chagrin  & 
•violent^qtill  en  mo^rut  peu  de  tems^ 

La  toon  de  moti  pefe  t)ie  Iai& 
-en  libeifte  de  fuivre  mon  gout  pouf 
les  Letfres  y  &  Fetude  de  la  Philo- 
fophie.  Negligeant  done  toutes  les 
friyoks  occupations  des  perfonnes 
4e  moit  fexe^^e  siexenfennaldans 


ifion  appattement ,  &  je  t^'y  Kvra* 
.toute  eotiere  i  ritttd[6.  Les  beaut^s^ 

.  fotides  de  ila  Philofopliie  me  dedom^ 
fiiagecent  bien  da  leget  chagnn  que^ 
la  conduite  du  Roi  m'avait  5'abori 
donn^er  Que  de  fi^exions  ne  fis^je^ 
point  Tut  les  paeons  Sc  fur  leur^ 
cffets  I  que  je  me  trouvais  heureuftf 
d'avoir  pa  me  fouftraire  k  leuf 
empire  tyramque  f  avec  quel  plai^ 
fir,  du  fond  de  ma  fotkude,  tiei 
promenais  -  je  pas  mes  regards  fiir 
cette  mer  orageufe  qxA  renferme 
tant  d^^cueils  dam  fon  fein  {  Qutf 

«^  ^laigiiais^  le^  miferables  humains 
fans  celCr  expofes  k  y  fake  flaiK 
frage  I  &  que  rertdai^  de  graces^ 
au  .Dteflin  qui  m^a  garanti  d'un  fern" 
blabte  malheur  {  Mais  il  fallait  que 
I'^prouvaffe  fa  malignit^;  Jaloux  de^ 
mon  bonheur  ^  il  chercha  k  Ic  trouw 

cblei  ^  j8c  i  me  prouver.  (jue  le  fag^ 
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qui  court  apr^s  la  vraie  filmtS^ 
court  apr^  uhe  ctiimere  ;  &  que' 
U  feUl  fruit  qii'il  tire  de  fes  etiidiss', 
eft  de  h  convaincre  que  ks  foucis 
devorans  ^  les  inquietiides'inortelles, 
les  peines  de  toute  efp'ece  font  & 
feront  toujours  Ife  partage  de  rHti-: 
tnanite. 

,  II  y  avait  pres  d'un  an  que  j'etais' 
tenfermee  dans  le  Serrail ,  lorfqu'un 
your  >  le  Rot  ^  que  jc  n'avais  pa$  eA« 
core  vu  depuis  le  liioihent  oil  je 
hii  fus  prefentee ,  euf  envie  de  voif 
toutes  fes  .femmes.  On  .vint  me 
FannoiTcer,  erfm*ordi5imanty  de  £1 
part ,  de  me  par^r  de  tout  ce  que 
f'aurais  de  plus  pr^cieux.  Je  h*obeis 
qu'avec  tjne  peine  extrfeme*  Autaat 
autrefois  j'avais  fouhaite  de  lui 
plaire ,  autant  ]t  le  r^oatais  alors ; 
j'avais  uii  noir  preffentiment  des 
malheurs  qui  me  font  arrives  dan$ 
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ia  Aiite  :  il/alli^  pbiirtant  .obein  J$ 
p^rus  done  dievant  leKoi  av^c  mes 
compagnes.  U  mus  examiaa  tautes 
d'abprd  avec  des  regards  curieiix^ 
Mais  lorfqu'il  iki'aut  confideree  plus  ^ 
particutiereiQeot  ,  U  s'ecria  avec 
tranfport;  Coflimentune  tell^e  Beau? 
tf  peijN(^lj[e  avoir  et6  pendant  uo  aa 
daas  riBOn.  ^^raU  ,  fans  qu9  je  Taie 
f^u^;  cpmn^ent  t^ijnt  d§  charmes  ne 
m'ohuU^  poiiU  tpi^iche  la  premiere 
fois  que  je  Iq^  ai  y))$  ?  II  l^llait  que 
]e  fufie  biea  ayeugte^.  Mais  ^  Mada- 
n]ie  9  ajODta-t-il  en  me  regardant 
t0Qdreilie9t  ^  ie  ireparerai  mes  in-* 
jufliofi^  ^1 4^1$  ce  moment,  vons  oc- 
cnpe^:  d^s  mpn  cpeur  une  place 
<^^m^,  autre  y  avait  nfurp^e  ;  je 
vous  deciaire  S^ltane  favorite  ;  8c 
je  yeux  que  vous  jouiffiez  des  prer 
rogatives  attache^s  ^  ce  titre  emi^^ 
ft$nt.  Vous  dirai- je ,  Seigneur  ^  que, 
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€ts  paroles  flattenfes ,  ^pxi  anraient 
d(i  naturelleinent  me  tranfporter^ 
me  caiiferent  uae  peiiie  inexpnma* 
l>le  ?  Rien  n'eft  pourtant  phis  vrai. 
Ce  ne  fut  qu'ayei:  douleur  que  )e  me 
vis  arracher  aujc  delkes  de  ma  foU- 
itude^Et,  tandis  que  tous  les  cour- 
tifans  ,  mes  compagnes  mSme ,  qui 
redoutaient  la  cruaut4£  de  Sapho  ^ 
me  temoignaient  le  pkiifir  que  leur 
jcaiifaieat  les  feiitimens  du;  Roi  ^  fi* 
tais  d^vorie  de  chagrin. "  - 

Cependant  Sapho  fu«  r^fermee. 
Qii'on  s'lmagme  la  douleur ,  la  rage, 
le  deiefpoir  de  cette  itifortun^is ,  qui 
fe  voyait  tout  coup  d^chue  de  fes 
efp^ranc^  ,  &  qui  petdaif  ^dans  un 
inftant  ,  le  fruit  de  dix  ^rniees  de 
crimes*  La  decouverte  d'une  confpi- 
ration  qu'elle  avait  tramee  contre 
le  Roi,  i  qui  elle  voulait oter  la 
csouromie  >  pour  la  mettre  fur  la  tSte' 
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Accoutumec  k.refficr  ,  elle  n'y 
aurait  pas  furvecu ,    elle  ne  s'etjait 
fiattee  de  r^rqndre  ^  quelque  jour  ^^ 
fur  le  coeur  dp  Prince  ,  Pempire 
qu'elle  y  avait  exerce  pendant  0 
iong-tems  :  eet  efpoir.  adoiidfiait 
fes  maux ,  en  flattant  la  plu$  chem 
de  fes  pafiions^  Elle  formait  les  pto^ 
jets  les  plus  barbares :  8(y&  elle  de^ 
0rait  le  fuprSme  poiivoir  ^  cie  n'etait 
que  pour  titer  une  vengeance  6cla«» 
tante  de  fes  ennemis :  je  devais  6tr<ir . 
la  premiere  va^me  dp  fes<  fureurs^ 
Quel  plaijGr  pour  elle ,  lorfque  ion 
imagination  fanguin^re  lui  repre^^ 
fentait  fon  infbrtunee  rivale  expi« 
rante  fous  les  coups  qu'ellelui  por<^ 
tait !  Vous  verrez,  dans  la  fuite  de 
mon  hiiioire  ^  h  quels  exces  furieux 
elle  fe  porta  contre  nioi* 
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f.  Cependant  l^amoiir  duUol 
mentait  de  jour  en  jour ;  il  ne  pou« 
vait  £e  pafTer  un  moment  de  moi  : 
£c  j'aurais  6t£  heureufe  ^  fi  je  I'avais 
ja^me*  Mais  ^  quoique  d'une  com-^ 
plexion  tendre  9  ies  foins ,  fes  atten«- 
tions ,  fes  njanieres  empreiTees 
m^avaient  infpire  qu'oine  froide  re- 
coniiaifiance ;  }e  ne  pouvais  pas  iws- 
Hionter  rimpreilion  que  fa  figure 
avait  faite  fur  moi :  fes  maniere$^ 
d'ailleurs  >  confervaient ,  au  miiiei^ 
ies  epandb^emens  de  coeur  les  plus 
doux>  im  air  de  ferociie  aveclequel 
je  ti-ai  Jamais  pu  me  famiUarifer.  A 
cela  pres  ^.je  n'ayais  fien  4  defitier : 
jamais  Reineiiteut  un  pouvoir  plus 
#tendu.  Difpenfatrice  des  graces  ^ 
I'^tais  fans  ceiTe  environaee  d'une 
^ule  de.  xrourtifans  y  dont  Tart 
flatteur  ne.  s'emdiait  qu'^  prevenir 
mes  defirs  ;  leurs  difcours  ^  leurs 

manieres^ 


PhIXOSOPHI  QT7ES. 
msWLcres  ,  leur  manege  6taient  pour 

une  Source  inepuifa-ble  -de  re- 
•flexions*  X^ie  d'occafions  de  coa- 
iiaitre  :le$  repUs  tortueuac  du  coe  ir 

die  rhomnaeii'euH^  P^s  ^^^^  ^ 
xie  Yoyais  que  des  vices  pares  du 
oanteau  refpe^dable  de  la  vertu  ; 
feintes  amities ;  faufles  generofues  ; 
fourberies  4^te£lables  ;  calomnies 
^troces  i  foitrahie^  iermens  violes; 
voil^  cequi  s'o0ra.it  tous  ks  jourf  ) 
aies  ycuxM 

II  y  avait  deja  quelque  tems  qu* 
%e  regoais  defpotiquement ,  lorfqu^ 
fnes  ennemis ,  ^  la  tete  defqueU 
^raitSapho,  qui^  dufond  de  fa  prit 
fon ,  cherchait  conumidilenient'  les 
jp^oyeas  de  me  percb-e ,  eurent  rer 
cpurs  au  firatagenie  ie  plus  abomi*i 
nable.  Le  Roi  avait  eu  ,  p  ndant  (9, 
leuoefTe  ,  d'une  belle  Circaffienne  ^ 
plu&eurs  enfaos  ^  dont.le  Prince  Ai^, 


^)>al  etait  Taine.jCe  P^ioce  enb-ait 
,dan3  fk  vingtr  cii^ueme  aance, 
lorfq^.     pariis  k  la  iCour.  II  )oi- 
ijgasit  h  \\m  ^aalle  ^jeifaieufe  ^  toii^ 
|es  cbaria;e$  d'lm^  figiine  fediufaiitec 
fa  canvei:la.tipn ,  fes  loaciieres ,  \e$ 
graces  de  fon  eiprit  9  la  douceur 
^on  cara^ere  avaieni  gagne  tous  le$ 
fomr^  ;     f;e  n'elak  qu'avcc  peine 
gue     Roi  yoyait ,  daij?  fon  fils  , 
bdle^  ^iialke$    qui  fenii^ 
l^laient  lui  reprocher  tad^ment 
les  (^faut$»  11  craigi^iit  qu^il  a'abu- 
^  de  fesL  t^km  >  ^  que ,  maitr^ 
ide  taus.  Ie$  coeurs.^  il  n'ufurpSt  le 
/Mprem€  poirvoir.  Qu*iJ  connaiffait 
pial  le  Priocje ,  dpnt  toutes  le.s  ac. 
$ion^  n*avaieot  poiir  pbjet  que  I9 
irertu  i  Le  cara^ftere  ombrageux  de 
£011  pere  lui  ayait  fait  renfermer  fes 
|al£n3  aanis  la  nuit  la  plus  obfcure* 
Mais  3  1@  ptQpre  dii  metitc  ^tant  de 
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Ce>faire  jour  it  travel^  les  tendbres 
les  plus  4paifles^  ia  canciuite  mo* 
^efie  &c  rei^rvM  >  cEiettait  fes 
yertus  dians  un  plii«^  grand  joiur  ^ 
»rait  aiigmeme  la  jaloufie  de  foa 
fere ,  &  lui  ayak  attire  les  traite-^ 
snens  les  plus  dufs.  Lc  Prince  n'jr 
avait  oppo(e  que  la  daucejur  &c  U 
^odejtat^QQ.  Sapho  s'^tant  r4sndue  i 
k  peu  pres  dans  ce  terns  ^  la  maitvefle 
du  gouvefoenient ,  n'avait  pa  voit 
)e  mi^riije  du  Prince  fans  en  ^tre 
iouch^^ :  &  9  cQQinie  elle  ^lak  fieci 
delioite  £ar  les  moyens  de  fe  fatls^ 
laire ,  elLe  n'avait  pas  tard^  de  le 
faire  coanaitre.  Adherbal ,  trop  ver<* 
lueux  pour  ne  pas  ftinmii  la  Teule 
idee  d'un  incefle ,  priven^  d^aiUeurs 
^oatre  i»e  female  dant  il  <oi3i94ifiai« 
toute  la  ai^cbaocete,  asrail  pay^  f^. 
paifion  du  mepris  le  pUii^  o^n(ant« 
Ce$  fost»$  d'i^rot^ts  pardonneiie 

Hij 
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^rarement*  Sapho  »  outragee  y  nf 
^ongea  qu'ik^ie  venger.  Adherbal^ 
4eveim  lV>bj^  de  la  haine  6c  des 
perfiicution^  de  cette  Furie  ^  fut 
i>bUg^  de^'exUer  dc  la  Cour  de  foii 
pere  ,  ou  il  <ie  revint  que  lorfqu'ii 
;i(pprit  la  difgrace  de  6aphp.  II  troo- 
va  en  moi  des  fentimens  biea  diSi^ 
rens  de  ceux  de  ma  rivaIe.Sa  vertu  ^ 
fes  inalbeur$  m'mt^reflereiu ;  je  me 
fecvai^  de  tout  ie  pouvoir  que  j'ar 
yais  fur  I'efprit  du  Roi  ,  pour  lui 
procurer  tous  les  agr^mens  que  rh^# 
ritiej*  prefonaptif  de  la  Couronn^ 
devalt  ayotr  k  ia  Cour.  La  recoo?> 
naiiTance  ^tak  ia  vertu  favorite  : 
iiit  extreoiement  fenfible  au  peu  quo 
l*avais.fait  pour  lui;  ii  chercha  k  mo 
Ie  t^iQoigner  dans  toutes  les  occa^ 
£pn$»  U  fe  forma  bienldt  enlrje  nous 
VP  commerce  d'amiti^  dont  les  lien$ 
6^p»i  tW9r^  par  jun  m^»^ 
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penchant  poitr  Vetude  de  la  Phi-? 
lafophie  ,  par  ks  memes  gofits  ^  les^ 
mgmes  inclinations.  Sapho,  inftruit# 
de  tout  ^  fe  feryit  des  arntes  que  ^ 
ians  y  penfef ,  nous  lui  fonrniffionsr 
Rous-m^es.  Ses  ^miflaire^  firenC 
d'abord  remarquet  aH  K6i  notxd 
tooite  liaHbn  f  6c  jetterent  par  •  H 
dans  fon  efprit ,  fldturellement  om- 
brageux  y  quelques  faup9ons  qu'oiv 
cut  foin  de  fortifier  pay  de  finetf 
ironies^  des  propos  Equivoques ^ 
dies  difeeurs  pleins  d'une  talomnie^ 
d'autant  {Hus  datigereiire  ^  qu'elle^ 
^ait  d^ui£ee  fous  le  voile  trom^ 
peur  du  zele  le  plus  ardent  ^  &  de^ 
raffeSion  la  phis  int^reilSBe.  Nousr 
contribuitons  elicore ,  par  notre  im^ 
pi-udence  ,  ^  donnef  du  pokls  auxi»' 
iccufations'de  nos  ennemis.  Qiian(( 
en  a  rien  k  fe  reprodier  ^  on  vit  fanf ' 
4t^n€e  V  &  le  pea  de  ibin  qur'oii^ 
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prend  poUr  cachet  m  oommeree  f 
t&  y.d'ordiaaire ,  la  metUeure  preuve^ 
4e  fpii  inooeence.  Notts  ne  gardion^ 
pQint  de  menagemcns  dans  tes  ti^ 
«>0)gtiages^  d'^fiime  d'aiFe(tioa 
^ue  hbus  nous  domrions  mutuelie^ 
menu  Quand  nos  eimemis  vkent 
li^  foiipfons  dliyempial  prefque 
tournes  en  certittides  ^  Hs  prirent 
les  mefures  les  plus  juftes  pour  ache-* 
Yer  de  nous  perdre*  Sapho  connaif* 
fait  ime  vieiile  ftmme  tres-hai»ile 
i  eontreiaare  toiite  cfpece  d'ecri** 
ture.  EUe  Tengagca ,  fons  Tefpoir 
d'une  foTte  recompense  ,  k  ^crirt 
Mne  lettre  dont  ie  caraftere  inritait* 
f  arfiiitement  le  niien.  Cettc  Icttrt  ^ 
adrefiee.au  Prince  ^  &  con^ue  daoa 
les  termes  les  .  pins  paffionnes  ^  finiA 
fait  par  uite  tendre  iiiyhation  d« 
▼enir  pafier  avec  mbi  une  ^rde  de 
kiiiuit.     Boi>  &  qui  Oil  fit  lire  cr 
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fatal  ^crit ,  jura  de  laver  daiisi  fiotrd 
fang  riaj9re  qnt  nous  Ini  faifionsv 
Celui  q«n  s'etait  charg6  de  le  lul 
pTefenter  ,  ajofita,  en  k?  voyant  S 
^mu ,  tfa%  tie  tei!iait  qu'&  lui  de  fef 
convaincre ,  par  fes  pf opres  jrcux  i 
de  la  v^rlte  de  6e  qu'il  avait  lu.  Enr 
eflfet,  peu  dlieures  apres  que  je  me' 
fus  retiree  dans^  inon  appartemenft 
H  y  incfffa  le  RdJ    qui',  prevent 
6omme  it  Wtait ,  ft6  pouvai^  man^i^ 
iffeiw  <Je  donnef  dans  le  piege  qu'on' 
hA  ftvait  tendu.  On  avait  furtive* 
itfent  enlev6  h  Adherbal  fes  habits  ^ 
^•oii  aVaif  itfil  f6in  de  pllater  aupr^^ 
Ae  rton  lit.  Far  les  foins  d'une  d* 
Aiesfemmef  ^  que  mes-  elinemii. 
avaient  gagrtife  ,  la  porte  de  itia 
garde-robe  fe  krbiiva  ouverte,  pou* 
laiffer  un  fibre  paffage  &  un  efclave 
de  la  faitte  du  Prince ,  qui  s-^tait 
tacH  <iaix$  ma  chambr^  ,  &  qui 
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foriit  avec  precipitation,  des  qti^ 
le  Roi  entra.  Hyempfal ,  qiit  recon-' 
fiut  les  habits  de  Ton  fils ,  ne  douta? 
point  qm  ce  ne  fut  :  la  faible  &r 
i(  mhre  lueuf  d'une  bougie  aida» 
encore  A  le  Romper.  Dans  x:e  pre-* 
snier  moment ,  tranfportede  fureur 
il  s'approche  ,  ^  pas  precipites ,  de 
inon  lit.  r^tais  alprs  dam  ceS'  ou>- 
snens  de  repos  qui:  Aifpendent  le 
cours  de  nospeinf  s ;  mesfens  etaient 
ploughs  dans  une  y  vrefle  deUcieMre* 
jfiigez  >  Seigneur ,  de  mon  ^tonner 
menty  lor(q\ie\  r&rQill6e  ea  fur* 
faut  ,  j^apper^ois  ,  k  la  lueur  de, 
quelques  flambeaux  ^  le  Roi ,  ^iont 
les  yeux  ,  ie  vifage  9  le  ge^  &  1^ 
port  ^tincelaient  de  cage.  Ses  mains 
(^taient  armees  d'un  poignard  :  ma 
mort  6tait  ecrite  dans  les  regards 
fiirieux  qu*il  laifTait  tomber  de  tcm% 
ea  terns  fur  moi.  Malhei^eufe  I  me 


^it-il  apr^s  nn  moment  de  filencejv 
e'eft  done  ainii  que  tii  gardes  la  fide« 
Iki  que  tu  mWais*  juree  !  EA-'ce  la 
Philofophie  qur  tV  appns  ^  com-* 
mettre  les  crimes!  les  plus  eno^mes? 
I'incefle  &c  le^ parricide  font  les  fruits 
que  tu  as  recueiltis  def  T^tudrde  la 
fegeffe.  Peu  contente  de  me  desho-» 
norer  ,  tu  veux  m*eiilev€r'&'  la  vie 
&  le  trone.  Les  Dieux  n'orit  pas  per* 
siis  quWatrentat  auffi  nbir  eutTon 
efFet  ^  &  demeiirSt  impuni.  Meurs> 
infime  ;  que  ton  crime  foit  lavi 
dans'  ton  failg  ;  &  emporte  aux  en- 
fers  le  regret  d*y  avoir  emrame  ton  - 
compli  cc  le  l&che  ,  Pinceftueux  Ad« 
herbal.  Ces-  mots  furenc  Atiyis  de 
deux  coups  de  poignard  r  je  perdis- 
eonnaiflairce  :  il  me  crut  morte# 

Ici  9  le  jeune  Marius  interromj>It 
£esbie :  Comment  fe  peut-il ,  Ma« 
dalae  ^.  Imdit-il  ^  <{Vie  le  barbare  air- 

Hy 


]pouff6  la .  cniaute  tFemper 
fes  mains  dans  ie  iang  de  tout  ce  qur 
le  ciela  forme  de|>bs  beau  ^  com* 
Wnt  ne  fut-il  pas  ^a^tendii^  la  vue  de 
tant  de  charmes  ?  commem  rAmonr 
permit*!]  que  ce  lieau  {^n  ^  qui  n'eft 
lait  que  pdur  percede  fes  traits  ^ 
devint  la  vi^^ime  dHin  poignard  in-* 
humain  ?  Ma&  je  ne  m\ipper9ois^ 
pas  ,  qu'empott^  par  uae  paffion^ 
dont  je  ne  fuis  plus^  le  laaicre^  je 
wous  Bi  ifKler|!ompii  daixs  reiidr<33t  Icr 
^ius  int£r%flant  de  votre  hiftoire  ;: 
daign^2  en  reprendre  le  £1.  Lesbie 
ayftfst  r^potndu ,  pdr  un  douat  fou« 
rire  ,  am  propos  ftaiteor^  <ie  Mkt-^ 
rius^  repril  la^  parote  ences  termes  t 
Settle  j  &  noy<^  dans  des  roi&aua^ 
de  {ahg ,  je  touthais  t  tiion  dernier 
momeiu ,  iorf^^  le  ciel ,  voulanr 
me  rappeller  k  la  vie  ^  ou  fivLt&Pnxt 
peines  >  aux  tonrinens  &  aux  nwfo^ 


zes  qm  len  font  iisfeparable^  ^  ea» 
voya  h  <toofi. .  feccmfs;  iiiie  !<b  ities 
femiQ^  :fD'ietaii  fort  attacbeei 
S'etaiit  d^ptxpxQ  que  je  tetpirai^ 
enpore  y  elk  i&xiia  d'^ord  d'arreter 
h  fang  i^yii  i:«){iIa!(^bondaninient  de 
mes  pkies;  Peit  comente  de  ce 
prefliier  £ervi€ev&  voysrnt  bien  que 
fes-ifoiiis  fe^aient  miitilesfi  reftaU 
au  Palab  <y  ell^  tm  fit  tranfporter  ^ 
avec  toutes  Ie$  pr^cautiofis  qu'exH 
gtttit  la  prudence )  ehe2  fa  mere  V 
les  fdiis  qu'elies  me  dontierefit 
I'^ire  &  Tautre  >  ih'euf^nt  bient^t 
rendue  k  Ik  vie^ 

Cei^ndayit  le  fflalh^ureux  AdherA* 
feal  avait  ^  WfSt^  ^  &  foree  >  pt* 
dd  t4^rti&  dpri^i^ ,  par  les  o^dres  uihii«. 
mdini  At  (on  pite^s  ^  fe  faire  ouvrkr 
les  qtiatre  VfeiHe^.  S4*6rt  irte  p^ne^ 
trade  la  plus  vive doiileur.  J'itaiS 
itttachee  i  6e  Ptince  tnfortun^  p0lr 

Hvj. 
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Us  liens  del'efiinie  la  plus  forte  ^  SSi 
de  Tamki^la  pins  teadte.  Sapho 
prit  fa  pkce  dans  lecosui^  d'Hyemp^ 
fal  9  &  gouverna  arvec  plus  d^to- 
tit6  que  jamais.  Maitrefle  deipotiqne 
de  TErat  &.  dw  Roi en^libeite  de 
£uisfaire  tous  fes  penchans  effrenes  ; 
n'ayant  plus  k  redouter/  un:  Prince 
dont  la  vertu  Toffafquait    £i  joie 
aurait  et^  par&ite  v  fi  rincertitudc 
de  men  fert  n^  eut  mSM  itn  pea 
d'anierciime :  elle  craignait  touioun 
que  je  ne  reparuflb  fur  la  fe^ne:;  Sc: 
que  le  Roi  ^t^ch6.de  mes  charmes  ^ 
ne  la'fit  de  nouveau^Beofermer  dans- 
le  S^rail-9  pour  me  faire  occuper  fa< 
place.  Ne  voyant  rten  au-deffus  du 
trone  9  elle  etait  perfuad^e  qu'il  n.'y' 
avail  point  de.crime  dont  on  ne  fuC 
£apable^9  quand  oiven  avaitunefoi's^ 
connu  les  douceurs.  Imbue  de  cette 
maxima,    convaincue  cpe^  jl^y^- 


^chapp^  au  glaive  meimrierd*HjEeiii^ 
pfal ,  il  itzit  des  mamerts  oil  elle 
appr^h^fDfdait  que  le^ft'eufl^  rdcours 
i  un  l^he  affaffinat  pour  ttie  vcnger 
de  tous  les  outrages  que  ^ea >4sivaiS' 

'  Dam  fe  terns  qu*efie  fe*  donnait 
talis  les  mouvesneiis  imagmables 
your  deconyrir  le  lieu  dts  ma  ire<* 
traite ;  ignoree  du  monde  entier  , 
ft  couli^is  ,/  dans  iinr-  petit  riduit 
thampgtre ,  des  jours  que  la  Philo- 
ibphie  me  faifait  paraitre  d^ltcteux. 
Peuoccupee  de  ce  qui  fe  paiTait  ^ 
la  Govir ,  je  m  fengeais  qu*d  culti- 
Ver  fflon  efprk  par  Tetude  des  Belles- 
lettres*  La  jeune  perfomie  dont  je 
yous  ai  d^ ja  psitlo , .  &  A  qui  j'avais 
tant  d'obligations,  venaitquelque*^ 
fois  me  voir  j:  c'eft  d'elle  que  j'ap-. 
prenais  toute$  les  inquietudes-  dd 
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ttfe  prom^iiais  m  jotir  daiiiif 
AU6e  qui  ^mm  V^y^^ner  d» 

man  jf^tiS^otmoile  r  le  vis^ 

arrir^  matt  9m€^hestrati£p^tsdt 
h  ijo'm  ia  pli»s  viye  etaknt  p^ts  fur 
fon  vifage  :  elle  vint  ^  moi ,  lc$  bras^ 
Mvertis  y  to  fftifsBt  mille  <extla« 
matioils*  Engn ,  me  diiwelle  »  Mat* 

liS  ckl  vietit  de  juftifier 
nw  votre, innocence  .«ft  rc* 

codi^iiei;  k  fowberie  detefikble 
Sapho  eft  decouver te  le  Roi  en  eft 
ittlbruit  I  itbrule  de  r^parer  ^  par  l4 
Mnduite  la  plus  tendre  &  la  plub 
refpeiSlOeufe  ,  les  loaavats  traitch 
mens  qu1lvo««  a  fait  efluyerrs'il 
4tait  mftruit  de  votre ,  demeure  ^ 
Yous  fe  verriex,  dansle  moment 
i;vos  genonx.  Penetr^  du  repentir 
U  plus  lincere  &  le  plus  vif ,  ii  voni 
4emanderait  im  camr  dont  la  prira^ 
Uoa  fait  fon  fupplice.  Refuferiek 
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yoi!s     monter  fur  un  tr6ne  qiie 
Tous  %tes  fi  digne  d'dccu(M»r  ?  Que 
ce  qne  votis  sue  Stes  >  Ini  r^dft<£ 
dis-je  ,  a  fiteu  de  in%<«iner  1  I* 
Roi  a  reconnu  vnon  inno^t^nce  ;  &8 
il  vew ,  par  Ics  t^mt^ignages  de  ¥ar 
moiTT  fe  plus  rwdre  ,  t^^paref  t» 
crix»es :  puis-je  bien  me  fkt  k  uti 
Motiart|ue  cfiii  a  pti  ploagi^r  le  pofti 
gfiard  dans  te  feiit  de  fa  femfne  ,  ft 
arra«bcr  la  yie     fofl  propre  fils  ? 
Ce  trdne ,  que  vons  faites  briller  i 
mes  yeux ,  peuMl  ^voir  des  attraits 
pour  mca?  n*ai  -)epds  r^cofitm  k 
fra^tir^  de  fes  fondeimns  ?  ne  f^ais- 
}e  pas  bkn  <^  I'eclat  du  diadSme  eil 
un  eelair  que  le  meme  inftant  voit 
mitre  &  maurir  ?  Que  leRoi  igtibre 
done  tou}ours  le  lien  de  fitoii  domi^ 
eik  ;  quil  me  laiffe  trauquUie  dutd 
le  port :  je  tie  Teux  plus  ffi*embar-i 
flvLQt  fur  le  perfide  ehtoient  dont 


l^ai  d^ja^eprouv^l'inconftance :  m6!T* 
deflSein  eft  de  donner  le  riefte  de  msr' 
vie  r^tittde  d'mie  fdence  qut  ap^ 
pf^nd  l%oijQ'me  ^'faire  ufage  de  fa 
Yaifon  f  60  4  reglef  les^  mouvement 
de  fonxceur.  JFe  finiflais^^- peine  ces 
mots  9  que  nous  yime^'paraitre  ^  aa 
bout  d«  TaUee  y  pliifieurs  honnnes 
ajrmes  ^.dont  I'air  &  la  cohtenance 
arvaient  je*  ne  ff'ais  quoi  de  feroce.- 
Saifies  d'effroi  i  oet  ai(p&&>,  nous 
Voulumto  ftiir;^  mats  on^  ne^nous  ei> 
donna  pas  le  tenas^ on  renferma 
mon  amie,  Sc^je  fu^  trainee^  ^  aveo 
violence,  i-bordd'un-bStiment  pr&t 
k  meuter^  la'V4>ile  quelques  milled 
de-1^; 

Jugez  9  Seigneur" »  der  moil  etom 
aiementy  lorfque  ,  revenue  du  pro^ 
fond  ^anouiffemibnt  oiimi'avait  jefte 
la  frayeur  ;,)e  metrouvai  envirOnnea 
jitune  troufte  c^hommes  barbaces  j^. 


P  a  1 1  a  s  0  p  s  J  Of  u  ft  s.  tif 
4ont  la  phyfionomie  fombre  &  fi^ 
roce  me  donnait  tout  Ik  appr^hender«' 
L'un  d'entr'eux  ,  qae  fe  j^igeai , 
la  magnificence  de  fj^s  habits  &  aux^ 
deferences  que  les  autres  avalenf 
pour  lur  ^  devoir  Stre  hut  chef  > 
m'aborda  affez  civilemem  :  &,apreS' 
quelques  legates  juftifications  fur  l^r 
Violence  de  fesproc^des  ,  il  m'apprit 
que  Sapho ,  itiftruite  du  lieu  de  vm 
demeure  ,  Tavait  charg^  de  m*enle«' 
ver  9  le  iaiflant  le  maitre  de  rnon 
fort  ,  k  condition  toutefbis.^  qu'il 
me  nienSt  fi  loin,  que  le  Roi  n'en«» 
tendit  plus  parler  de  moi.  II  ajouta  ^ 
que  ib  fentant  pour  moi  Tamour  le 
plus  tertdre ,  il  voulatt  me  rendre 
maitrefle  d'une  fortune  aflez  briU 
lante  ;  &c  que  des.  Finftant  V  fi^ je 
fttgeais  k  pi opos ,  nous  feuons  unis 
par  des  liens  indHTolubles^  Je  lui  rd* 
fondis  >  que  le  croyant  lu^nnStiK 


homtlle ,  }*^ais  perfuad^e  qu^l  n^a^ 
bttferait  (MS  dii  p^uvoir  qfie  la  for^ 
tune  lm  avait  dc^ne  fur  nidi;  qaef 

nie  fehtant  poiht  de  goftt  pour 
tes  UeAs  doAt  il  venait  de  racparkr  , 
je  le  Aippiiai^  de  voulmr  the  teOK:^ 
Aer  dan^  les  fiemc  on  il  m'avaM  en- 
fevee ;  <(vte  fe  \m  promeltais  d'y  tt^ 
her  mie  vie  fi  Retiree ,  qn^Hyempfei 
•e  deconvrirait  famais  ma  retraite  ; 

<]^t,quandiiilinie  cela  armerak^ 
ye  He  i&e  ^^iflais  du  pdavmr  que 
fauf ais  fuf  foft  efprit ,  que  pom  I# 
combier  de  richefies  Sc  diionneutrft 
Ces  parcrfes  ne  fireut  point ,  6it  moii 
ravifleut,  l^eiRet  que  fen  aVsu^  at^^ 
fendu  ;-il  me  dit  qu'il  etait  dcteronne 
i  fatisfaire  la  p^ffioh  ijpt'ilavitit  poiir 
tioi ;  &  que »  {kuifqu'fletah  itiaitri 
de  ma  perfomie  »  rien  att  monde  oe 
l^aurait  rempS^her  ^ufer  de  ies 
dfoks>&)e  TOYOubi^pi^  memettre 
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k  la  raifon.  Cefi  ak>rs  que  j'envifa-' 
g«ai ,  dans  tatite  fon^eindcie  9  Thor-t 
reur  de  taa.  fituation.  Condamn^ff 
par  riin[»toyable  Sapho  k  Sstie  lat 
vidm>e  dies  brutalites  d'un  fc^l^at} 
He  voyant  acicun  moyen  d*eviter  ca 
iiippUce,  latnort  nedevak  ellepm 
me  paraitre  un  bieii  doable?  Ceft 
en  vain  que  )e  Tappellai  i  moci  fe« 
cours  ;  c'eft  en  vain  qae  )e  tms  toot 
en  ufage  pour  toucher  le  bavbare 
exeiTuteuf  des  ordt^es  de  mon  eniie^ 
loie  ;  mes  larmes  ne  firent  pas  phor 
d'impreflipn  fur  lui  que  mes  dr[^ 
€our«  ;  il  me  qiutta  en  m'ordon^ 
mnt^  avec  un  fourisamer ,  de  me 
diterminer  bi^n  vite.  Si  dans  huk 
jours,  a)0ivta«^*4l  9^  vaus  n'Stes  pas 
change  e  ,  Je  pretidrai  iesmefures  le» 
plus  juftes  :pom  m'afiiiret  k  poffie£« 
fian  de  votre  perfonne. 
^  Dan$  quel  eial  tenible  ces  foi»* 
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droyantes  parcies  iie  me  taiilereiM^^^ 
elbs  pas  !  fiftice  d<^c  Id ,  6  cielf 
ni'ecriai-je  en^erfarit  un  torrent  de^ 
krmes  ,  ksr  r^compeiifes  que  tir 
^onnes  it  cewz  qui  aitnent  la  vertu  ?^ 
Par  oirsu-*je  m^rite  les*  traitemens" 
donr  ttt  m'accableis  ?  AfTafSnee  par^ 
mon  epoux  ;  diffami^e  dans  Fefprif 
de  tourles  honnetes  gens  ,  ilfallait* 
encore  pour  comble'  dlgfioihinie',' 
que  je  fuife  r^ferv^e  it  aflouvir  fesf 
inf&mes  defirs  d'un  fc^l^rat.  Ver-J 
sons-nous  dono  toujours  la  vertir 
epprim^e  par  le^  vi<?e  ^ .  •  •  •  QbanJ 
ces  premiers  tfanfports  fiirent  mi 
peu  calm^S'  ,  la  Philofophie  &  la! 
laifbn  me  fburnirent  defe  anties  con-' 
tre  le  d)£fefpoir  je  mis  toute  ma* 
confiance  en'  I'Etre  fuprSme  ,  k  qti? 
]e  venais  de  reprdcher,un  momentf 
auparavant ,  fon  in}uilice^;  perfua*' 
dj6e'q,u'il  me  garantirait4e$'Qiitrages> 


r 
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dont  j'^tais  menac^e  ;  &  bien  refoi* 
Ii^^  s'il  ne  le  faifait  pas^  k  tn'y 
f9uftraire  par  les  moyens  dont  le 
Ai^e  fe  (ert  jen  pareiile  occafion^ 
Cette  ;;6foUitioji  prife ,  j'attendis  , 
avec  air<^.delranquiiiit^9  T^etdes 
menaces  qu'on  m^av^t  faites.  A 
peine  les  huit  jours  ^taient^Us  expi« 
r^s  y  qiie  le  chef  de  ces  fcelerats  vint 
inie  trouyer  pour  fjavoir  le  refultat 
fde  mes  i:e|le|ciaos«  Inutilement  je  lui 
^emandai  i^ncprexjiielques^ours  de 
delai   il  ne  me  repondit  qu*e,n  fai- 
fiflant  n)a  main  avec  force ,  &c  ea 
me  trainant ,  av^ec  Taide  d*un  do 
fes  gens  ,  A  la  proue  y  d'oii  11  me  fit 
^efcendre  daos  Tifle  oh  yotre  va? 
Imrmo  fauva  la  .vie*  Car  mon  parti 
etait  px'iB  i  ^  ^da^tf  Tinilanl;  oil  vous 
foiidjtes  fur  i^s  raviffeurs ,  j'allai? 
me  faiiir  d*un  de  leurs  poignards  , 
P9ur  ^.yiter  ,  par  uae  mprt  p;lQ#, 
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neufe ,  rin£uiue  qu  Wme  pr^paratt 
Dhs  que  ]c  VIS  le  combat  engage , 
je  ne  fongeai  qu'^  chercher  men  fa^ 
lut  dans  une  prompte  fuite.  Je  m'en« 
fon^ai  done  dans  le  plus  epais  du 
bois.  Un  fentier  que  le  hazard  m'o& 
frit ,  &  que  }e  fuivis  pendant  quel« 
que  terns,  me  conduifit  au  bord  de 
la  mer,  oil  lamSme  fortune,  dont 
favais  eprouye  de  fi  cruelles  viciffi* 
tudes^avait  feit  aborder  ,  quelques 
kiftans  auparayant  ,   un  vaifieau 
Africain,  qui  ramenaic  euNumidie 
line  des  fbeurs  d'HyempfaU  Cette 
princefie  me  refut  k  bord  de  (on 
bStiment ;  &c ,  apres  uqe  navigation 
de  queiques  jours  ^  nous  arrivames 
heureufement  ici.  J'ay  apprisla  mort 
violente  de  Sapho  ,  q^ie  fes  debor«- 
demens  9  fes  injuftices  >  fes  pruautesi 
ies  confpirations  continuelies  a  vaient 
tnfm  conduite  fur  un  c^9&ud. 


Roi ,  inftruit  de  mon  arrivee  ,  t4-» 
in<»gna ,  par  les  tFanfporis  les  plus 
exprei&fs ,  la  joiequ^'il  ea^eflentait; 
(I  Voulut^  malgr^  moi,  que  je  re* 
montaife  f»r  le  trone,  Depuis  ce 
,  il  n^a  rien  omis  pour  me 
faire  oublier  les  crimes  dont  il  s'e« 
tait  noirci,  Mais  il  n'a  pu  y  reuffir  j 
rien  au  monde  ne  f^auf  ait  eflaCer  la 
profonde  impreffion  que-fe  mort  de 
{on  fils  a  faite  fiir  moi.  Ppurrais-je 
jamais  aimer  un  Prince  qui  a  6t6  ca- 
pable de  fe  porter  Kun  pareil  exces } 
Le  devoir  &  la  raifon  me  Tordon.. 
nent  en  vain ;  mon  ,coeur  ne  pent 
fupporter  le  joug  qu'ils  veulent  hi 
impofer  ;  fes  manieres  ,  d'ailleurs  ^ 
confervent  toujour^  ,  aii  milieu  des 
emporteraens  de  la  plus  viye  paf- 
fion  ,  une  ferocite  dpnt  i|  ne  fe  der 
pouillera  jamais  ,  parce  qu'elle  lui 
cft  naturell^,  jQyion?  (ouyeQtdsin$ 


^9?*  Aaius^mens 
ce  f^jour  chercher ,  dans  I^etude  dc 
la  fagefle  ,  un  r^m^de  aux  mau^ 
doDt  je  {uis  sicpablee.  Voili ,  Sei* 
gneur  ,  ajiotita  Le$bie  en  finifiaot, 
le  recit  des  a  ventures  d'une  infoff 
tunee  qui  n'oubliera  jamais  obli* 
gations  efltntielles  qu'elie  vaus  a, 
<^  qui  ne  4efire  rien  tanl  que  de 
ypus  en  t^oigner  refoonaif- 
fance« 

Marius ,  p^netr^  ^de  tout  ce  qu*il 
venait  d'entejidre  ,  k  temoigna  a 
JLesble  dans  le^  ter^nes  k$  phi^  vifsy 
&  f^ut  fi  bien  lui  pprfuader  la  fin* 
cerite  de  fa  paflion ,  qu*il  en  obtint 
J|es  iaveux  les  plus  touchans 
plus  flatteurs.  Depuis  ce  }our4^ ,  ce^ 
deux  tendres  anians  ,-chercherent 
continueIlen)e;it  le?  pQpafionf  de  fc 
donner  ^es  pr^uv.es  de  lejur  tear 
(dreffe.  La  fortune  fembia  les  favo- 
rifer  jppnd;^,nt  quelque  tems.  H  j 

paflait  ! 


THIXO  S-0^  M  QU  ES, 

*|>affait  peu  de  purs  qu'ik  n'euffelft 
des  cntretiens  charmans,  oirrAiirout. 

^prodiguait  jcqs  plaifirs  vifs  &  d^lk 
cats  ,  qui  fontle  partage  des  ames 

-^fenjfibles.^  &'la  vraie  image  de:ceUfSL 
gue  les  immortels  goutent  dans  i'O-r 
Jympe.  lis  avaient  trouve  le  fecrat 
id'endormir  les  foupjons  du  vieutc 
'Hyempfal  ;  &  Ja^prudence  ^  qui 
s!ailie.xarement  avec  ramour  ,  cou^ 
Trait  leur  intrigue  du  voile,  epais  da 
:>niyftere.  Pendant  quelques  mois^ 
3eur  vie  ne  fut  plus  qu'un  tiffu  d^ 

"plaifirs.  Mais  , comine il  eftimpdffi** 
hie  que  tot  ou  tard  uiae  viblefifce 
jpaffionne  fe  trahiffeelk-m8tiies  8S 
que  trop  de  tconfiance  ,  fuite  orifi^ 
^aire  dkin  amour  heureux ,  nelaS^ 
-naitTe  rimprudence ,  q^elqqtsct>tfl> 
;tifan3  eclaires  s'a|^er^u;renft  brientSt 
/d\m  amour -iju'JU  n'etait  .pluSv^n iosst 
l^ouYoir  4e;cacher  4.Us4i^>€£aai!ent  ^kai 
jBarm  IL  I 
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4e  plus  preife  que  d'en  informqr 
l€  Roi.  Ce  Prince  chercha  k  s'eclaii^- 
jcir ;  il  en  eut  bicntpt  trpuyjs  I'occa- 

A  rextremit6  d'une  aU^e  enibrm? 
^eterrafle,  dont  la  mer  venait  bai- 
ffier  le  pied ,  elait  un  cabinet  de 
firerdure ;  prodige  de  Tart ,  qui  avak 
^urpai^e  la  nature.  Ce  tieu.charmant 
itait  fouvent  le  temoin  de  leur  bon- 
lieur.  lis  y  ^taient  alles^  un  jour^ 
/felon  lew  coutume  :  iU  commen-- 
xerent  une  de  ces  converfations  d^- 
licieufes  ,  doiyt  I'amqur  feul  connak 
jtout  le  prix.  Que  je  fuis  heureux  ^ 
jdit  ^arius  k  Lesbie :  aime  de  tout 
fe  qiie  le  ciel  a  form^  de  plus  par- 
|ait  9  ai-je  rien  k  deiirer?  L'eclat  de 
laplus  brillante  fortune ,  les  digni^ 
|:cs ,  les  honneurs  ,  jRoine  me^mp 
^*ont  plus  d'attraits  pour  moi  d^^ 
^ui$  ^ue    vftu?  copnai?.  Oui, 


^ere  Lesbie  ,  vousjfeule  me  teneac 
rlieu  de  richeffes  ,  de  charges  ,  4e 
4>arens  ,  de  patrie  ^  de  Iput  en  im 
>mot ;  fans  ^ous  ,  la  couronne  de 
Tumvers.me  paraitrait  m^prifahle. 
Qu'il  m'eil  doux  ,  Seigneur  !  repoa- 
dit^Lesbie  )  de  ¥<his  voir  des  fei>- 
.timens  qui  .flattent  ii  agreableme^t 
ies  miens  J  Mon  bonheur  ferait  par- 
tfait  ^  fi  ^la  craiate  que  notre  ^mcnfe 
;ne  vienne  ^  lasX^^nnaifiance  du  -Roi, 
rti*y  melait  unpca  d^amertume :;  cette 
iatale  idee^eaipaifonne  les  plus  doi{x 
.momens  de  .ma  vie;:  dos  jours  ne 
{^eraient  pas  en  €uret^ ,  -fi  ce  Prince 
3)arb3re  pouvait  percer  le  myflere 
<le  nos  amours.  Pourquoi  ne  .pas 
xhaffer  de  pareilies  idees  ?  Tipliqua 
:Marinsi.  Ecartons  tous  ces  muages  ; 
^eiTipiiiTons -nous  tout  ^ntiers  da 
|>laifir  d'aimer  &  d'etre  ^aime.  ..* 
J^prfiS  quel^ue^  mofuens  de  .£leiicei 


ijg6  Amuseme^ns 
regrettez- vous  encore  Rome  ,  dit 
-Lesbie  k  {on  atnant  ?  Le  fon  de  fa 
^oix  etatt  fi  touchant  9  fes  regards 
-li  tendres ,  fes  yewx  remplis  d'one 
volupte  fi  fine  &  IV  piquante ,  que 
4'heureux  Marius  ne  lui  repondit 
'que  par  quelques  mots  entrecoupes 
^ui  rendaient  bien  mieux  I'^tat  de 
fon  coeur  que  les  difcours  les  plus 
eloquens.-Cny  vres  de  leurbonheur , 
nos  deux  amans  H'avaient  garde  de 
croire  qu'ils  touchaient  au  momeflt 
le  plits  cruel  de  leur  vie. 

Hyempfal ,  cache  dans  le  cabinet , 
n^avait  pas  .  perdu  un  mot  de  leur 
-converfatlon.  Qu'on  fe  forme  ,  ^ 
I'on  peut ,  .Aine  image  des  difFerens 
.mouyemens  qui  s'^leverent  dans 
.{on  cceur.  Au  milieu  des  cruels  de- 
^hiremens  qu'il  eproitva  ,>il  nelaiila 
.pas  d^avoir  un  plaifir  bien  vif ,  loi^- 
^u'ii  fit  reflexion  que  les  deux  pQO 
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fonries  qui  Toffenfaient  fi.cruelle- 
ment  etaieftt  en  foirpoitvoir.  Agit^ 
par  les  paffions  les  plus  fdrieufes 
il*  fut  plulieurs  feis-  au  moment  de 
s^^lancer  fur  eHcs  pour  les  percer 
de  mille  coups  :  lai  feule  apprehen-: 
fion  de  faire  uh  eclat  infrudueux  le 
retint ;  il  ne  difFera  fa  vengeahce- 
que  pour  la  mieux  aflur£r. 

Marius  &:  Lesbie  furent  ^  pein^ 
retires  dans  leur  appartement ,  que' 
le  Roi?^  donna  des  ordres  pour  les- 
arreter.  Lesbk ,  inflriike  par  une  de^^ 
(es  femmes  (  celle- 1^  m8me  qui  lui- 
avalt  deja  fauve  la  vie)  e.ut  le  terns 
de  fe«  refugier  danis  cette  folitude 
qui  Tavait  di^robee'  pendant  Idng-- 
terns  aux  fiireurs  de  Sapho ,  &  qui; 
lui  ofFrit  encore  un  afyle  oil  elle  ne^ 
trouVa  pas  les  memes  agremens  que^ 
la  premiere  fois.  Efait-elie  aflez$ 
tranquille  pour  gouter  les  plaifir^: 

lii)^ 


purs  &  d^lidats  de  raimable  PHilo- 
fophie  ^  Trifte  jouet  d'une  violente^ 
paffion  9.  fon  coeur  voguait  depuia- 
long-terns  fur  une  mer  orageufe  & 
femee  d^ecueils  ;  Ics  prages  qu'il 
avait  effuyes  I'avaient  trop  ^cart^  du; 
port  potir  y  rentfer  fi:  vlte. 

"  Maiius  nef  fiit  pas  auffi  bettreux*. 
H  n'y  avait  que  quelques  momens^ 
quil  ^tait  rentre  chez  lui ,  lorfque 
te  Capitaioe  des  Gardes  d'Hyempfai^ 
vint  IvA  demander  fon  ipise.  La  rer 
ilftancaeftt  6t4 inutile  ;  il  la  donna 
en  fer^criant  contre  la  tyrannie  dvu 
Mbnarque ,  qw  violait  les  droits  les- 
plus,  facres-  de  lliofpitalit^ ,  6c  qui' 
pouffait  I'audace  jufqu'^  faice  ari^3- 
ter  un  Romain  ,  &  un  Romain  teh 
que  lui.  Qu^il  ne  penfe  pas,  ajouta-^ 
t*il ,  que  fon  atteinat  demeure  inis* 
puni  :  la  R^publique  ,  mon  pere  ,^ 
Sylla  mSme  fgaurortt  bien  lui:ap*- 


prendre  k  refpe£ler  le  nom  Romain,..^ 
On  n'eut  aucun  ^gard  aux  plaintes^ 
de  Marius  ;  il  fut  refferre  tres-etroi^ 
t^ment  dans  une  tour  iltuee  Air  le 
bord  de  la  men 

Quand  la  r^flexidn  eut  emoufle  Isr 
colere  d'Hyempfal,  ilddibera^de 
iang  frokl ,  fur  le  traitement  qu'it 
ferait  k  fon  prifonnier.  La  crainte 
^'irriter  tine  PuifTance  aufli  formic 
dable  que  T^tait  alors  celle  de  Ro*i^ 
me retint  fon  courroux  ^  &  Temw 
pScha  de  fe  ibuiller  du  mieurtte  de 
Marius  :  il  voulut  attendre ,  avant 
de  prendre  un  piirti  ,  que  le  fort 
eut  d^eide  la  querelle  du  grand  Ma<« 
rius  &  de  Sylla,  perfuad^  que  s'il 
fe  declarait  en  faveur  du  dernier  ,  il 
pourratt  fatisfaire  fon  reflentiment 
par  la  mort  de  celui  qui  I'avait  fi 
ienfiblement  outrage.  En  attendant , 
il  donna  les  ordres  les'plus  precis  ^ 

liv 


I 


^il  prk  les^  mefures  ies.  plus  jvfled. 
goiir  I'eojp^hjer  de  recouvrer  fa  li- 

]gt0;iferim  dans  un^  cachot  ten6<^ 
Breux  ,  cet  infortune  mettait  en. 
lifage  la  fermete  naturelle  de  fon^ 
efprit  paur  fupporter:  TafFreiix  re-* 
.vers  qvie  la  Forfune  venait  de  lui. 
faire  ejOfuyer.  L'incertitude  da  fort 
^e  fon  amante  etait ,  fans  contredit  ^ , 
cie  qui  raffligeait  le  pins.  Eprls  d'une.. 
paffion  q^ii  lui.avait  fait  oubiierce. 
qu'il.deyait  ^  fa  gldire  ,  k  fa  patrie^ , 
h  fon  pere  ,  pouvait-il  n'fitre  pas 
pjeAetre  de.  la. plus  vive  douleur,. 
ei^/ife.  voyant  enleyer  Tidole/i  la- 
qwHe-il  avait  tcuit  facrifie  ?  U^he  fut 
d'abjotrd  ftnfible  qu'i  cette  perte*, 
Mais,,  Jorfque  f6n  imagination  ,  re- 
^oidie.^  Uu  eut  laiffe  en^vifager  1q 
tort  qu'il  avait  fait   fa  reputation  ; . 
iojrfque.la.  raifon  lui  eut  Jaif  entendre. 


Philosophiques.  aoi 
fDn  lanjgage;  lorfqu'il  eut  reflechi 
itir  les  fuites  d'tme  paffion  qui  pou« 
Vait  cntrainer  la  ch&tede  laRepii- 
blique  9  &  la  mort  d'un  pere,  le 
plus  gi^d  des '  mortals  9  que  fon« 
courage  aurait  pu  fauver ;  peu  s'ea 
fallut  que^  fuccombant  fous  rexces- 
d^un  horrible  defefpoir ,  il  ne  termi* 
nat  fes  maux  ,  en  s'arrachant  une 
vie  qui  n'etait  plus  pour  lui  qu'un 
fkrdeau  infupportable :  il  ne  fut  re- 
tenu  que  par  le  faible  efpoir<de  pou- 
yoir  encore'-etre  utile  s  fa  patrie 
&  d*effacer ,  par  les  exploits  les  plus 
eclatans  9  la  tache  qu^une  honteufe 
paffion  avait  imprimee  ^  fan  nom*  • 
'  II  y  avait  d^ja  quelques  jours  que- 
Marius  languiffait  dans  les  fers 
lorfqu'un  de  £3S  gardes  lui  ren^it 
rnie  lettre  de  fon  ama&te.'La  void.  *  - 

w-jTai  trouve  le  moyen  ,  .cher 
>r<a0iantyxle  me.deroberaux  cruau^ 

ly 
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Htcsdu  plus  inique  des  Tyraos.  Pea? 
j»  cootentexl'avoir  mis  mes  jours  en^ 
n  (urete  ,  je  tremblais  fans  cefie. 
ft  pour  les  votres.  Mais  ,  depuis 
M  quelques  jours  ^  je  fuis  plus  tran- 
9^  quille  :  Hyempfal  craint  les  Ro- 
^  mains ;  il  ne  veut  rien  entceprendrer 
^  contre  vous  ,  qu'il  ne  foit  aflure: 
If  du  triomphe  de  Sylla.  Je  me  flatte^ 
^  qu'il  n'aura  pas  le  terns  d^executec  ' 
H*{onlSichc  ddSsin  4  j'ai  pris  les  me» 
^fures  les  plus  juftes  pour  votrer 
5»^eva£ion   &   k  fuccesne  trompe^ 
9»  point  mes  efperances ,  nous  bra- 
ji^  verons  dans  peu  le  courroux  da^^ 
5^Tyran^  &  nous  nous  rirons  de  fes  . 
^vaines^  fureurs  dans>  les  bras  de. 
li-rAmour^* 

Oil  trouver  des.  expreifions  quiN 
Huiffent  rendre  le  plaifir  que  cette- 
Lettre  fit  i  Marius  ^  II  retrouvait: 
uae  amante.  ch^rie  qu'il>  croyait* 


Philosophiques;  loj 
avoir  6t6  immolee  aux  fureurs  d'un 
barbate ;  &  on  le  flattait  de  Tefpoir 
de  recouvrer  fa  liberie.  11  aflura  le 
garde  de  fa  reconnaiflance  ,  8c  le 
cfaargea ,  pour  Lesbie ,  d  une  reponfe 
didee  par  Tamour  le  plus  tendre. 

Depuis  le  moment  oil  Marius 
avait  ete  arrSte  ,  cette  aimabie  per« 
fortne  n*avait  penf6  qu'aux  moyens 
de  faciliter  fon  eyafion.  Une  fomme 
confiderable  ,  qu'elle  avait  remife  ^ 
a  tout  ^venement ,  ^  fon  amie ,  dans 
fe  terns  qu'elle  6tait  toute-puiffante, 
avait  fervi  k  gagner  plufieursfoldats 
determines  ^  &  le  maitre  d'un  petit 
batiment ,  qui  lui  en  laifla  la  difpo- 
fition.  Quand  elle  eat  le  nombre  de 
gens  neceffaires  h  fon  deflein  ^  elle 
prit  les  demieres"  mefures  pour  en 
affurer  Tex^cution.  Tout  r^uffit  au 
gr^  de  fes  defirs.  La  garde  de  Marius 
i^t  forcee^  les  portesde  fa  prifon 
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furent  ouvertes :  on  le  conduidt  avr? 
navire  Africaia,  oii  Lesbia  ratten" 
dak  avec  les  tranfports  de  la  plci9 
.  Vive- impatience.  On  profita  d'uit 
v^nt  favorable  pour  mettre.^l  1» 
voil6. 

Quelles  couleur*  affe'z  fortes  pour 
peindre  les  vives  emotions  ,  les^ 
tendres  extafes  9  les  doux  raviffe- 
mens     cqs  deux  amans  ,  lorfqu'iltf . 
fe  virent'  en-  liberte  de'  fe  Uvrer , . 
fans  management » ^  Fardeur  de  leur 
paflion?  Je  vous  revois  enfin,  belled 
Lesbie^i  dit  Markis  i  foa  amante  r 
tous.      efforts  du  Tyranr  ont  ete- 
inutiles^  il  A^a  pu  ftparer  deux  coeurs» . 
que  TAmour  a  feitsl'un  pour ralitre-.- 
Mais ,  cher  &  cbarmant  ob}et ,  par-r 
tagezrvous  bien  tout  ce  que  ma  & 
tuation  a  de  d^licieux  ?  votre  coeur 
^'oiivre-t-il ,  camme  le  mien ,  ^  ee*. 
tr^HfpQrts  qui  ne  fpnc*  connus  que^^ 


FhlXOSOPITIQUES.  lOf- 

£s  atnes  feniibles  ?  Oui ,  Seigneur , 
YeponditLesbie.;  Tamour  eft  le  (eui 
fentiment  qui  renipHffe  mon  coeur  ;* 
je  borne  toute  mon  ambition  ,  tous 
files  defirs  A  'plaire^au  jeune  hero9 
^ue  j'adore.  Que  nos  deux  aman& 
^aient  heureux  !  Uniquement  oc- 
<:upesrde  leur  amour  ,  ils  oubliaienfe 
tout  runiy^rs-  dans  ces  doux  moN 
mens. 

Tandis  qu'ils  ne  fongeaient  qu'a» 
fc  donner  mutuellement  des  preuves 
de  leur  paiSon-,  Hyempfal ,  au  d^*' 
£efpoir  que  fa  prole  luieut  echappe^. 
it  preparait  k  pourfuivre  nos  deux 
iiigitifs.  A  peine  avait-il  ete  inform^ 
de  Tevafion  de  Martus ,  qu^l  avait 
promptement  fait  appareiller  deu» 
vaifleaux  qui  fe  trouverent  dans  lo 
port;  &,  profitant  du  m6me  vent 
cpii  portait  Lesbie  &  fon  amant  fux^ 
]{ts^cotes  de  Sxcile,  il  ks  eut^bientot 


joints.  Enyvres-d*amoiir  &  de  plan 
fir,  il$  etaient  bien  eloign^s  pre--^ 
voir  le  danger  qui  les  niena9ait. 

Marius  ne  fut  pas  piutat  infiruir 
de  Tapproche  d'Hyempfal  ,  qu'il 
donna  des  preuves  de  ce  courage 
fcde  cette  prefence  d'efprit  qui  font 
le  partage  des  herbs ,  &  qui  ne  briU 
lent  jamais  tant  que  dans  les  occa- 
fions  les  plus  perilleuTes.  Tout  autre 
dutet^  furpris  y  effray^  :  mais  lui, 
fans  donner  la  moindre  marque  d'e-^ 
tonnementr^  prend  les  mefiures  les 
plus  juftes-  pour  triompher  d'un  en* 
nemi  qur  avait  fur  lui  I'ayantage  dtt 
nombre  :  tout  autre  ,  abattu ,  con- 
ilerne  ^  la  yue  de  la^  fuperioritd 
d'Hyempfal  ,  a'aurait  fongie  qu*i 
mdriter  ,  par  une  prompte  fcNimif- 
fion  ,  une  grace  que  Marius  ne  veut 
devoir  qu'^  fon  epee.  La  difpropor- 
tion  des  forces  ne  Tetonne  point ; 
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<kr  fein  de  Mmaur ,  on  U  voit  mar^ 
eher  air  combat  avec  cette  fereniti 
qui  cara  Aerife  £>  bieft  Its  vrais  he- 
ros^  &  qui  ell  le  gage  aiFore  d'une 
yiSoire  prochalire*.  U  range  ,  avec 
hiabilete>-£es  foldats  ;  il  leur  met^' 
devant  les^yeuxles  differens  motif$ 
qui  doivent  les  .porter  ^  combattre 
&  ^:  vaiacre»  ne  vous  parlerai 
p^S',.  mes  ainiS',  leur  dit-il  ,  de  la 
]eune  &  aimable  Lesbie ,  k  qui  vous 
atvez  tant  d'oBligations ;  je  ne  yous- 
dirai  point  que  fa  vie  efteptre  vos- 
mains  ;  8c  que^  ^  fi  elle  tombe  au 
ppuvoir  du  fi^roce  Hyeqj|>fal  j  ell<^ 
ne  peut  eviter  de  pcrir  dans  lesfup* 
plices  les  plus  afireux  je  ne  vous 
parlerai  que-de  vbs  propresiflterets  ; 
vous  connaifiez^^  aufli  bien  que  moi  ^ 
la  cruaut^  du:  Tyran.  Que  n'avez-^ 
vous  done  pas  i  craindre  ,  fi  la 
»aoire  fe  declare  pour  lui  ?  Atten- 
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pctuofite  fur  Marius.  Celui-ci ,  quoi^ 
qu&  fans  experience  dans  les  com- 
bats de  mer  9  fait  mouvoir  fon  na* 
vire  avec  toute  Thabilete  poflible  r 
il  cherche-^  prendre  le  vent ;  ily 
redffit :  &  ,  voyant  que  les  deux 
vaiflbaux  d'Hyempfal  s'efaient  fe- 
pares-,  afm .  de  le  mettre  au  milieu 
d'eux  ,  il  tacKe  d^aborder  le  pitisr 
faible  ,  efperant  de  s'en  rendre  mai- 
tre  avant  quel'autre  put  venir^  fott 
fecoursv  Marius  le  joint  ,  Tabordd 
malgre  tous  fes. efforts,  &  s'^lance 
dedans  avec  une  partie  de  fes  foU 
dats.  G'eft  alors  que  le  combat  de-*- 
vient  furieux.  Le  jeune.  Romain^ 
frappe ,  ecarte  ,  difEpe ,  tue  tout  ce 
qui  s'oppofe  k  fon  paflage ;  il  vole  ^ 
dans  uo  inftant ,  de  la  proue  ^1:1 
pouppe  >  le  foudre  eft  moihs  terri^- 
tfle  ,  moins  prompt  dans  fes  efFets ; 
Bes  ruiffeaux  de  fang  coulent  au^- 


tour  de  liii.  Ses  foldats ,  animus  paf 
les  exemples  qu'il  leur  dorme  ,  font 
des  effbrts  qui  tiennent  du  prodige. 
On  h'entend  ,  de  tous  cdt^  >  que 
Us  plaintes  des  mourans  ,  fes  cm 
de$  bleffis  ,  le  choc  impctueux'des 
afmes.   Les  Numides  ,  furpris  & 
effrayes  >  n'oppofent  ,  ^  taiit  de 
valeur ,  qtfune  faible  refiftance, 
Hyempfal  ,  qui  voit  le  danger  des* 
fiens  ^  envofe  k  leur  fecours  Narbal  ^ 
un  defes  fifs,  Ce  jeime  Prince ,  n^ 
mec  routes  leS  qualities  qui  fornient- 
les  li^ros ,  faiiit  y  avec  plaifir  ^  Toe- 
cafion  defe  figtialen  II  s'^ance  dans 
wne  chaloupe  ,  Aii  vi  des  plus  braves 
des  fiens  ,  &  il  arrive  ,  dans  le  mo* 
ment  o&  les  Numides  ,  ^puif^s, 
allaient  tnettre  bas  les  armes*  Sa 
prefence  leur  donne  de  nouvelles 
£^rces ;  le  combat  recommence  avec 
fiirie  ;  cbacun  fonge  bien  moinsi 
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£b  d^fendre  qu'ii  attaquer  ;  Narbal,. 
fiirtoiity  fait  des  prodiges.  Soldat  &i 
Capitaine,  Uva  V<ml  k  tout  ;  & 
dans  I'e  m&me  inftant  oii ,  d'une  main; 
foudroyante  9  il  abbat  ceux  des^  cn^ 
nemi&quiont  Taudacede  Tattaquer^ 
il  donne  (bs  ordres  avec  une  prefen* 
ced'efprit  &c  une*  tranquillity  admi^ 
rabies.  Trois  fois  il  pouffe  Tenneml 
jufqu'it  la  proue  ;  ^  autant  de  fois  H 
eft  repoufie  par  Manns  ^  qui  monitor 
aflczr,  par  la  maniere  dont  il  com- 
bat   qu'il  veutvaincre  oa  maurir*. 
Narbal^  qui  lareconnait ,  yeut  ie 
couvrir  de  gloire ,  en  le  combattant. 
li  fait  done  fes  efiorts  pour  le  join<* 
dre  :  c'eft  en  vain  qu  une  foule  d*en*^ 
nemis  s'oppofe  k  fon  de£fein  ;  dans 
le  transport  qui  i'amme  ^  rien  ne- 
p,eut  luLrefiAer.  Le  Romain ,  prefix 
du  mSme  defir  j  lui  epargne  la  moi« 
^.diLcbemin ;  &:  ces  deux  fiers  ad« 


Verfaires  font  bientot  k  portee  de 
ifiefurer  leurs  forces :  tous  les^com- 
battans  s'arretent  ^  6t  attendent ; 
en  filence  ,  I'evenement  d'un  coiii'-* 
bat  qui  doit  decider  de  la  vi6loire« 

Narbal ,  ea  joignant  fon  ennemi , 
kii  parte  uncoup  terriWe,  que  celui- 
ci  eut  bien  de  la^^peinie  5  par^r.  Cer 
premier  eft  fuivi  d'une  infinite  d'au- 
tres'  auxquels  Marius  h^oppofe  que 
de  ragirif^^&;d^Padr6fle  ;  il  attend 
pour=  attaquer  fon  enfaemi  *,  que  fe^ 
forces  foient  epuifees,  Narbal ,  ima- 
ginant  qu'on  Ife  cramt  redouble , 
fes  efforts ;  les  ecfairi  font  moifls 
prompts-  que  les  coups  qui  partent 
d^  fes  mains ;  il  ne  lui  doniie  pas  tifl 
inftant  de  relSche ;  il  le  prend  tantoi 
dans  une  iituatioti ,  t^ntdt  dans  une 
autre :  enfin ,  il  lui  fait,  au cote ,  une 
Ugere  bleifure.  Jamais  le  farouche 
{kii^jern'entra  dans  une  fureur  auflL 
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jgrande  que  Mariws ,  err  voyant  cou- 
pler fon.fang :  il  ne  fe  .poffede  plus,; 
la  valeur  ^  jrudcjnte  &  fage  ,  n'efl: 
plus  ecoutee  ;  il  fe  livre  ,  ians  ma- 
nagement ,  2L]xx  traijfports  qui  I'a- 
Jiiment.  Narbal^,  craignant  de  n/e 
jouvoir  €viter  le  coup  mprtel  dont 
il  eft  menace.,  yeut  changer  le  genre 
de  combat ,  &  faiQr  au  ,corps  fon 
^dverfaire.  Sa  taille  avantageufe 
fa  force  extraordinaire  lui  font  ef- 
.perer  la  viftolre  ;  il  pare  iin  xoup 
.epouvantable  que  lui  porte  Marius  j 
ptenaot  le  moment  oii  il  allait 
.redoubler^  il  5'elanqe  /ur  lui  ave^c 
Ja  rapidite  d'un  aigle  qui  fend  les 
airs.  Marius  ,  .quoique  furpris  ,  vfi 
ie  decoAcerte  pas  :  aufli  fort ,  ^ 
i)eaucoup^plus  adroit  que  ion  eq^ 
.4iemi  ^  il  lexenyerjfe^.^  ivij)refente 
ia  pointe  de  fon  poignard. 
J^exjgQzpas  ji^  moi,  l^dit  N^rT#^ 
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line  chofe  qui  me  deshonoreroir  t 
le  fort  yous  a  rendu  le  maitre  de 
ma  vie  ;  vouspouyez  me  i'arracher: 
mais  9  YOUS  n'obtiendrez  pas  de  men 
que  je  la  rachete  par  une  infamie. 
J'admire  ces  fentimens  ,  repondit 
Marius  en  fe  relevant :  vivez ,  Nar- 
l^al ;  les  Remains  ne  font  point  falts 
pour  prendre  des  lemons  de  genero- 
^te  9  mais  pour  en  donner  :  aliez 
jtejoindre  votre  pere  ;  votre  amitic 
^eft  la  feule  chofe  que  je  vous  de- 
mande.  Ah  !  Seigneur  ,  Tepliqya 
Narbal;  que  vos  procedes  me  tou- 
chent !  Par  oix  pourrai-je  reconnaitre 
tant  de  bienfaits  ?  Je  vais  ,  des  cet 
-inftant  ,  faire  un  fidele  rappprt  k 
mon  pere  de  votre  generjofiie :  il  j 
fera  fenfible  .;  &  vous  pouvez  j  i 
J*avenir  ,  difpofer  de  tout  ce  qui  efl 
.<en  notre  pouvoir.  En  finiflant  cej 
snots  ,  Narbal  ^  apres  ^vp^- 
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itnettre  l^as  les  armes  k  fes  gens  ,tilU 
jejoindre  >fon  pere ,  qui  ,  diarm6 
de  la  generofite  de  Marks  ,  reprit  la 
route  d'Afri^ue.  MariH$  jrontinua  ^ 
fienne. 

Avec  quelle  fatisfadion  Lesbic 
ne  vit-elle  pas  fon  amant  ecbappe 
aux  dangers  dqnt  fa  rare  valeur 
Tavait  preferve  l  -U  ayait  eii  bien 
-de  la  peine    abtenir  d'elle  qii'elle 
ne  les  partage^t  pas.  Pans  quelle^ 
tratlfes ,  dans  quelles  agitations  n'^« 
vait-elle  point  ete  pendant  tout  le  • 
terns  qu'avait  ilure  le  combat! 
Combien  de  fois ,  oubliaqt  la  fair 
bleffe  naturelle  de  ipn  fexe ,  ja'avakp 
.elle  pas  ©te  fur  le  point  de  fe  tranf- 
^orter  fur  le  pont  pour  y  combattre 
':d  cote  de  fon  amant  J  I,Uullres  Ama- 
zones  !  s'ecnait-elle   tout  moment^ 
jvous  ,  dont  rjiiftoire  nous  racontie 
iJant  jde  merypille^  ^  que  j'envif 
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votre  fort !  Pourquoi  n*ai-Je  pas  etc 
elevee  comme  vous  ^  des  ma  tendrje 
jeunefTe  ,  au  noble  exercice  d«s  ar- 
rnes  ?  pourquoi  «ion  corps  delicat 
•lie  peut-il  pas  fupporter  le  poids 
d'une  cuiraffe  ?  pourquoi  mes  faibles 
mains  ne  peuvent-elles  pas  manier 
line  epee?  .Avec  quelle  ardeuron 
me  verrait  dourir  k  cote  de  Marius  ! 

,  attentive  k  la  confervation  de 
fa  vie ,  je  parerais  tous  les  coups 
que  lui  porte  peut  -  etre ,  dans  ce 
4Tioment  ^  une  main  ennemie  ;  & 
TAmour  ,  fecondant  mon  deffein^ 
detournerait  le  glaive  meurtrier  qui 
menace  ce  heros  ;  ou^  fi  le  barbare 
Deftini  conjur6  notre  perte  ,  j  au- 
xais  au  mpins  la  fatisfai^ion  de  mou- 
rir  les  armes  k  la  main  .,  &  de  me 
fibuftraire  aux  tourmens  que  me  pre- 
pare le  barbare  Hy empfal.  Ses dfem- 
^sfiss  faifaient  en  :v^n  lous  leurs 
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dforts  pour  diminuer  fes  appr^hen- 
£ons  9  &  modercr  fes  tranf ports 
Tremblante  pour  les  jours  du  jeune 
heros  qu'elle  adorait  ,  elle  ne  fut 
raOTuree  que  lorfque ,  le  combat  fini  ^ 
il  vint  lui  offrir  les  pr^mices  de  fa 
vidoire.  Semblable  i  unefleurque 
la  vue  du  plus  beau  des  aftres  ,  que 
le  doux  fouffle  du  z^phire  retire  de 
Tetat  de  langueur  oii  I'avait  jette 
un  violent  ouragan  ;  fa  tete ,  cour- 
hie  par  les  efforts  du  vent ,  fe  te- 
le ve  ;  fes  couleurs  .,  prefqu'efFac€es, 
reprennent  leur  premier^ciat :  fern- 
blable  ,  dis-je  ,  k  cette  fleuf  ,  la 
jeune  Lesbie  fe«  fent  renaitre  k  la 
vue  de  fon  amant;  la  joie  la  plus 
vive  prend  la  place  de  la  trifteife  I4 
plus  fombre  ;  les  pales  violettes 
dont  fon  teifit  commen^ait  k  fe  cou*^ 
vrir  difparailTent ;  les  rofes  y  vien* 
nent  r.eprejidre  leur  place  naturelle  ; 
Panic  J  I.  K 
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Us  Amours ,  les  Plaifirs  animent 
regards ;  la  paffion  qu'elle  a  pour 
ion  amant  parait  dans  le  moindre 
de  fes  mouyemens.  Marius  ,  qui 
voit  k  quel  point  il  efl  aime  ,  tombe 
k  fes  genoux  y  en  fe  plaignant  de  ne 
pas  trouver  d'expreffion  ^ttez  forte 
pour  rendre  toute  fa  fenfibilit^.  Elle 
le  releve  ;  &  ^  apres  avoir  fait  met* 
tre  un  appareil  k  fa  bleflure ,  qui , 
heureufement  >  fe  trouva  fort  legere , 
elle  youlut  f^avoir »  de  fa  propre 
bouche  ,  les  parttcularites  du  com. 
bat.  Quand  il  Teut  fatisfaite  ^  il  fe 
retira  pour  prendre  quelques  mo- 
mens  de  repos. 

On  commen^ait  k  d^couvrir  , 
apres  quelques  jours  de  navigation  ^ 
les  cQtes  de  Sicile ,  lorfqu'on  vit 
tout  k  coup  paraitre  ime  barque, 
qui ,  quoiqu'avec  peine  ,  tSchait  de 
gagner  la  pieine  mer.  Marius » k  qui 
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il  fuffifait  d'Stre  malfaeureux  pour 
avoir  des  droits  fur  fon  coeur ,  ju« 
geant ,  aux  manoeuyres  embarraf- 
ikt%  de  ces  gens-li ,  qu'ils  avaient 
de  fortes  raifons  pour  quitter  lesi 
cotes  vers  lefquelies  un  vent  con« 
traire  les  repoufiait ,  ordonna^fon 
Pilote  de  s'en  approcher.  Qu'on 
juge  de  fa  furprife ,  lorfqu'il  recon^ 
nut  9  dans  cette  nacelle  ^  (on  per^ 
le  grand  Marius  ,  qui ,  aifis  tran-^ 
quillement  au  milieu  de  quelques 
domefltques  attendait  les  arrSti 
du  Deftin.  Ce  grand  hoinme  >  aprds 
avoir  evit^  une  infinite  de  dangers , 
avait  ixi  oblige ,  pour  fe  fouftraire 
\  la  cruaut^  de  fes  ennemis  ^  de 
braver ,  dans  la  barque  d'un  tsxAhm 
rable  PScheur ,  la  fureur  des  flots : 
les  vents  contraires  ne  Tavaient 
point  arrSte*  U  n'y  avait  plus  de 
furet^  pour  lui  fur  la  terre  :  dc 
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gros  partis  le  cherchaient  de  torn 
coles ;  & ,  pour  peu  qu*il  cut  tardi , 
il  n'eut  pu  eviter  de  tomber  au 
pouvoir  de  eeux  qui  avaient  con- 
|iire  fa  perte.  Qu'on^uge  de  Tim-, 
preflion  que  la^  vue  de  ce  heros  fit 
fur  fon  his  I  Dans,  quel  ^tat  eft-ce 
que  ie  revois  le  plus  grand  des  Re- 
mains., s'ecria-t-il  en  rembraiTant 
les  larmes  aux  yeux !  Ah !  mon  pere , 
le  yainqueui'  des  Teutoas  &  des 
Cimbres  devait-il  efTujrer  de  pareils 
revers  ?  Exil^  ,  profcrit  ,  fugitif , 
d^nu^  des  chofes  les  plus  necefiaires 
h  la'  vie  ,  pent  -  on  fien  ajouter  k 
rhorreur  de  votre  fituation?  Des 
regards  ^pouvantables ,  un  filence 
farouche  furent  d'abord  la  feule  re« 
ponfe  de  Marius,  Enfin.,  prenant  la 
parole ;  Tavoue  ,  dit-id  ,  mon  fils , 
qu*i|  n'y  a  point  d'exempl^ ,  dans 
rjiiflpire ,  d*^Ae  ingratitude  pareille 


V 


Philosophiq i/es.  rtt 
A  celle  que  j'ai  ^prouvee  de  Ta  part 
des  Romains  ;  mais  auifi ,  on  n*y 
verra  pas  d'exemple.deia  vengeance 
^clatante  que  je  me  pr^pofe  d'en 
tircr  :  ils  ffauront  it  quo!  Ton  s'ex* 
pofe  quand  on  outrage  un  hommd 
tel  que  moi.  Je  veux  qu*ils  trem- 
blent ,  les  cruels  ;  qu'ils  fremiflfent  k 
mon  feul  nom.  Que  de  viftimes  im«i 
mcHees  k  mon  reffentiment !  Le  "fer^ 
la  flamme ,  le  carnage ,  la  d^folatioii 
pr^cederont  mon  entree  dans  Rome : 
fes  nies  feront  inondees  du  plus 
pur  de  fon  fang. 

Qu'il  me  foit  permis  de  faire  ict 
line  reflexion  qui  fe  pr^fente  bien 
naturellement.  A  quels  exces  ne 
nous  porte  pas  le  dedr  de  nous 
venger  ?  quels  ravages  cette  paf- 
iion  ne  fait-elle  pas  dans  une  ame , 
quand  elle  s'en  eil  emparee  queU 
les  cruaut^s ,  dans  tous  ies  genres  , 
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ne  noas  fait  -  elle  pas  coiftmettre } 
Ne  fuipend-*elle  pas  le  couirs  de  tou- 
tes  les  autres  paflion?  Inicnfibles 
i  nos  propres  maux  ,  ixms  ne 
repaiiSbns  nofr6  imagination  que 
des  objets  qui ,  feitls  >  peuvent  fldt«> 
ter  cette  pailion  &  violeme  Sc  fi  ef« 
frep^e.  Marius^  errant  >  vagaboixd^ 
livr6  k  la  plusr  affireitfermif^re  ^  me-*  ^ 
nac^  k  rout  moi»efit  de  perdre  la 
vie  )  oblig^  de  fe  vaotcer  dans  la 
boue  pour  fe  derobrr  anx  perquifi- 
tions  de  ceux  qiir  le  cherchent, 
contraint  de  confieribviei^  unfrdle 
bdtiment  ^  que  le  moindm  vent  peut 
fubmergei*  ,  ne  peofe  qu'^  la  ven- 
geance.  II  menace  ,  il  tonne  ,  il  ne 
refpire  que  fang  &  carnage  dans  le 
terns  oil  il  ne  devrait  etre  occttp^  que 
de  ce  qu'il  fouiFre.  Quelle  paffion  ^ 
que  celle  qui  produit  de  tels  effets ! 
Apres  que  le  jeuhe  NTarius  eut 
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inftruit  fon  'pere  de  tout  ce  qui  Ivi 
^tait  arrive  depuis  leur  feparation  , 
ils  ddiberereht  enfexnble  fur  le  parti 
qu'il  y  avait  k  prendre  dans  la  con* 
)onAur$  pr^fente.  Uavis  de  Marius 
fiit  que ,  fans  perdre  de  tems ,  on 
ddbarqudc  aux  environs  de  Btm* 
des.  II  fallait  avoir  autant  de  cou^ 
rage  que  ce  b^ros  ^  pour  prendre  un 
parti  fi  p^rille^x.  Tout  ce  qui  dtait 
fous  la  domination  de  Rome  ^  c'eil- 
^-dire ,  prefque  tout  le  monde  con* 
pu  ^  fuivait  alors  les  etendards  4^ 
Sylla«  Toute  la  campagne  aux  ea- 
yirons  de  Rome  ,  &  en  Sicile ,  etak 
couverte  de  diff^rens  partis  deta* 
chds  pour  e:^terminer  Marios ;  &  > 
^  tant  de  forces  ,  on  {I'avait  .^  .op* 
poferque  deux  cents  Numide$^  .Mais, 
ce  grand  bomme  et^it  perfuade  que 
fa  prefence  ranimerait  le  zele  de  fes 
amis  :  il  fe  flattait  de  voir  bientpt 

Kiy 


ai4  Am  USE  MENS 
groifir  fa  troupe  par  les  foins  quoits 
k  donneraient.  L'eloignement  de 
Sylla ,  occupe  alors  contre  Mithri- 
date  9  aiigmentait  encore  fes  efpe- 
ranees.  Le  debarquement  fe  fit  done: 
6c  Mariiis ,  ayant  affis  fon  camp  fur 
une  coliine  tres  efcarpee ,  s'y  fortifia 
de  manjere  a  pouvbir  attendre  tran- 
quillenient  le  retour  d'un  courrier 
qu'il  avait  depeche^Cinna.  La  nou- 
velle  du  retour  de  Marius  cn  Italie, 
ne  fut  pas  plutot  publique  it  Rome, 
que  fes  pattifans  ,  retenus  jiifqu'a-* 
lors  par  la  crainte  des  fupplices; 
viment  en  fouie  fe  linger  fous  fes 
etcndatds  ;  il  fe  vit  bientot  i  la  tete 
d'lm  corps  affez  confiderable  pour 
entreprendre  un  coup  d'eclat.  II  alia 
joindre  Clnna  >  qui,  depofe  du  Con- 
fiilat ,  avait  arbore  T^tendard  de  la 
rebellion  ,  &.  leve  une  arrade.  lis 
marcherent  droit  k  Rome ,  dont  ils 


PhILOSOP  HIQUES.  %lf 

ie  rendilr^^iit  inaitt*s  j  ils  y  exeree* 
rcnt  to&tes^fort«$:de?cruames  ;  les 
choyens  lei  plas  vmiifeux  furent 
immolesii  leur  reflenriment ;  le  plus 
pur  fang  de  R^publi<|i1e  verfe  k 
gran^iiots  ;  tputes  Idsi'k)!)!  violies  ; 
chaque  jbtrr  marqU6  par  'dS-  riou- 
veamnieurtres :  B^me  >  jufqu'alori 
leianSiiaire  de  la  liberie  ,  livreei 
Tefclavage  le  plus  afFreuxr  il  fem- 
blait  que  les  Dieux  voulttffent  k  pu- 
nir  de  c^e  foif  de  ricbe^lfes  6C  de 
grandeurs  qtti  PavAit  porte€^  i  com- 
mettre  tant  d'injuftice?. 

Marius  s'itant  fait  elire-CdnAiI , 
pour  la  feptieme  fpis ,  ne  jouit  p|as 
long-teois:  du  fupr8me  pouvoir  ;  il 
lai^ ,  en  mourant ,  iai  r^putatld* 
du  phtsintrepide  des  €apil;aines:,  dvi 
plus  cruel  des  Tyrans  ,  &  du 
ambitieux  des  hommes. 

La  R^pubUqoe  m-fortit  ^  spibs^h 

Kv 
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snort ,  de  Tabyipe  de  m9m;o&  eOc 
^tait  plongee^  que  pour  tomber 
dans  un  autre  encore  cphis  grand, 
Sylla  appefantk  fur  les  m^lheurem 
Romains  nn  jong  infupportable. 
•  Mais  ^  n'antidpom  pa^  I'ordre  de$ 
^yenemisns*  Tant  d'Hd^oftens  ,  d*ait- 
leurs ,  ont  donned  un  detail  cttcott« 
ftancie  des  cruaut^  inouies  d^  Sylla^ 
qu'il  ferait  inutile  d'en  parier  ici* 
Reveaons  au  jeuoe  Marius. 
c  Toujours  charme  de  Lesbte^  it 
n'avait  4te  (enBble  ziix  taveu/s  de  la 
Fortune^que  par^qiu^dles  Ifavaient 
ndi^  en  fituation*de  procurer  a  foi» 
amante  tout  ce  que  I'opulence  peut 
f^ndre  dligrimeM  fur  h  vie.  Uo 
palais  oh  Fairchit^sre  avaijt  :&ali 
tout  ee  qu^elte  a  de  plus  beau  ^  de 
plus  majeftueux »  lui  fervak  de  de^ 
meure.  Les  tabkaox  tes  naieux  tr»- 
^T«U&  ^  les  mevfeks  I«s  pluindies 
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en  decoraient  Tint^rieur ;  les  glaces>, 
les  tapifleries  ,  les  lambris  ^  tout  f 
itait  d'une  magnificence  admirable': 
il  y  avait ,  furtout ,  un  cabinet  oh 
Ton  avait  epaid  tout  ce  cfite  Ic  goiit 
a  de  plus  fin ,  de  plus  d^licat  ,  de 
plus  voluptueux;  on  n*y  voyait  ^  de 
tous  c6t6s ,  que  des  glaces  qui ,  r^- 
fl^chiiTaiit  des,  peintures  exquifes 
dont  ^tait  orne  le  plafond  ,  fe^ 
blaient  leur  donner  de  Tame.  Rieli 
4le  plus  galant ,  de  plus  ing^nieuikft 
plus  propre  h  faire  evaoduir  1e^ 
refoiutions  d'une  jeune  perfonne 
que  ces  pekitufes  ;  c'^taient  Us 
amours  de  Pfyche  &  de  Cu^H^fl^ 
ce^x  de  V^nus  avec  Adonis ;  ceut 
de  Disine  ^vec  Endyfitioil  :  tout  y 
refpirait  la'volupc^  la  plus  ruchel^ 
chee.  Au  milieu  de  ce  cabinet ,  s'^te^- 
vait  un  pavillort  powpt^  Sc  ot :  o#i 
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^couches  de  fleurs  ;  une  feule  glace 
formait  le  food  interieur  dti  lit.L'air^ 
rafraichi  pendant  les  chaleurs  de 
Fete  par  des  foiiiBets  pratiqaes  ex. 
.t>res  tlans  repalfieur  dirmur,  etait 
parfume  par  tout  ce  /jue  TArabie 
produit  de  parfums  pr^cieux. 

Ceft  dans  ce  lieu  de  delkes  que 
;Marius  paffait  aupres  de  fa  maitreffe 
les  momens  que  lui  laHTaient  les 
graiides  affaires  dont  il  etait  occupi 
^puis  1^  mort  de  fon  pere,  Lesbie  , 
tdont  la  pailion  prenait  tous  Ie$  jours 
Se  nouyelles  forces ,  lui  reprocbaiit 
quelquefois  f  endrement  une  i^ndifte- 
rence  qu'il  n'avjait  pas.  Quoi !  Sei* 
gneur ,  lui  difait-elie  ,  il  n'y  a  pltts 
que  de^  momens  pour  moi  i  l^m- 
jsition  prevaut!  peut-Sfre  vous  re- 
^rochez-vous  encore  ub  amour 
mourant ,  comma  une  faiblefle  in* 
f^gne  dtt  h&o$  de  JRLpfflc.  Ch3mm»tt 
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Lesbie  !  yous  me  rendriez  juftice, 
fi  vous,pouviez  lire  dansi,le  fond  de 
mon  coeiir ,  lui  difait  Marius  ;  ce 
coeur  ti'eft  occupe  que  de  yous  ; 
rien  nQ  peut  le  toucher  que  la  chere 
idSIe  dont.il  porte  les  chaines.  Com- 
bien  de  fois  n'ai  -  je  pas  fouhaite 
d'etre  relegue  dans  un  defevt  oil  je 
pufTe  tranquillemement  yous  donnec 
des  preuyes  d'une  tendrefle  qui  ne 
finira  qu'ayec  ma  yie  ?  Mais ,  cherc 
&  aimable  Lesbie  ,  k  la  t6te  d'on 
parti  qui  met  en  moi  feul  toute  fon 
i^fperance,  deis-je  abandonner  le 
gouy email  dont  je  Axis  cbargd  ?  dois« 
je  .trahir  mon  deyoir  ,  mon  hon^ 
neUr  ,  ma  patrie  ?  dois-je  la  laififer 
opprimer  par  le  plus  cruel  des  Ty- 
rans  ?  ne  dois-je  pas ,  aiv:ontr3ire , 
faire  tous  mes  efforts  pour  la  fouf- 
traire  aux  maiix  dont  elle  eft  mena* 
fid  puis-je  ne  m'occuper  G[ue  de 
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flies  plaifirs  ,  dans  im  moment  cri*^ 
lique  Ott  Tgrage  gron^e  deja:  Jur  nos 
tStes  2  Mai» ,  lorf^que  le  cahne  aura 
fucced^  aux  temp8te»  q»i  i%itent^ 
depuis  tant  de  tems  ,.Ia  Ripublique  ( 
kxrfqae  SyUa  aura  fiibi ,  dans  les^ 
enfers ,  le  chitiment  du  k  fes  £br« 
fiiits  ;  qmtte  en  vers  le  devoir ,  qnitte 
envers.  llionneur ,  qnitte  envers  la 
patrie  ,  je  prouverai  ^  Paimable 
Lesfaie  que  la  paffion  de  lui  plaire 
eft  la  feule  qui  ait  (|uelque  empire 
for  mon  ceeuf 

: .  Cependant  le  peuple  ,  prdveno 
en  £civeur  de  Marius^  le  nemma  ait 
Confnlat  j  quoiqall  n^eut  pas  at- 
teiat  r^ge  pvefcrit  par  le»  loix.  Ce 
leune  Romaxn  fit'  voir  ,  par  la  ma-» 
liiere  dont  il  exer^a  cette  importante 
charge  9  qu'il  meritait  la  grace 
gnal^e  qu*on  venatt  de  luifaire  ,  &1 
^""il  pofledait  teiites  leS(  qoaliti&d* 
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^  piere^.fafis  ea  avoir  ies  deiatus; 
loftrUit^que  Sylla  s*avanf ait- vers 
Rome  a  la  tSte  d'nne  ariiK^e  auiE 
^rmidable  par  U  nwibre  que  par 
^  yaleur  des  foldats  qm  la  compo-^ 
£li€^  ^  il  precipite  Jes  levees  qui  fe 
£^iaieni;  dai^  toute  Titalie  ;  &  bien- 
|6 1 9  )e  fuc^es  fecondant  fes  defiems  i 
i  k  trouve  aflez  fort  pour  aller  ai^** 
devam  d'un  bomme  qm  fiiifak  tout 
treiobler  au  brrat  de.  fes  exploits*. 
;  Qu  courez-  vouSyjeune  h^ro^} 
9ii  v<WKS  eii^x>fte  ratnour  xle  ta  gk>i«- 
re  2  ConnsuiSeZ'VOus  celui  que  vou$ 
allez  a^ltaquer  avec  taat  de  t^m^^ 
file  }  fgayez-  vous  qu'il  riunit  aux 
taleos  div  capitaine  toute  rintripi^^ 
ike;  du  plus  brave  ibklat  i  (qxve^ 
votfs  que  ^  fevori  de  la  Vidoire ,  if 
ne  compte  fes  trix>g^>hes  que  par  fes 
tombats  ^  ignores- vans  qu'il  con** 
wnde  i  des  trot^es  inviiK;ibl«&  p 
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dom  Taudace  natareite  eitenctft^ 
auginentee  par^  la  yidoke.  c^^'elles^ 
viecinenjt  de  remporter  fur  le  plus 
terrible  ennesii  du  nocn  Jlomaki?' 
Non  i  yous.  n^ignorez  rien  de  tout 
tela  :  iriais:  votre  courage:  vO»» 
laifle  etxyi£zgsr  fans  tStoi  t^e^  dciit^ 
gers  qui  menacent  vers  fours.  .C'eft 
en^vain  que  TAmour  met  en  jeci^tout 
ce  qu'il  a  de  plus  fedmfant  :  les 
iarmes  9:  les  difcours  tendres  &  tou* 
Chans  d-une  amante-  eplor^  ne 
p^rivedt  vous  ebradier :  rhonneut 
parle  ;  rous  n^eeomez.  que  ia  voix. 
.  Apres  une  marche  de  quelques 
^urs  9  Marius  fe  trouva  en  pr<6fence 
de  Tennemi.  Sylla^  etpnn^de  cette 
demarche  hardie,  ne  niigisgea  neo 
de  tout  ce  qui  pouvait  aiiwer  uue 
viAoire  qui  devail  decider  de  foflt 
fort :  il  tire  du  terrein  .toitt  ie  paiti 
qu'en  pouvait  tirer  un  grand  capi;' 
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taine  ,  &  attend  ,  dans  un  pofte 
avantageux  »  qu*on  yienne  ratta-* 
qtier.  Son  rival ,  noh  moins  habile  ^ 
fait  admirer ,  dans  la  difpofition  de 
fon  armee ,  les  grands  talens  qu'il 
avait  pour  la  guerre.  Les  deux  ar^ 
mees  n'attendent  plus  que  le  fignal 
du  combat*  Marius.le  donne  :  k 
Tinftant  fon  armee  s'ebranle'&  frah-f 
chit ,  k  grands  pas^^  I'efpace  qui  la 
ieparait  de  Tenneini. 

Deja  Tair  eft  obfcurci-d'une  nuee 
de  traits  ;  dejale  fang ,  premices  du 
carnage  ^  commence  k  couler ;  d^ja 
Bellone  &  Mars ,  avec  des  robes 
d^gouttantes  de  fang  y  yolent  de: 
rang  en  rang,  &  fouf&ent  ,  daps 
tous  les  coeurs ,  la  rage  &  la  fureur. 
Les  foldats  de  Marius  marchent  avec 
une  intrepidite  que  rie»ne  pent  ar- 
rSter  :  ils  font  bientot  k  port^e  de 
combattre  corps  k  corps.  G*eft  alors 


134  Amusembns 
que  le  combat  deviem  furieux :  la 
'  wlSlk&  s'tttgago  ;  la  laDce  &  Vipit 
(out  les  feule»  amies  dont  oti  fe  fert: 
bi  terre  eft  ^  dans  un infant,  eon- 
irerte  de  ttiom.  Le  henniffeitient  des 
ckevauic ,  le  mouvement  des  com* 
battans ,  qui ,  fembtables  aux  flots 
knp^aeux  d'iine  mer  agifie  par  une 
i^tente  temple ,  fe  poiiffent  6c  fe 
fepODfient  continueUement ;  le  choc 
des  armes ,  les  cris  des  blefTi^s ,  les 
plaiotes  des  mourans  ,  le  fon  des 
dirers  mfiramens  de  guetire  :  tout 
cela  forme  un  melange  de  grand  ^ 
de  terrible ,  de  maieftueux  ^  de  cruel , 
plus  aife  k  imagioer  qatk  decrire. 
Lgs  deux  G^neraux  fe  furpafient  t 
Us  ont  Toeil  k  tout ;  ils  font  la  fois 
fotdats  &  capitaines.  Une  aile  plie* 
t^elle :  elle  ve9oit  k  Tinftant  un  ren- 
fort  qui  la  met  k  portee  de  repren- 
dre  Tavantage,  Les  rangs  fe  trou« 
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blent-iis :  le  d^fordre  eft  reparefur 
ie  champ  par  le  ho»  dfdf e  qu'ib  y 
Bietteiit.  Quelqdefoi^  emport^s 
par  Fardeur  leuf  cdur^ge  ,  i\s  fe 
pr^cipitent  i  (favets  k  plns.epais 
des  enfiemis  ,6ccn  font  un  carnage 
afi^tix./Un  tnoment  apr&s,  icon* 
tam  la  voix  de  Isi  ptudence  ,  ils  {e 
tedvefit  d^  la  m&ie  >  &  montent 
for  dts  Eminences  voifiiies^  pour 
pouyoir  )iiger  pat  eiix  *  m^thts  di 
r^tat  des  chofe$.  • 

II*  y  avak  plus  4e  trois  heurei 
(^on  fe  battait  avec  cet  acharne^ 
tttent  qui  tient  de  la  fureur^  fans 
que  la  vifioire  parfit  encore  pencher 
d'aucun  cote^  lorfque  Marius  ,  d6« 
fefpcre  de  tant  de  refiftance ,  vou- 
lut ,  par  un  dernier  effort ,  la  fixer 
de  fon  c6te.  A  la  tete  d-'iirie  troupe 
d'elite ,  il  fond  fur  le  centre  de  Tari 
mee  de  SyUa  avec  une  infp^tuofird 
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«tonnante;  MalheuJr  k  cebx  qui  veu- 
^^ent  s'oppofer,  k  ft  fuiie  !  Hs  vont 
fecey^r  ,  ^atijs  les  enfers  ,^ieprix 
f^v  ^  leuF4i^i9j6rit^i:iU  n'eft  tretnpe 
de  cuxtzSC'^  qi^Uj^ue  b^nn^  qu'elle 
/bit  9  qui  puiiTe  refiifier  k  fon  epee : 
Sylla ,  Theurfeux  Sylla  lui  -  meme , 
qui ,  du  U^u  oi\  combaltait  y  ayaot 
fpperfu  le  defordte  liens  ^  6tait 
yenu  ^  leurjjecours^),  aiirait  fuc« 
combe  fous  les  coups  de  fon  eth 
nemi ,  fi  la  DeefTe  de  la  difcorde  ^ 
gui  you|ait  perpetuer  5  maux  des 
l^^lbeur^eux  Romains  ,  .<ie  TaVait 
derobe  au  glaive  meurtrier  que  le 
|eune  M^rius  tenait  d^Ja  fufpendu 
fur  fa  tete. 

Etonne  de  tant  de  valeur ,  Tenne- 
xni  ne  fe  defend  plus  que  faiblemlnt ; 
il  commence  k  ceder  ie  terrein  ;  les 
rangs  fe  troublent ;  le  defordre  s*y 
met ;  les  exemples  de  Sylla  ne  peu- 
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vent  y  retii^dier.  Ces  Romains  ; 
couverts  de  tant  de  lauriers ,  en- 
richis  des  depoqilles  de  TAfie ,  font 
fur  le  point  de  prendre  ouvertement 
la  fuite ;  ils  ne  font  retenus  que  par 
un  refte  de  honte  ,  pret  k  s'envolerr 
Marlus  ,  s*appercevant  de  h  faible 
refinance  qu'on  lui  oppofe  ,  redou- 
ble les  efforts  ;  il  voit  la  viSoire 
4bauchee  ;  il  veut  la  fixer  entiere* 
ment.  Mais  >  6  jeline  heros  !  le  Def- 
tin  9  jaloux  d'un  merit e  auffi  rare 
que  le  vfitre ,  avait  conjure  votre 
perte.  La  Fortune  ,  obflinee*^  vous 
perf<£cuter  ,  ne  vous  rit  pendant 
quelques  inflans  ,*  que  pour  vous 
mieux  faire  fentir  Tamertume  du 
breuvage  qu'elle  vous  prepare.  Le 
bonheur  nous  echappe  dans  ie  mo- 
ment oil  nous  croyons  le  faifir ;  &:  ^ 
nous  ne  fomoies  jamais  plus  pres  de 
ootre  perte  p  que  lorfque  nous 
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<;royons  toucher  au  teVme.  de  nos 
defirs  :  une  leg^re  couche  de  fleurs 
cache  k  nos  yeux  profondeur  du 
precipice  qui  doit  nous  engloutin 
C'eft  ce  que  vous  allez  ^prouver , 
d  Marius ! 

Sylla  ,  f^avant  dans  I'art  de  de« 
baucher  k  Tennemi  fesfoldats ,  avait 
pratique  des  intelligences  dans  Tar- 
mee  denarius.  Quelques  cohortes  , 
feduites  par  fes  promefTes^  aban* 
donnerent  ieurs  drapeaux ,  &  fe  joi- 
gnirent  k  Sylla ,  dans  le  moment  oil 
la  vidoire  cbmmen9ait  k  fe  decla- 
rer pour  fonilluftrc  adverfaire.Cette 
Uche  defertion  produifit  un  efFet 
etonnant.  Une  terreur  panique 
s'empare  de  tous  les  etprits  ;  on 
jette  les  armes  :  &  ,  fans  ^couter 
les  prieres  ,  ler  fupplications  des 
officiecs  ,  chacun  cherche  fon  faltit 
dans  uae  prompte  fiiite.  Abandonni 
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de  Ton  armee ,  Marius  voulut ,  dans 
le  premier  mouvement  de  d^fefpoir , 
s'arracher  une  vie  marquee  par  tant 
d'evenemens  malheureux«  Mais , 
IHperance  d'etre  encore  utile  &  fa 
patrie  ,  Tamouf  qu'il  confervait  tou- 
jours  pour  Lesbie  ^  le  retinrent*  II 
monte  fur  le  premier  cheval  que 
lui  ofFre  le  hazard  ;  &  ,  fuivi  de 
quelques*uns  des  fiens  ,  il  prend  le 
chemin  de  Preneife.  Huit  msUe 
fuyards  s^  ^taient  raflembles  :  Ma- 
rius les  encourage  :  ils  lui.promet- 
tent  tous  de  defendre ,  jufqu*ala  der- 
n'lere  extremitej^une  ville  qu'il  etait 
de  la  derniere  importance  de  con- 
ferver«  Perfonne  nlgoore  la  vigou« 
reufe  defenfe  &  les  exploits  h^roi* 
ques  dfi  ce  jeune  heros  k  ce  fiege  ; 
je  gliiTerai  done  deflu^. 

Marius  »  voyant  fa  garnifon  re- 
duiite  pre£|ue  1  rien  ,  -fes  dehors, 
emportes ,  I'ennemi  loge  fur  la  bre- 
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che  f  n'efperant  point  &q  fecours 
par  la  defaite  de  deux  grandes  ar- 
inees  que  Sylla  avait  battues  ^  re- 
folut  de  fe  retirer  dans  quelque  coin 
de  la  terre  oii  ^  tranquille  &  ^  Tabri 
de  I'envie ,  il  put  touler ,  dans  le 
fein  des  Plaiiirs ,  des  jours  fil^s  par 
les  mains  de  TAmoun  II  d^pecha 
done  k  Lesbie ,  qui  avait  demeure  k 
Rome  depuis  fon  depart  ^  un  expres 
avec  certe  Lettre. 

»  J'ai  lutt^  tant  que  j^i  pu  contre 
>^  le  Deftin  ,  charmante  Lesbie  :  le 
if  ciel  eft  temoin  des  efforts  que  j'ai 
H  faits  pour  fouft^aire  ma  malheu- 
H  reufe  patrie  au  joug  imperieux 
n  de  Sylla.  Tout  a  ^t^  inutile  :  I'ar- 

ret  en  etait  porti  :  Rome  devait 

avoir  un  maitre.  Quitte  envers 
H  Phonneur  >  quitte  envers  la  patrie , 
^  je  puis  fuivre  k  prefent  les  plus 

douces  inclinations  de  Ynon  coeur  , 

& 
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h  &  ifte  retirer  ,  avec  le  cher  objet 
^de  mes  amours  ,  dans  quelque 
y>d6{crt  Qu  je  bornerai  tout  mon 
%  bonheur  k  lui  piaire.  Si  I'abfence  , 
f>  fi  mes  malheiirs  ne  vous  ont  point 
^  changee ,  partez  des  que  vous  au^ 
»  rez  2*9U  ma  Lettre  ;  je  vous  join- 
»  drai  inceflamment  dans  les  lieux 
9>  oil  vous  conduira  celui  que  je 
}f  vous  envpie.  Marius  ^. 

Lesbie  ,  dont^  Tamour  n'avait 
point  diminue  ^  ne  put  apprendre  fa 
trifte  fituation  ,  fans  etre  penetree 
de  la  plus  vive  douleur.  Mais  Tef- 
poir  d'etre  reunie  k  ce  cher  objet 
eut  bientot  tarila  fource  de  fes  lar* 
mes  :  elle  partit  auifi-tot  avec  fon 
guide* 

A  quelques  milles  de  Prenefte  i 
au  milieu  d'une  foret  immenfe  j 
im  hameau  ,  fejour  de  la  vertu  & 
4e  rinnocence,  De  toutes  les  pafr 

^>anie  II.  •  L 
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fioHS  dont  le  coe«r  deHiomme  eft 
le- jo««J ,  I'amour  eft  la  feule  qui  y 
foit  connue  ;  les  foins  du  manage, 
Ids  plaifi?s  •  innocei»s  partag€at  les 
ttiomeas  d*  ccux  qui  llkabiteat.  Id 
la  bergcpe  ,  aflife^  I'ombre  d'un 
ormeau ,  ^coute  les  tendre?  flaintej 
de  fon  berger  ,  tandis  que  leurs 
trouppaax  peimk  foulent  l?^ail  des 
prairies..  Lk ,  innduftriewt  labourew 
cultive  ime  terne  fertile  -qui  foutnit 
abondamment  k  fes.  habitans  tout 
C€  qui  leur  eft  n^cefiaire.  La  folle 
atnbkion ,  la  fotnbre  &  p^le  jalou- 
fie  ,  la  fordide  avariie  ,  nW  ja- 
mais eu  d'acces  daas-  e^'iijovf  :au 
wilieu  de  1*  cottt^gioiij  U'>  plus  «' 
froyable  ,  les  moeurs  s'y  font  con* 
fervees  pures  &  fans;ta<:he  petK^^"' 
plufmirs  fiecles.  La  beaute  diuli' 
mat ,  la  douceur  des  habitans,  lew 
ampuf  pour  la  vertu ,  font  croirt 
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ique  le  fiecle  d'or  ,  banni  de  tout  Tu- 
nivers  ,  s^eft  refugie  dans  ce  petit 
reduit.  C'eft  dans  ce  lieu  de  delices 
que  Marius  avait  refolu  de  fe  retlrer 
ayec  Lesbie.  Cette  jeune  perfonne 
en  approchait ,  lorfqu'elle  rencontra 
nn  parti  ennemi  qui  battait  la  cam- 
pagne.  Quelques  domeftiques  ,  qui 
compofaient  toute  fon  cfcorte  ,  ne 
parent  faire  une  longue  reliftance  : 
leur  mort  la  laiffa  au  pouvoir  de 
ces  fcelerats.  Lesbie  prefere  la  mort 
k  rinfamie  dont  elle  fe  voit  mena- 
cee.  Imbue  des  maximes  de  la  Phi- 
lofophie  y  fa  grande  ame  fe  met  au- 
defTus  des  vaines  terreurs  qu'elle 
infpire*  Dans  Tinftant  ou  on  allait 
la  faifir ,  elle  prend  un  poignard , 
qu*elle  portait  toujours  fur  elle  k 
tout  evenement ,  s'en  frappe,  tom- 
be  9  &  meurt  en  pouffant  un  foupir 
yers  Tobjet  de  Ion  amour.  Peu  tou- 
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cbes  de  ce  trait  heroi'que ,  ces  fee- 
lerats  la  depouillent  ^  &  la  laifTent 
expofee  aux  oifeaux  de  proie.  Ce 
beau  corps  leur  aurait  fervi  de  p5- 
ture ,  fi  quelques  bergers  du  hameau 
dont  je  viens  de  parler  ,  que  Ic  ha* 
fard  amena  dans  cet  endroit ,  n'en 
euflfent  eu  pitie,  Le  fort  de  cette 
belle  infortunee  leur  arracha  des 
larmes  :  ils  la  prennent ;  &,  apres 
avoir  lav&Us  blefliires^  ilslatraDf* 
portent  au  hameau  pour  luirendre 
les  honneurs  funebres, 

Marius ,  qui  avait  eu  toutes  les 
peines  du  monde  k  furprendre  la 
vigilance  des  ennemis  ,  y  arrivait 
dans  le  moment  avec  un  jeune  Sam- 
nite  de  fes  amis.  Qu'on  fe  forme  ,  fi 
V  qn  peut ,  une  idee  de  la  vive  iai- 
preffion  que  dut  feire ,  fur  le  plus 
tpndre  des  amans ,  le  fpeflacle  af^ 
fr^ux  des  refte$  fanglans  de  fa  rpaii^ 
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treffe.  Sa  douleur  eft  trop  forte  pour 
s'exhaler  en  plaintes  &  en  fanglots ; 
fon  coeur  eft  trop  refferre  pour  don- 
ner  aux  larmes  le  paflage  qu'elles 
cherchent  k  fe  frayer :  il  confidere 
quelques  inftans  ce  corps  ,  dont  la 
mort  n'avait  pu  efFacer  les  graces  ; 
puis ,  fe  courbant  deffus ,  il  fe  frappe 
de  fon  epee  ^  &  expire  en  embrafTant 
les  redes  de  fon  amante* 

Les  habitans  du  hameau,  touches 
d'un  fpedacle  aufliterrible  qu'atten- 
drifTant ,  rendirent  k  ces  deux  a  mans 
tous  les  honneurs  poftibles.  Leurs 
cendres  ^  recueillies  dans  uce  urne 
d'airain  ,  fiirent  dep^fees  dans  un 
magnifique  maufolee  qui  fubfifte  en- 
core aujourd'hui ,  &  fur  lequel  on 
lit  cette  infcription : 

C'cft  ici  que  repofeni  I'Amour  &  la  Valeur; 


NOMS  DES  ACTEURS. 

AMABLE  ,  ou  LA  CAPRICIEUSE. 
ARTtMIRE,  mere  (tAnuibit, 
ROSE,  ftdvantc  tCwimabU, 
D  O  R  S  A  L  £ ,  amant  tCJmUt, 
M">*.  D'OSSAIN  VILLE, 
LE  CHEVALIER  D'EGRI. 

La  Seine  efi  aux  Sailes  iOloiMf 


LA  FILLE  DE  SEIZE  ANS; 


La  cap ricieuse. 

C  O  M  i  D  I  £• 


ACTE  PREMIER. 


La  Seine  rtpriftntt  unt  SMt.  Roft 
ift  occupU  a  un  ouvrage  dt  main.  Dor^ 
fait  tfi  ajjis  i  c6ti£Mt ,  la  tiu  portant 
fur  un  dt  fts  bras  »  foutenu  par  unt 
tabu :  il  a  fair  trifli  &  tSveur. 


s  c    N  E  I. 

DORSALE,  ROSE. 
Rose. 


UBL  air  fombrc,  r^veur  1  Vous  d^- 


OV 
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Soulagcz-vous ,  Monfieur  ;  apprenez  m*€tt 
'     la  caufe. 

D  O  R  S  A  L  E. 
Que  je  fuis  malheureux !  Ah !  mon  aimable 
Kofel  . 

On  m*aimait  autrefois  5  mais  on  a  bien 
chang^ : 

De  tant  de  vains  fermens  on  s*efi  cru  de- 

.  pepuis  plus  de  dix  jours  ta  maicreffe  eft 
abfentes 

Elle  ne  m'ecrit  point.,...  tout  ceh  mc 
tourmente. 

Rose. 

Pourquoi  vous  tounnencer  ?  vous  la  coiW 

nailfcz  bien .: 
Elle  aime  >  n'aime  pas  >  &  ne  &^attache  | 

rien. 

Caradlere  bizarre  5  efprit  leger ,  volagcj 
tile  a  tous  les  defauts  naturels  a  cet  Sge. 
A  chaque  inftant  du  jour  ^  ce  font  nouveaux 
dcfirsj 

^n  la  mene  par-tout  pat  Wttraic  des  plaifirs^ 
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D  O  R  S  A  L  E. 
Elle  me  (acrifie  ^  ces  plaifirs  frivoles , 
Appas  des  jeunes  co&urs  >  mcprifables 
'  idoles  I 

Que  nc  puis-je  brifer  ces  tr6nes ,  ccs  autels  , 
Elcv^s  par  Ics  mains  des  malhcureux  Mor- 
tels  > 

Rose. 

Monfieur  >  point  de  coiirroux  :  ma  mu-' 

treife  a  des  graces  ; 
£ile  n'a  que  feize  ans5  le  plaifir  fuit  (es 

traces. 

Rien  n'eft  plus  naturel  ^  elle  ^coute  fa  voix ; 
II  parle  3  elle  obeit ;  elle  vit  fous  fes  Ioix« 

D  O  R  S  A  L  E. 

Qu'elle  aime  le  plaifir  5  I'amour  nous  en 
procure. 

Mais  fon  plaifir  eft  pur>  &  d'une  autre  na^ 
ture 

Que  ces  ihftans  de  trouUe  achetes  tou* 

jours  cher  > 
Et  fuivis  fi  fouvent  d'un  rcpcntir  amcr. 

Lv 
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Ah  1  qui  connait  I' Amour,  n'aimeque  foti 
empire. 

Rose. 

Ec  ce  ferait ,  Monfieur ,  vivre  dans  le  delire. 
On  n*aime  plus  ainfi  i  le  terns  en  eft  paffe  : 
Ma  maitrefle  vous  airac  5  elle  vous  Ta 
prouv^ 

lEn  renvoyant  Lindor  >  ce  Petit .  Maitrc 
aimable  > 

Attache  des  long-tems  a  votre  chere  Ama- 
ble.. 

Mais  faut  -  il  qu'au  moment  de  vous  donner 
la  main , 

Pour  vousplaire,  ellcrompe  avcc  le  genre 
humain  ? 

Ah  I  n*exigez  jamais  un  pareil  facrifice. 
Quel  amant !  dicait-elle  ;  il  veut^ue  j^o- 
beiflc ! 

•Je  ne  prends  point  m  makrc ,  en  prcnam 
un  mari : 

Ce  tendrc  amaot  bientot  ferait  mon  en- 
nemi. 

Tels  font  fes  fentimeiK. 
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D  O  R  S  A  L  £. 

Elle  m'cft  infidelle. 
lindor  lui  fait  lacour « lui  plait ,  eft  aime 
d'elle: 

Oui  i  ce  n^eme  Lindor  i  qu*on  ne  pouvait 
(bufirir, 

Onl*aime  i  j'cn  fuis  Clr  ;  elle-l'a  Fait  veniri 
Pour  le  voir  \  fon  aile  >  ^  la  meme  cami 
pagne 

Ou  I'on  n'^tait  alle  que  pour  voir  fa  com«« 

pagne : 
Cetait-la  le  pretexte.  ' 

Rose. 

£t  I'uoiijae  raifoDj; 
Etle  a  toujours  uW  Madame  dc  NIaifetv 

D  O  R  S  A  L  E. 

Mais,  pourqudi  c(B  tindor? 

Rose 

EDselk  imtcrefTe 
D'eB^clicr  que:  t>odr  ^ik.oti  ait  dd  \k 
tendrcffc? 

Lvj  * 
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D  O  R  S  A  L  £• 

Mod  >  inals ,  crojrez-moi ,  Role ;  un  atnaot 
fans  efpoir 

He  penfe  pas  beaucoup'  aux  moyens  dc 
vous  voir. 

Fourquoi  ne  pas  venlr  ?  C'^taiula  (a  pro* 
mefle. 

Ah !  peut-elle  ignorer  mon  etat  de  triftefle  ? 
Quelques  momens  ,  au  plus  ,  donnas  k 

lie  dit-elle ,  en  partant  ^  vous  me  faite$ 
pin^: 

Dans  deux  jouns  je  reviens  pour  eflujpet 

vos  larmes  5 
L*Ainour  nous  comblera  de  tout  it  que 

fes  charmes 
Ont  de  plus  feduilanc.,  Eb !  pourquoi  me 

tromper  ? 

]Moi  9  qui  >  depurs  long-tems  ,  ne  vis  que 

pour  I*aimer : 
Ifoi  9  qui  fuis  dans  des  lieux  oil  je  ne  dois 

point  lcre» 
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Won  Regiment  parti  5  I'on  tn'excufe  pcut* 
etre? 

Mais  je  f^ais  tons  me$  torts.  Ah !  jc  de** 

vais  marcher. 
Manquer  a  mon. devoir  !  Et  que  doit  *  oti 

pen(er  ? 

O  deftin  rigoureux  1  arrache-moi  la  vie. 
Quel  bruit!  que  vois-je?  Amable?£bl 

ciel  1  par  qui  fuivie  ? 
Que  je  fuis  malheureux  { 

S  C  E  NEIL 

AMABLE,  ROSE. 
A  M  A  B  L  £ ,  Jtun  air  itontU. 

C^v*A-T-iL  doncVcourlr* 
Pourquoife  derober  ?Serait.ce  pour  me  fuir? 
R  O  S  £. 

9 

Je  ne  f^ais  ce  qu'il  a. 

A  M  A  B  L  E. 

Rien ;  c*eft  la  Jaloufic 
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Qui  trouble  fon  cerveau.  Quelle  ^crang6 

folie  I 
le  pauvre  homme  I 

R  O  SE. 

Il  eft  vrai  qu'il  aime  a  la  fureur: 
Sans  vous  ,  il  n'eft  pour  lui  sa  plaifir  m 
bonheur. 

Si  voits  eufiiez  pu  voir  fon  horrible  fotf" 
France , 

Pendant  les  douze  jours  qu*a  dur^  votre 
abfence: 

Il  allait  3  il  venait^  fans  ceiTe  il  gemiflait : 
Ne  parlait  que  de  vous  i  ne  revait  >  ne  pen-  ^ 
fait 

Qu*2  fa  charmante  Amable :  il  n'aumatt 

plus  la  vie. 
Encore  ,  dilait-il ,  fi  je  I'eufTe  fyiivie, 
]e  la  verrais  du  moins  ,  &c  jt  ferais  bei»» 

reux ; 

Un  (eul  de  fes  regards  m'ele  verait  aux  cieax» 

A  M  A  B  L  £» 

11  Ibuffrait  done  beaucoup  ?  Au  vrad>  fC9 
fuis  '£ichee. 
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L*  Amour  parlc  pour  lui  3  fes  maux  m'cuffcnt 
touchec. 

Rose. 

Vous  I'aimcz  5  je  le  f^ais ;  mais  moins  que 
les  plaifirs. 

A  M  A  B  L  E. 

L' Amour  profcrit  -  il  done  tous  les  autres 
defirs  > 

Si  j*aime  les  plaifirs ,  ils  font  faits  pour  mon 

£t  I'on  pourrait  ^  je  crois^  les  aimer  davatw 

tagc 
Le  voici. 

SCENE  III. 
AMABLE ,  ROSE ,  DORSALE, 

^  P  O  R  $  A  L  E. 

V--'  •  E  N  eft  fait  i  je  vois  d'un  oeil  d*horreiir 

Ces  perfides  attraits  qu'idolatraic  mom 

coeur : 
A  jamais  j'ai  romptt .  •  •  • 
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A  M  A  B  L  £• 

D'od  vient  cette  furie  i 

Dorsal  £, 

Combien  je  vous  aimais  !  Vous  euffiez  eu 
ma  vie , 

Si  ma  more  avalt  pu  (aire  vocre  bonheur. 
Ah!  devais-je  de  vous  attendee  mon  mS-* 
heur  ? 

A  M  A  B  L  E. 

Ce  langage  eft  fiatteur  5  il  peine  biea  h 
tcndreflc. 

Sonc-ce  la  Ics  douceurs  qu*on  dit  »  Hi 

maiirefle?^ 

D  O  R  S  A  L  E« 
Celles  de  mon  rival  vous  plairaient  im 

peu  plus : 

Son  efprit  vous  ravic  5  vous  aimez  fe 
vertus. 

A  M  A  B  L  E. 

De  qui  parlez-vous  done  fur  ce  ton  d'tto* 
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D  O  R  S  A  L  £. 

Dfe  I-aimablc  Lindor  ?  Sa  phyfionomic ,  •  ^ 
Comment  pe  pas  I'aimer } 

A  M  A  B  L  Et 

CeiTez  de  vous  moqaer# 
Et  fur  quoi  penfcz-vous  que  je  doive  I'JuU 
mer  ? 

D  O  R  S  A  L  E. 

Sur  tout  ce  que  j'ai  vu.  Vous  ctiei  dans  fa 
chaife : 

II  etait  avec  vous.  D'ailleurs ,  j'en  ferais  aifc; 
Sans  Ics  malins  propos  que  I'on  pourra  tenir. 
Que  vont  dire  tous  ceux  qui  vous  verroniC 
vcnir  ? 

A  M  A  B  L  E. 

Ma  foi  I  ce  qu'ils  voudtont.  Aprcs  tout  | 

que  m'importe } 

D  O  R  S  A  L  E.  • 
Prendre  pour  conduAeur>  &  pour  UQiquc 

efcorte » 

Un  jeune  homrae  autrefois  votre  amant 
d^clar^5 
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Traverfer  unc  viMe  5  & ,  d'lm  air  aflure  9 
Defcendre  chez  foo  pere  ;  eft-ce  la  la 
cencc 

Qui  doit  guider  les  pas  de  I'aimable  inno- 
cence? ' 

C<A  iiitvr«  fon  penchant  \  c*eft  manquer  \ 
llionneun  . 

A  M  A  B  L  £• 

Vous  nc  m&itez  pas  d'etre  tix^  d'errcur : 
Vous  itcs  pr^vemi,  vous  mc  croycz  coik 
pable : 

Elibien !  tres  -I%re  \  vous. 

Dors  ALE. 

Que  puis*je  croire  ^  Amable) 
Ah  !  vous  ne  m'aimez  phis.. 

A  M  A  B  L  £• 

Et  le  tti^ritez-vous? 
Quand  on  veut  ^tre  aime  9. 1'on  doit  ^tre 

phisdoox, 
Et  ne  pas  cbndamner  fur  la  fimple  appa« 

rcncc: 
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Vous  venez  de  me  faire  une  monelle  o&nfe* 

D  o  &  s  A£ft« 

Pardonnez  ^  I'amoar  5  j'adore  vbs  appass 
Plaignex  un  msilb€ureox>£  vous  neraimc3| 
pas# 

A  M  A  B  L  £• 

Ma  voiture  fe  brife  ^  il  a  bien  failu  prendre 
La  place  qu*oB  m'oflfrak.  £ft-ce  pour  vous 

furprendre  ^ 
Que  je  forge  cela^  Monfieur  ?  Qu'enpeiv» 

iez*vous  ^ 

D  O  R  S  A  L  E. 

Vous  tne  rendez  la  vie  ,  Amable.  Qu*3  ei£ 
doux 

De  troiirvtr  innocent  un  objet  plein  de 
charmes , 

Qu*on  aime ,  &  qui  d*un  root  diflipe  nos 
alarmes. 

Pardonnez,  ma  cherc  ame  ,  uo  injufte 
foupjon  5 

Avec  autant  d*amour »  on  a  peu  de  raifon^. 
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Je  vais ,  des  cc  moment ,  parler  ii  votre  merer 
Elie  tourne,  k  fon  gre>  I'efprit  de  votre  perc 
Voulcx-vous  Ic  pcrmcttre  ? 

A  M  A  B  L  E. 
^  Oui  ;  mais ,  a  I*avenir, 

Moderez  vos  tranfporcs,  Ne  vois-;e  pas 
vcnir 

Ma  mere  ?  Juftcmcnt.  Vous  cau/erez  cn- 
lemble. 

S  C  E  N  E  IV. 
DORSALE,  ARTEMIRE. 
Artemire* 

Vo  u  1  parlcz  I  ma  Hllc  >  Eh  bicn !  qtH 
vous  en  femble? 

D  O  R  S  A  L  E. 

Que  ricn  n'eft  fi  charmant  r  Jc  I'aime 
fureuri 

Madame  i  vouspouvez  fiure  tout  mon  boo- 
beur* 
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Artemihe. 

Porfalc ,  y  penfez  -  vous  ? 

D  O  R  S  A  L  E. 

Approuvez  ma  tendrcffc: 
Parlez  au  chcr  mari  5  donnez  -  inoi  ma 
maitreffc 

£poux  de  votre  fille  ^  eh  I  qu*ai*  je  adefirer  ? 

Artemire. 
Quoi  I  fa  legerete  nc  peut  vous  efirayer  ? 

D  O  R  S  A  L  E. 
Je  la  connais ,  Madame,  &  la  trouve  char« 
mante  3 

tJalgre  tous  (es  defauts  >  elle  plait  y  elle 

enchrante, 

Artemire. 
Vous  ctes  amoureux  !  On  ne  Teft  pas  tou* 

jours : 

I.'amour  le  plus  ardent  dep^rit  tous  le$ 
jQurss 

Bientot  ii^  eteint.  Alors  viem  la  triftefles 
Le  repentir  aflfreux  vous  dechire  fans  ceile. 
Oa  voit  tous  les  defauts  de  cet  olpjet  cheri  r 


%6i  Amusemens 

Pn  n'eft  plus  Ton  amant  5  mais  I'on  eft  Ton 
•  mari. 

iOn  entcnd  contrc  foi  les  cris  3*une  famillc, 
Que  I'on  s'efl;  mife  a  dos.  Pour  qui  ?  pour 
une  fiUc 

Sans  naidanlpk  fans  bien.  Onlaprenden 
horrcur,  ^ 

Oui ;  c'eft  vous  >  lui  dit  -  00  >  qui  caufei 
mon  malheur. 

D  O  R  S  A  L.E. 

Jc  {^aurai ,  s'il  Ic  faut ,  dcvorcr  feul  ma 
peine* 

Mais  J  Amable  ,  Madame  ,  ah !  foyez-en 
certaine, 

Verra  de  tous  cotes  accoqrir  Ics  plaifirs  j 
leferai  mes  efforts  pour  combler  fes  deiirs. 

Artemire. 
JEnfin ,  Tous  le  voulez  ^  je  pr^viendrai  ion 
pere : 

peft  tout  ce  que  pour  vous  pourra  fiirc 

(a  mere. 
jBUe  n'a  cien.  ^ 


Philosophiques. 

D  O  R  S  A  L  £. 

Elle  a  des  charmes  ,  des  vertus. 
Au  vrai ,  n'e(l-ce  pas  tout  ?  Que  defirer  dc 
plus? 

Ar  T  E  M  I  R  E. 
Je  fors  ,  pour  tout  finir.  Quelques  momcns, 
encore* 

S  C  £  N  E  V. 

D  O  R  S  A  L  E  ,  fcul.  * 

Je  vaisdonc  poffedcr  la  beaut e  que  j*adorc. 
Mais ,  fa  grande  jcuncffe . .  • .  Ah  I  le  char- 

mant  defaut. 
Mais  ,  elle  a  di>  caprice ....  Et  ,  pour 

.  plaire ,  il  en  faur. 
Elle  n*en  aura  plus ,  en  me  voyant  fi  tendre , 
Si  complaifanr, 

4^^^ 
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>■  ■  - 

s  c  £:  N  E  VI. 

DORSALE  ,  ROSE. 
Rose. 

M 

j.y JL oNsiEUR,;e  vicns  pour vous ap- 
prcndrc .... 

Dors  ALE. 

Quoi? 

R  O  S  £ ,  e/z  lai  donnant  un  bllUt. 

yous  allez  le  voir :  c*eft  le  fccret  du  caur. 

D  O  R  S  A  L  E  ^  e/z  ouvrant  U  billet. 

ir^poufe  ta  maitrefle.  Ah  !  Rofe ,  quel  bon- 
heur  I 

(/////.) 

Nc  vous  avifei  pas  dcvant  moi  de  paraitrcj 
^  Vous  ne  fcrez  jamais  mon  cpoux ,  ou  moa 
maitre. 

^^Sur-tout  ne  penfez  pas  a  gagncr  mcs 
parens ; 

^  Je  vous  vois  ^  prcfcnt  i  comme  on  voic 
louslesgcns^  iiMaU 


/PHILOSOPHIQtTES.  iSf 

•'••Mds  n'attendez  de  moi  ^u'une  hainc 
mortelley 

mS'iIs  allaicnt  me  forcer  a  leurltrcrcbclle* 
"•a  Adieu  3  c'eft  pour  jamais,  Anf  able  i  Ai- je 
bien  Id  } 

7e  demeure  accabl^  Cons  ce  coup  impr^vUi*; 
<^uoi !  n'avoir  plus  pour  moi  que  de  Ha*; 

difference  i 
M'interdire  k  jamais  fon  atmable  prefence  ! 
Voil^  done  fes  fermens?  Ah !  je  n'y  puis. 

tenip, 

ne  fuis  plus  aime .  • .  quel  afllreuz  avenir  { 
Rose, 

Xa  tclnp^te  eft*  horrible  rdppdfex  du  cott* 
rage 

^ux  flots  rumultueux  qu'excice  cet  orag<e»' 
pes  caprices  pareils^devraient  bien  voUS 
guerir. 

£lle  vous  quitte  ;  quoi  I  faut  ^U  done  en 
mourir  ? 

Regardez ,  croyez-moi ,  comme  un  grand 
avantage  » 


flyfi*  AMV5EMENS 
rPe  n*avoir  pas  encor  conclu  ce  inaris^ 
Le  fiei  eiit  abreuve  l'auroi:e  de  vos  jours  $ 
^(  blentot  le  xhagrin  cue  terrxune  leitf 

J>0  R  S  ALE. 

IXu  veu!c  me  conioler.  Sur  na  reconoaHl 
fince^ 

;Ro&  f  tu  pew  compter.  Mais,  dls  moi*^ 

•  quelle  offenfe 
A^je.^onc  pu  lui  fairer 

;R  O  S  £. 

Ih !  vous  laKConnaiflos. 
tSiK  fa  IcgeretiS ,  Monfieur ,  teflechiflcz. 
Comment  pouvoif  fixer  un  pareil  caradere-? 
>Ne  I'entreprener  pas  5  vous  auriez  trap 
fait^ 

}e  crois  I'appercevok. fuftetnent  3  la  void: 
Ketirez^vous, 


Philosophiqves;  i6y 


S  C  £  N  E  VII. 
ROSEjAMABLE. 
AmableI 

P 

*  ou&^uoi  cethommecft^l kit 

Rose. 

peine  achevc-t-il  de  lire  VjotrcLettrc: 
Cc  dernier  trait ,  dit-ij ,  I'accabic  ,  Ic  p^w 

netrc,  •  . 

Que  vous  a-t-U  done  &it ,  pour  le  traitCJP 

ainfi  ? 

Am  A  B  L  £ 

U  dcplait  J  c*eft  affez :  il  n'eft  plus  mon  aniL 
Rose. 

U  n'avait  pas  tantot  Ic  malhcur  de  dcglairc- 
A  M  AB  LE, 

J'ai  change  j  j'cn  cooviens :  mais  je  nt 
pcux  qu'y  fairc. 


J^ailleufs  ^  -ii  faut  tout  dire ;  avec  i'air  fe 

plus  doux  9 
ill  eft  vif ,  emporte  s  de  plus  ^  9  eft  jaloux: 
ill  (era  le  tyian ,  non  I'ami  de  fa  femme.  ^ 
:ll  eft  feurbe  >  menteur  >  &  nourcifTant  dans 

I'amc  ' 

amour  deregT^  poufles  plaifirs  des  feoSf 
Ji^.ti;^$-4l^biauCb^  5  je  me  qoonais  ^njgen& 


:  ,        ji  o  s  E. 

^Qusl'aimerez^enoprj  JU  chofeeft  preC- 


^9U$  le  conoaiflez  maU 
•  .  .Am  a B'L %. 


"TrSs-bien ,  je  vous  aflur?. 


A  M  A  B  L£. 


0h  \  non  5  rien  de  plus  vrai ;  je  renonce  i 
Iratneur. 


R  O  S  E. 


^ojfouvpus  4pnc  pouvoirfe^vaincie'daQS 


Fh  I  t  o  so  P  M 1  (JV  E  S;  lii^ 
AMA.BLE. 

Ia  Vertu ,  it  mon  coeur ,  aura  feulo*' 

rhomtTjage  5 
De  c€  mondc  tromg^ur  je  brife  I'cfcla^- 

vage  J 

Jt  cours  dans  un  d^fcrt  cHerchcr  Ics  vrais  • 
plai/ics*' 

iJans  nottetourbillonon  n'aque  dcsdefirs:  • 
Et  toujours  on  en  a  qu'on  nc  peut  fatisfairc.- 
On  Ic  laiffe  bcrccr  dc  chimere  en  chimere  t- 
On  n'attrappc  qu'unc  ombre  #  en  coyrant  ■ 

aubonbeur  j . 
On  I'attache  aux  objets  qui  font  notre- 

nulheur, 

Mon  coeur ,  dans  la  retraite  ,  aura  ce  qujl;^ 
le  flatte  5 

Des  defirs  innoccrts. . .  ♦ .  ^ 
R  O  S 

Ainfi  parlait  Socrata^-- 
A  m  a  b  l  e. 
li  I'ai  pris  pour  modele. 

M  ii| 
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Rose. 
A  vbtre  5ge  t  il  eft  beau 
De/ormer  ce  projecl  Aller  dans  un  com- 
beau 

A  Hge  de  vingt  ans  I  le  trait  eft  Wroique ! 
Mais  convenez  auiTi  qu*il  eft  un  peu  cy- 
nique. 

Le  douK  penchant  du  coeur  vous  edt  mieux 

convenu : 

L'amour ,  bien  dirig^  ,  peut  ^ tre  unc  vertu. 
On  doit  r(^avoir  aimer  quand  on  eft  fait' 

pour  plaire : 
Vous  avex  trop  d'attraits  ,  pour  ^re  fit 

£evcre. 

A  M  A  B  L  £• 
Vous  r^avez  tout  cela  ?  qui  vous  I'a  done 
appris? 

RasE. 

Quand  j'en  ai  le  Toi{ir>je  m'occupe,  jelis» 
A  M  A  B  L  E. 

C*eft  fort  bien  fait  5  j^e  vais  re  ver  a  ma  ch»^ 
mere^ 


Vmt  O  S  O  P  H I  Q  V  E  »;  I'ft: 


S  G  £  N  E  V I  I  I. 


u£L'foavenir  (khtox  I  O  vcus ,  done - 
je  revere 

la  memoire  :  vous  qui  prites  foin  de  mes 
jours  J 

Qui  formates  men  cctut ,  en  m'enfeignanC' 
toujours 

A  cherir  la  vertu  j  votrc  trop  Jetcndrcffe 
Kourrit  des  (entimens  quel'etat  de  baiTeiTe 
Ou  le  ciel  m'a  place  j  ne  f^aurak  com^ 
porter. 

Aux  coups  afifreuxdu  fort>  je  ne  puis  r^«~ 
fitter. 

Pouf  un  etat  fi  bas  ,  vous  m'avex  trop 
inftruite : 

Avec  de  la  naiffancc ,  ^e  fervit  r^duite ! 
Etouffons  les  clameurs  d*un  coeur  troporv 
gieilleiix : 

N'eft-on  pas  toiijours  g^nd  ,  quand  on  eSt 
wlue^^x^  Miv 


R  O  S  £  ,  fiuU. 


2J%       A  M  U  S  E  M  E  N 

le  vice  feul  rend  bas  j  feul  il  eft  mcprifablcL:: 
Maitrifons  un  penchant .  deja  trop  redou*. 
table. 


ACTE  II. 

S  G  fiN  E  I. 
ART^MIRfi,  ROSE., 
Arte  MIRE. 

M  A  filFe  n'eft  done  plus  du  memefen-; 
timent? 

Sjavex-vGus  Ics  raifpns  de  ce  prompt  cbaiu . 
gement  ? 

Rose. 
J'ignore  tout ,  Madame. 

A  R  T  6  Mi  R  E. 

I  pourquoi  ce  myftere? 
Pour  lui  faire  pUifir>  j'ai  tourmente  fon 
pere:  ^  . 

^uoiqu  avec  peine  9  eofin  j*ai  foa  cpofow 


Awfli-t6t  je  I'annonce  avec  cmpreffcmenr,' 
On  ne  veut  plus,  dit^on ,  d'un  pareirma- 
riagcj 

On  aimeraic  antant  le^plus  dar  ^lavage* 
All  vrai ,  detout  cela  je  ne  fjaisquc  penfer. 
£b  quoi !  dans  un  infiant  ^  pe^t-oa  fitoCi 
changer  ? 

Rose. 

Et  changer  pout  Socrate  I    Ala  PhiIo»' 

(bphie>  -  • 
EDe  doit  confacrerle  refte  de  fi  vie*.- 

A'^  T  E  M  f  R  - 

Eh^voici  bien  d'^nc  autre-l  Eh  I  ma  lille  i  - 
perdu 

li'tetc  ?  Quel  nialheur  I  D'epuis  quand  dk^ 
ventf  : 

Cif  "^cces  dc  foiie  ?  On' ne  peut '(^^ifc  li- 

Cfet  'acces  lexa  coDrt  rvous'ne  devea;*«Ica 

'Cratndse;  * 
Jmsis  'tm  Ccntimtnt  'cKei'  ctte  ire  dfir^^ 


tf4  AxfirsEMEif^ 

Plus  d'uti  quart-d'heurc.  Ainli  ,  <:rof0i 

qu'elle  fera 
Tout  cc  que  vous  voudtfez* 

Art  £  m  I  rCv 

Ellc  vient  icr,  Kbfrr 
Rtflca-Iuf  J  gagnez  -  la.  Jc  voudrak  que  U 

cbofk 
Sefit. 


SCENE  IL 
AMABLE,  rose;. 
Amable.- 

voir  iHi  jeune  hooEiinct. 
channant : 

Smnrifagp  eft  fi  douz  i  fe&  teint  r»; 
viflant ! 

Sa  demarche  eft  ai(ee  j  &  fk  taille  diviriCi. 

R  a  s 

Mai5»TO!t»(fef'aniouc!  Gageque  je  d^vuic;. 
Jft  aoi$  qifit  10U&  iaudrok  m  lam  i| 
bieutaii^ 


P  h  I  t  o  SOP  K I  QfU  E  Si  *7|P 
A  M  A  B  L-E. 
Si  I*air  n*eft  pas  trompeur ,  il  doit  ittz 
parfait. 

Rose. 

Aiku   Socraie  :  adieu   les  projets 
retraite. 

A  M  A  B  L  E. 
Pourquoi  cela  > 

Rose. 

|*entends^  darts  tin  doux  tStc-i-tfte>, 
Far  fois  voiis  vowdrier  bien  ^gaycr  I©:^' 
fejour 

Dti  dcfert/  Pour  ccia,  rien  de  tel  ^u((r- 

J?eir  demeure  d'accord,  • 
A'jn  A >fi  L 

^fe  toujour^  badine  j 
<£ueincnTs  di&lt  isa  mere  >      avait  bieir 

la  mine 
3>v*eu€  un  peu  conrroiircfe- 
Ros  E. 

Hie  BC  €on5.oitp3S^' 


%j6       A  M  U  S  £  M  £  N  S 

yotre  prompt  cbangement  ^  elle  eft  izm-. 

I'cmbairras^ 
Aprcs  ce  qu'elle  a  fait  pour  gfgnet  votrc 

pcre  r 

Sur  tout  ce  qui.  fe  paffe,  elle  ne  .comptak 
guere. 

Eofin  ,  fi  vous.  l*aiinez  ^  il.  faut  le  lux 
prouver 

En  cpoufant  DorCiIe.  OA  pouvez-veu5, 
trouver 

l^a  plus  digne  man »  qui  foit  plus  honDet|!b 
liomniie  ? 

A,M  A  B  L 

%i  belle  qiialite  !  mais  pout;  Tancienne 
Rome; 

Vous  me  la  dennea  bonne..)  uo  m^rite : 

.  bourgeois 
K'eft  pas  ce  qu*il  me  faut :  aiitant  vaut  Mv 

grivois* 
^ive  le$  airs  de  Cpur^ 

Rose. 

£ft-ce  m  dc  ces  aiffwbffSp . 


FHItOSOPHIQTVtf.  t^; 

Qili  cherchenc  briUet  par  des  moai-. 
agrcables> 

Qu*il  vous  faudrait  >  Eft-rce  uo  dc  ccs  gens  . 

Deleur  feint,  d^  Icurs  traits-^  foIIcmcnrT 
entetcs  s 

Qui  marchent  en*fautanr>  s*apprcx:hcn.t  r 

d'unc  feoime , 
lui  vantent  lenrs  atiraics  »  lui  parleiiC  iit - 

leur.flammo 
En  termes  decides  ?  lis  offrent  le  mouciioiri 
Quelle  femme  ppurrak  ne  le  pas  re cevoir  > 
£n.kvanc  k  manchet^  9  ils  regardent  lea. , 

glaces 

Qui  doivent  reflechir  de  toutes  part»  leurf  > 
graces  J  .  . 

lis  {b«ent  enchanter  dc  fe  voir  fi  brillaa$r  -  - 
A  M  A  B  L  E, 

L€:.pqrtrait.efl:  fiappc  .»  Ics  traits  en.foni  ^ 
per^ans, 

Mais  j'aimerais  affez  pateille creature; 
L'art  >  qufl(]uefpis  ,  vaut  mieux  ^uc  i9^.\ 
btute  nature^ 


% 


Rose. 

Vous      toajours«u  le  goiit  le  plus  esxpSsi' 

A  M  A  B  L  E. 

|t  crois  que  Ro(e  raillej  Eh !  <^  v<m  1% 
permis^? 

Rose. 

Qui  ?  mot !  Je  n'oferais  :  j*aime  trop  iwr 
maitrclfc 

Bour  laiffer  ,^chapper      (euf  tnoc  qui 

A  M:  A  B  L  E. 

Bft  tout  ca»,  -pcu  m'importcf  Bonnlte^ 
homme  >  homme  foe  > 
tr^-^gal :  Tuta  dit  cc  que  dit  fautrc 
moct. 

Icl  tft  mon  fentimenu     cours  lire  Epi^ 

Oft  'v^it  dans  fes  eems  bsilier  limage  pur. 
&e  I'aimable  venu^ 

SO'SE. 
^  *  Jlais  qji'il  eft  B^tOJcL'r. 


Am  able.. 

a  Ceft  ron  feul  defaut  ^  jqu^on  M  ittSor 
un  autel» 


teut  ce  qtfellc  fait,.  comBbii 
d'inconfequcncc ! 
Chercherla  folitude  ,  &  volcriladanfe  t 
Lite  PlatoB,  S^iiecjue  ,  &  fe  pcendted-j^ 
fnour 

Pouc  le  premier,       ^ui  feim  des  dc^ 
€our  I 

Eefufer  en  mari  3  crier  a  I'efelav^^v 
2ar€e  qu'il  a  Thonneur  ^  les  verms  en 
^rtaget 

Quen'a-t-el]etiies3^ux  rVsmi&lxmbn^ 

D'avala  jamais  cet  horrible  poiibn 
<][ue  boivent  k  longs  traits  les  patti&as  ^ 


S  G  E  H.E  IIJL 


ROSE^feuU^ 


Ctt  hommc  que  toujours  conduifit  la/ufticcr'^ 
Dans  la  ntoindre  a£lion ,  d'un  efprit  fi  bien^ 
fait , 

D'un  caraflere  vrai,  du  coeur  Ic  plus 
parfait , 

Aurait  bientot  troiive  le  fecret^(fe  lui 
plaircr- 

MSus  ,  que  dis  -  je  ?  IhfehKe !  ou  fuis- ? 
ah  !  faifons  taire^ 
^    ifc'coetir  trop  argncflreux ;  je  n'ai  que  moo 
repos  V 

Cohfervons  cc'fcUl  bienrj  evironS'  nous  lei 
maux 

<^c  prepare  I'amour  a  tous  ceux  qu'iL' 
cnyvrc.  • 

X>efirs  impetueux !  ceffez  de  me  poarfuivre  _ 
Je  fjaufafH^ous'dbmpter.  Ciel  I  que  vois-- 

'     je  >  cft-fce  vous^ 
Jtedamc  >  Quoi!  c*eft  vous  ?  f  cmBrafle  v 

^  vos  gcnottil; 


F'lIIlOSO  PRIQVES.  ittk 


s  c  ^;  N  E  IV. 

POSSAINVILLE ,  ROSEii. 

M'"'  DoSSAINVlLLfi. 

o  u  t ,  c'eft  mpi  ^ue  tu  vois.(  Rtelcve^. 
toi ,  nu  fiUe. 

eUtfr 

eft  gentille  I 
Sons  cct  ajuftemeni ,  qu*ellej)rille  1  mes. 
ycux  I 

thabit  de  la  vcrtu  fiit  toujdurs  pr&ieiuc.. 

Rose., 
Votre  abfence  a  long-tems  c2\xCi  toute  ma « 
peine, 

^el  ipbifir  de  vous  voir  ici  I  Qui  voos  . 
ramene  ? 

M™«  DOSSAIN  VILLE, 
I4a  tendrefle  pour  vou$«  Combien  ,  fat. 

mon  enfant , 
jf^  -  je  verfe  de  pleurs  t  Quel  horrible  tous^  - 


X>C  penfer  qu*eile  etak  au  fein  HtH& 
gpnce 

Daas        redoutable  a.,  la  (aibic  inno 
cence  k 

BnOant  de  mille  attraits  ,  cciieils  de  h~ 
vcrtui: 

pill  combiea  dc dangers  n*a-f-«ellepa$^ 
couru ! 

JElle  a  ffu  les  btaver^  Alrl  quel  pbife. 

d*apprendie 
Qifen  cette  extreinlt^  votts  avex 

prendfe 
X«  paici  iroovenahle  t 

Rose,. 

Ai^je  pub;daflcer^'  ^ 
le  vke  &11I  A  bas.  U  £dlaic  ine  donner 
maitie  :  j'ai  dompte  I'otgueil  de  la 
oaiflance^ 

Cfadfi  de  bopnes  gens  it  yoare  connait 

(ances 
ft  ;e  m'to  trouve  bien. 

M".^*  Doss  AT  N  VILtE, 

Ah  I  qu*il  m'efi  d<Mix  de  voir 


JQut  vous  ayez  deja  {uTft^tte  mon  e(poir 
R  O  S 

Ma  fituation  me  parut  d'abord  dure  i 
Mais  infenfiblement  j^appaifai  le  murmure. 
P'un  coeur  trop  orgueilleux ;  ilui.memc|-^ 
rendu , 

tl  eut  bientot  reptis  le  gout  de  la  vertu. 
Dans  cec  etat  ab}e£);  elle  adoucit  mes  pe^. 
nes> 

%t  de  Ton  bias  puifiant  pom  toutes  Ie|s 
chatn^^ 

Ife  m'apprendrez-vous  pas  Hveneixieni.: 
facheux 

^ui,  pendant  lilong-tems ,  vous  tint  lou|,i 
dec^slieux. 

Doss AiNviL];.fi» 

le  recit  ferait  long  $  il  fuffit  de  vous  dire : 
Qu'efclave  d*un  Corfaice »  8^  menle  em> 
Epire., 

La  fortune  me  lit  ^prouver.  fes  revers ; 
Un  mortel  gen^reux  enfin.  brifa  mes  fers*. 
Apres  dix  ans  d'hocreuts  je  revois  la  1% 
miere^ 


kf4^     Amuse  m  wn'si 

Oo  flie  rejoint  a  vous>.  vous  qui  m'etes  Jl 
chcres 

ft  nc  vous  perdrai  plus  5^  jc  partage  avcc 
vous 

Une  fortune  immenfc^  Ah  !  croyez  cjtfil- 

cftdoux. 
Pe  Bdxc  des  heurcux. 

Rose. 

je  vousdois  tout  9  Madamtj. 
j^Misavei  ecl^re  >  foitifie  mon  ame. 

M^c  DOSSAIN  VI  LLE. 

^a  £11^  ne  me  doit  que  ce  qu'un  coeUT 
bicn  n4 

A  rami  qu*il  chcrit  n*a  jam^us  rcfule. 
Mais ,  quel  eft  ce  jeune  homrifc  ?  Il  parait^ 

qtfil  regarde 
Souvenc  de  ce  c6t^« . 

Rose. 

Vous  y  prenez  done  ^ricS^- 
De  Butjenne  maitrcfle  amant  tres  -maU 
heureux , 

Sms.doute  des.  mottels  c?eft  Ic  plus 
tueux«. 


WuiLosopniQVt^.  aSj 

M«c  Do^S  AINVIXLE. 
3e  vous  lailTe  un  moment  pour  Bmt  une 
sfiairc  5 

^ous  vcrrons  au  tctour  ce  qu*U  cdnvieitt 
de  (aire 

T.oar  changer  votre  (brt  ^  &  fe  lendre 
j>lus  douz. 

S  C     N  £•  V. 
JIOSE^  DORSALE. 

D  O  R  S  A  L 

A  chere  Rofc  |  un  mot ;  dites,.coil-i 
naiiTez-vous 
-Arailic'?* 

Oui,  Monfieur.  Faite  pour  &ttt  heareufis^ 
^royez.  qii'il  iy*eii  .>efl:  .point  qui  foit  pltur 

malheureufe  3 
3)es-g^aces.>  des  vertus  >  &  de  la  pauvret^ 
<S[bi]Ui4euttePieijop(fU  < 


**m  8'6     A  M  u  s  E  liii  £  N  s 
Du  faite  des  grandeurs  ,  utie  mauyaife 
affaire » 

Tout  d'un  coup » I*a  jettee  au  kin  de  li 
inifere. 

Dors  ALE. 
•BonoezJui  de  ma  part  ces  cent  loois  en  : 
Peut-^ire  quelque  jour  &rai-je  mieux  encox; 

Rose. 

Monfieur ,  recevra-t-elle  une  auffi  groile 

ibnime  ? 

oHvec  des  (entimens  >  re^ok-on  rien  d'u& 

homme? 

DORSAXE» 
Oft  le  pcut  i  on  le  dok ,  ^quand  c*eftpour 

la  vercu : 

Parcourez  ce  billet  qu'cn  m'a  tantot  rendu^ 
Un  ennemi  cruel  me  pburfuic  >  me  m&* 

^.'Sftnsi^piit^  fatis  ied6ars>  qub  fauc-il  que 
je  faffe  ? 

If  Et  que  puis  *  je  q>p€^ar  ala  bmtalst^ 


»  On  nie  couvre  de  hoate.^  on  v^uc  mon 
infatnie. 

^>  Ah  I  ne  vaut-il  pas  mieux<^'on  m'ari»i 

chc  la  vie  ? 
HP  ArnU:he2-moi  >  Monfieur^  au  comble  da 

snalheur: 

^>  La  vertu  maltraitee  a  droit  (iir  votsc 
coettr. 

»»  £>aDs  un  cloitre  facre  I  qae  je  trouve  ua 
afyle : 

Vous  etes  vertueux  s  }jn  dois  itre  tjiatU 
quillc: 

Dans  pen  j'e  n'aurai  plus  de  dangers  ^ 
courir. 

Rose. 

Allons  9  ne  tardons  point  5  je  vais  la  (&» 
xourir,  * 

Dorsals. 

Vn  inftant  ;  pailez-tnoi  de  nocre  beU(^ 
Amable. 

R  o  5  £. 

si  j'arais  quelque  diofe  h  dire  d^i^kicp 
ie  I'aurais  deja  die,  Monfieur  ,  dfitud^ 


Dors  ALE. 

l?aut-il  pcrdfe  I'cfpoir  d'etre  un  jour  foh 
epouK  ? 

tjuels  combats  ^  livrer  !  On  peut'fe  rendic 
maitre 

>D*un  tendre  {entiment  qui  ne  fait  que  de 
tjaltie  5 

^ais,  une  paf&on  accrue  avec  le  terns 
Se  r!t  de  nos  efTorts  >  &  nous  traite  en 
enfans. 

Croyez  qu'un  iftl  qui  plat  eft  un  mail 
incurable. 

R  o  s 

On  ie  guerit  toujours  »  quand  on  eft  rai^ 
{bnnable. 

la  fuite ,  a  I*etude » on  «[oit  avoir  recours  s 
Au  fein  de  la  iagelTe  on  trouve  du  fecours, 
^elle  ame  douce  >&ible  ,  &  fans  motif  de 
gloire, 

ilemporte  fur  Ton  coeur  4inc  entiere  viftoirc.  * 
|c  jourraris  en  nomincr.  Eh  quoi  1  pourrc»»^ 

\  .... 

PoasALEj 


PHILO.SOPffTQViES.  Sg| 

.  D  O  R  S  A  L  E.  ^  '^■■^ 

Vous  fufpendez  mes  maux  ^  j'attfencis  touj^ 
dc  vos  foins  :  '  * 

Mcs  momens  Ics  plus  doux,  aVec  vous  je 

Icspaffci      *  "  ■ 

Et  vos  moindrcs'difcours  ,  pleins  de  force 
»    .!    &  de  grace,  ^ 
•  R&paadent  dans  moii  pcne  uh  baume  {<m* 
ycrain. 

llaisy  Kofci  qu'avez^vous  ?  lesfleursd^ 
votre  tein  .  — 

jPeriknt  de  JeiH  folat.  Vos  jreux,  moulllft 
de  larmes .  - 

Caufent  k  votre  ami  les  plus  vivesallarme$, 

i)uvrez-moi  votre  coeur,  Auriez*  vous  ua 
ftcret 

Pouj:  I'^tjii  qui  vous  aigie  ?  ll  n'cfk  pom 
indifcrct. 

Rose. 

11  eft  de  tels  feciets  . .  ••  d*une  telje  nj^ 
^       ture  .  . .  • 

}e  n*ai  point  de  iecret  ^  Mjonfieur ;  je  vous 
lie  jure :  ^ 
Panic  II,  a 


:c  AtjWiCJ^EAi-pjSf 
^ais'voil^  xmL  rpaitrefle  j  eU(  pouira  chwr 

|?arlez-lui  de  yo$  feux  j;  yoqs  ppurrex  I'pq^ 

...  g^g<^/. 

combler  vos  defirs. 

:  -  '       POR§  ALP, 

Elle  eft  inconiparablel 
IHS  gr^f  $  yip  I'd^rit  9  toiit  ce  (|ui  ren^* 
aimable. 

^  je  ppuvai^  I'aimerl  •  • ,  •  •  Efdave  df: 
l*Atyiour, 

^9  d^tourne^yeux  pour  pe  point  voir 
jour, 

f'   

SCENE  VJ 
ppRSALE,  AMABtE, 
DoR^ALEy  4 /y^r/, 

J  E  I'abordc  en  trcmblant ....  Peut-on» 

Mademoifelle » 
5'eclaircir  de  Ton  lort  ? . .  .  Vous 
Qu|  ?  vous,  infidellei 


Philosophiques.  IJf 

Kon  :  je  ne  revicns  pas  de  mon  ^tonne* 
ment. 

C^ue  peut.on  reprocher  1^  itottc  tcndr(t 
affiant  ? 

A  M  A  B  L  E» 
XI  Uplut',  c'eft  affez.  • . . . 

t)  O  R  S  A  L  £• 

Depuis  quand  ce  langagt*  | 
Am  ABLE. 
Depuis  qu'on  vous  connaic  pour  un  &urt>^{ 
uu  volagq^ 

Qui?  moil  ! 
A  M  A  B  L  E, 

Quoi  ()u*il     foicy  je  ne  vous  ^me  plusi 
plus  de  foins  >  plus  de  pas  s  ils  f^raieafi 
cous  perdus, 

D  Q  R  S  A  L  £» 
Ma  chere  Amable !  un  mpc.  Heliis !  je  voiit 
adore; 

P(St  mettez  -  moi  9u  naoins  de  vous  le  4ii^4i 
jrncprp. 


Cruel  reffouvenir  de  ces  rruonjens  fi  ^QUXJ 
Ou  vous  me  promettiez  de  n'zvdk  pour 
jepoux 

Que  votre-cher  amant  I  Vous  parajfliei  & 
tendre } 

Tout  autre  >  comme  moi  >    fut  laiiTe  fury 
prendre. 

dope  vos  fermens  ?  voila  done  votre 
amour  ? 

Vous  m*6tcz  votre  caur  :  6tcz-moi  done 
le  jour. 

Ah !  la  vie  eft  pour  moi  d'un  poids  in« 

fupportaWe , 
D^s  que  je  perds  I'efpoir  d'etre  a  ma  chore 

Amable, 

A  M  A'  B  L  E« 
Xstngage  de  Roman  I  M'entends-je  pas  dtt 

bruit  ? 

C'eft  ce  charmant  jcune  homme.  Oui  j  moa 

coeur  me  Ic  dit. 
Quel  plaiilr  de  le  voir  1  Dorfale^  je  vout 
'     !ai%  • 
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S  C  E'H  t  VII. 
DORS  ALE,/<«/. 

O 

ciel !  quel  coup  aflfreux !  quelle  indi« 

gtie  maitrefle  i 
Oeft  peu  dc  me  trahir  5  elle  ofe  me  parlrf 
De  moQ  heureux  rival  ! . . ,  Qu'il  daigne 

fe  montrer  . . ; . 
Mais  que  dis-je  ?  infenle  1  De  ton  humeur 

volage 

Cet  hommc  cft-il  la  caufe?  tt  quel  eft 

done  I'outrage 
Qu*il  m'a  fait }  Eft-ce  vous  «  Rofe^  qucf 

j'apperjois? 
yenez  me  confoler. 


(94  Amusement 


S  C  £:  N  E  .  VIIL 

PORSALE,  ROSE. 
Rose. 

u  s  confolcr  !  Je  quo! } 
Vous  faites  des  heureuz  s  vous  rcdonnes 
la  vie 

A  celle  que  fans  vous  l*on  couvrait  d'in^ 
£ioiie. 

*  En  b^ni/Tanc  la  main  qui  lui  prite  un  appui , 
Xlle  court  fe  puntf  de  la  fureur  d'autruu 

D  O  RSALE. 
Ccmme  on  fraitc  mcs  feux  !  R«fc  ,  cctte 

par  jure... 
B^lasl  le  croirez-vous?  Vous  dirai-je 
I'injure 

CJu'ellc  vient  dc  mc  fairc  ?  On  me  donnc 

un  rival : 
On  I'aime ;  on  mc  Ic  dit,  ^ 
Rose. 

Sic'eft-Uktoutlemal; 


fTous  pouvez  vous  gu^rur .  4  • « M'atmtz  plui 

tiia  maitreffe  3 
Ayex  de  la  raifon ,  &  vivet  fans  tendreflci 

D  O  tl  S  A.  L  £4 
yous  parlcz  k  votre  aifc*  . 

R  O  S  E. 
Et  mais  cc  fftalhcurcuit!  | 
'iCl^ui  p^riiTait  fans  vous  ,  qu^au  fort  le  plus 
affreux, 

lAoyennatit  millc  icu% ,  eniin  vous  arra* 
chates,  , 
^erait  ii  vrai  qu'Il  £ut  de  Cc$  atiies  ingrates** 
pone  le  nombre  eA  ii  grand  ? 

DORSALE^  : 

Rofe ,  je  n'en  fgass  rien  t 
lilais  jt  ne  IV  pas  vu ;  deft  ce  gue  je  f<{aki 
bien. 

Rose. 
Ingratitude  horrible  I  • 

D  o  R  s  A  L  e; 

II  en  eft  plus  h,  plaindrej 


f.^^    :    A  M  U3  E  M  E  N  S 

J*ai  fait  ce  que  j'ai  du.  Pour  vous  parldl 

fans  fcindre  > 
}t  DC  m'cn  repcns  pas. 

R  a  s  E, 

*  .      -  Monfieur  ,  .quelle  vcrm^ 

Combien  vous  honorez  ce^fiecle  corrompu ) 

Dor  S  ALE, 
^oulager  fon  femblable  ell  4^  loi  natui; 
'  relfes 

Ceft  faire  mon  devoir.  Quelle  ame  aflei 
crucllc 

pour  n*etre  pas  ^mqe  aux  cris  d'un  maU 
"^hcureux  ? 

Rose. 

Ah  ]  quand  on  fait  du  bietl ,  on  eft  tSm^ 

blable  aux  Dieux. 
J^iaisjf uei<ju*an  vici^t  ^  no)is» 


P  H  1 1  O  S  O  P  H  I  Q  u^:  S.  IpTl 


S  C  £;  N  E   IX.  \ 

"dorsale,  le  chevaliei^ 

DfeGRL 


Dors  ALE. 

Oui  y  Monfieur, 
Le  Chevalier. 

Quoi !  des  propos  de  balle 
Au  plus  charmant  objet  1  Moa£eur  9  en 

I'oflenfant , 
Vousm*avez  offenfe :  }e  d^clare^  en  amaiiCn 
Pue  je  viens  la  vcnger* 


Le  Chevalier/ 


'(^uc  je  parle  > 


D  o  r  s  A  L  £• 


^     Monfieur ,  quelle  eft  la  Belfe 
Qui  m^attire  aujourd'hui  cecce  ecrange  que*. 


reUc} 


Amusemens 
Le  Chevalier, 
yous  coBnaiiTez  Amable? 
»  Dorsal  £. 

O  coup  inattcndul 
Si  j'avais  cu  dc  vous  l*honncur  d'etre  connu  9 
Jamais  vous  n'eufTiez  cru  que  je  fufle  ca- 
pable 

P^infulter  une  femme>  encore  moins  Ama- 
ble 5 

Je  la  refpeftc  trop  j  &  I'on  vousa  trompe, 

Le  Chevalier. 
Vous  vous  juflifiez  :  qui  Peiic  imagine? 

D  OR  S  ALE. 
Xibre  ^  vous  de  penfer  ^  mon  defavantage 
Tout  ce  qui  vous  plaira  5  je  fuis  encore  ea 
%e 

De  vous  defabufer.  Mais  par  quelle  fureur 
Faut  -  il  done  s'egorgcr  ?  Nes  au  fein  da 
malheur  , 

Xoin  de  les  adoucir^  nous  irritons^  nos 
peines  5 

]Kous  abregeons  nos  jours fpcoQS  mains 
jnhumaines 


Phi'LCsoi'Hiqvks.  if5f 

tc  levent  hardiment  furl'imagedes  Dieuz» 
Nos  freres ,  nos  amis ,  comme  aous  ixial« 
heureux* 

Renoncez  au  detkin  de  m'arracher  la  vie  i 
le  n*eus  jamais  de  tort  vis-4-vis  votre  amici 
SoDgez. ... 

L£  C KRV XLi^K ^  i^ru/^uemenei 

Qu*il  faut  fe  battre ,  ou  bien  dire  pogrquoL' 
Allons ,  fans  di&ourir ,  marchez  &  fuivez* 
moi: 

le  veuxabiblument  terminer  cetteafiairef 

Dors  ALE. 
Pnifque  vousle  voukz,  il  faut  vousfsNi 
tis£ur€» 


^66    '  Amvs^mins 

A  C  T  E  III. 

■  —  " 

SCENE  L 

M™^  DOSSAINVILLE,  ROSE. 

M"^  DOSSA  IN  VILLE. 

!R  o  s  E ,  tout  e/l  fini  3  je  v^is  Jouir  dc 
vous: 

Je  rends  a  vos  vertus  un  hommage  'bien 
*    .  dome. 

Ma  mairon  eft  ^  vous :  traitez-mor/je  vous 
prie, 

Ainfi  que  la  plus  tendre  &  lapieilleure  aroie* 
Aliens  >  vene^  qhe^^moV"^* 
R  CLS  E. 

Quels  bienfaits  (butenus/ 
Mon  maitre ,  ma  maitreffe  >  il  faut  les  avoir 
vus. 

gue  je  les remercie ,  avant  que  je  Ics  quittc  I 


PBlLasOPHIQUES.  ^trt 

Je  vole  a  mon  devoir ,  &  vous  rejoins  en-  . 
fuite* 

M  «e  P  O  S  S  A  I  N  V I  L  L  E. 

,JWa  fille il  eft  tris-jufte  j  unxoeur  recoii- 

/  naifliftt,  - 
Qui ,  d'un  air  naturel ,  cxpriree  cc  qptii 

fent,  r 
Eft  un  trefor  fans  prix,  • . .  Avec  quelle 
tendrefle  •  .  •  .  , 
Mais,  qui  vois-je veniraccablc  de triftefle ? 


S  C  £  N  E  IL 

[  DQRSALE.  , 

Do  R  SALE,  ^  parti 

T^E  ce  coup  imprcvu  je  me  fens  accable, 
Hclas  1  qu*avais-je  fait  pour  ette  ainfi  trait^ 
En  vouloir  k  mas  jours  \  Ah  I  vous  voili  $ 
} .  .  tn*  RqfcJ.    :  J, 


|01  AMUS£MEN( 

Rose. 

Eh !  Monlieur  >  qu*avez-vous } 
D  O  R  S  A  L  £. 
Ricn ;  cfcft  trcs;-pea  dc  chofi^ 
Rose,  avec  r accent  dc  tcjfroi. 
Du  fing  fur  vos  habits!  Ciel  I  vous  £tes 
hMi ! 

D  O  R  S  A  L  E. 

Kon :  je  ne  le  fuis  pas.  Amablc  a  fufciti 
Un  rival  dangcreux  pour  m'arracher  la  vie  3 
Son  coeur  eft  a  ce  prix.  Quel  comble 
d'infimie  1 

Cc  qui  vous  furprcndta ,  ecft  que  cct  in* 

connu    , , 
'Que  je  viens  de  bleiTer ,  &  qui  n'ecait  venu 
iQue  pour  m'oterle  jour,  eft  le  inline 

jeune  homme 
Que  j'ai  tire  des  fersy  en  payatit  cettv 

fomme 
.<5u'il  avait  cmpruntee. 

Ross, 
p  Di^l  quelle  forcur] 


Pfl!L0S0PHlQUE9.  }0] 
L'aiineriez^vous  encore  >  aprcs  tant  de  noir# 
ccur  ? 

Quoi  i  peut-on  fe  portet  I  cet  ezces  de  ragei 

DORSALE. 
A  la  feule  vettu » j'adrefle  mon  hommage  > 
Mon  cceur  eft  tout  I  vous* 
Rose. 
Quel  langage  I  Eft-ce  a  moi 
Que  ce  propos  s'adrefle  ? 

Dotes  A  LU. 

Ah  i  recevez  tnafol  j 
Je  n'adore  que  vous.  Vous  >  fille  refpe  Aable  9 
Dont  les  traits  enchantcurs  ^  la  figure 
agreable  f 

Font  le  moindre  m^te.  Ua  grand  fond 

de  douceur , 
Les  graces  de  I'efprit ,  les  qualit^  ducoeur* 
Ceft  ce  qui  m'a  6x6.  Pouvais  -  je  ^tre  in- 

fenfiblei 

Heureux  !  6  cet  aveu  vous  rend  un  joui( 
fenfible. 

Rose. 
Moi ! .  • .  fans  biens ! ...  fans  ayeuz  \ 


304     AMUSEM  £N5 
D  O  K  S  A  L  E. 

Vous  avez  des  Vertus  i 
Vous  avez  des  attraits  3  que  vous  faut  il  de 
plus  ? 

De  mon  coeur ,  de  mes  biens  >  en  un  mot  i 

de  ma  vie , 
Soyez  la  (buveraine^  &  mon  unique  ainie. 
Rose. 

Monfieur ,  je  vous  I'ai  dit  :  (bnger-vous 

quijefuis? 
Que  c&ra  le  Public?  que  diront  vos  amis? 

D  O  R  5  A  L  E. 
Ma  foi !  ce  qifils  voudront ;  n*en  foyot 
pas  en  peine. 

R  O  S  E. 

'Enfin,  le  mariage  eft  une  enorme  chamc : 
Vous  vous  degouterex ,  &  me  ferez  mourir, 

D  O  R  S  A  L  £» 
^Qui !  moi ,  me  degouter  I  pouvez-vous^ 

fans  rougir , 
Avoir  parcille  idee  ?  Eft  ce  reconnaitrc 
Mes  tendres  fentimens  ?  ]e  m^^rice  peuc-eue 
Urf  autre  traitemcht. 


PHILOSOPHIQUtS.  %6f 

R  O  S  £^ 

.  Mais<nfin ,  ai-je  tort  > 
Et  que  dois- je  penfer  d'un  amourcia  tranU 
port 
fi  fubitement  ? 

D  O  R  S  A  L  E. 

Que  j'aime  Ma  folie 
Vobjetle  plus  parfait ;  &  que  toute  ma  vie 
Je  n'aimerai  que  lui. 

Rose. 

si  vou$  poiiviez  m*aimer .  • ; 
.  Mais  ^  que  dis-je?  A  Madame  il  vous  faui 

adrefler^ 
Je  lui  dois  tout ,  Moniieur. 

Dors  ALE. 

Mille  pardons ,  Madame  i 
Xupres  de  ce  qu'on  aime ,  on  eft  plein  de 

fa  flamme  5 . 
On  ne  voit  >  on  n'entend  que  I'objet  de 

feux. 

Ultnc  Doss  AINVILLE,  ^fz/lt 
air  riant^, 

yous  etes  excufi^. 


]|06      Am  tJS£  Mollis 
^  D  O  R  S  A  L  £• 

Rendex  -  moi  done  heureuti 
D  O  5  5;  A  I  N  V  I  L  L  £. 
.{^ourrais-je  m'oppofer  au  bonheur  dejnf 
Rofc  ? 

D  O  R  S  A  L  £. 
Vous  vtntz  de  I'entendre :  avez^vous^ueti 

que  chofe 
fncore  4  pf^texter? 

Rose 

Vous  etcs  bien  prcflant  \ 
vous  dirai  dans  peu  quel  eft  mon  ieiH 
timent : 
jLaiiTez-^nous  un  inAant. 

D  O  R  $  ALE* 

II  faut  que  je  vous  laitfe; 
^uifque  vous  I'ordonnez,  Mais  y  ixu  cherc 
maitreflc, 

^Paignez'vous  rappellet  que  j'attends  ea  c9 
jour, 

iilon  bonheur ,  mes  plaifirs  ^  votrecceur  » 
de  l*amour» 


S  C     N  E  III. 
M"'^  DOSSAINVILLE,  ROSE4 

M««  DoSSAlNVlLLEi 

3^  E  crois  quf  vous  I'aimez  > 

Rose. 

Ah  I  grand  Dieu  1  fi  je  I'aime  i 
Pepuis  long-tems  pour  lui  mon  amour  eft 
extr^e. 

M"^^  DOSSAINVILILE. 

iSi ,  pour  vous  rendre  heureufe  >  il  vous 

iaut  cet  ^poux , 
Votre  bonheur  eft  fur  5  comptez  qu*il  eft  } 

vous. 

Rose. 

Je  n'al  que  vos  bonc^  3  Ceft  moa  feat 
avantage  5 

Ceft  peu  pour  fa  famille :  a  notre  mariagf 
Us  voot  tous  s'oppoier^ 


j|o8  '  Amuse  MENS 
M'nc  Dossainville; 

Rofc  ,  croyez  que  non: 
il  £iut  tout  vous  apprendre  :  avec  un  tr^ 

grand  nom  y 
Xt  bien  que  vous  aurex  relevela  naifTance* 
Rose, 

Qui  ?  moi » du  bien }  Je  n'ai  que  ma  recon^ 

nailTance 
Pour  toutes  vos  bomes. 

]^mc  D  O  S  S  A  I  1^  V.I  L  L  E; 

Mais ,  votre  mere  vlt. 

Rose. 

Ouoi !  ma  mere  eft  vivante  ?  &  quel  eft  Ic 
teduit 

Qui  peut  me  la  cacher  }  Eft-elle  malheis« 
Xeule  ? 

Ah  !  fi  je  peux  la  voir ,  je  mourrai  trop 
heureufe, 

Peut.  ^tre  eile  eft  malade  ?  &  j*irai  la  fcrvfr  j 
(C'eft  mon  premier  devoir  :  que  faille  le 
remplir. 

Madame;  par  pitie>  ^els  lieux  habite^-elle) 


you$  alle^  me  tirer  d'une  attente  truelle. 

M'"^  DOSSAINVILLE. 
yous  n'irez  pas  bien  loin ,  fx  vous  voules 
la  voir. 

Rose. 

<Juel  jour  vient  m'eclairer  1  il  porte  un 

doux  cfpoir 
Pans  le  fond  de  moa  coeur. 

(  Sc  precipitant  aux  genoux  dc 
Madame  £ Offainville. ) 

Qui ,  ypu$  ptcs  ma  mcr^t 
M™<^  DOSSAINVILLE. 
Et  vous  etes  ma  fille,  Une  fille  fi  chere. 
Si  tendrement  aimee  :  ah  I  pardonne  1^ 
I'ampur 

Que  j'eus  toujours  pour  toi  :  tu  verras 

quelque  jour 
CJue  je  n'avais  point  tort  en  faifant  uQ 

myftere 

De  ta  naifianceicrois  qu?il  etait  neceflaire* 
TS  ^'^  donne  pour  dot  pins  de  cent  mille  ecq^ 
Joignez-y  vos  attraits  ^  avec  unt  de  vfrius  x 
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)(B  crois  que  le  parti  n'eft  pas  fi  mepriiablc* 
Rose. 

poriale ,  aoyez-m'en^  Madame  >  eftinca^ 
pable 

P*avilir  la  verm  par  l*amour  dc  I'aigcnts 
Faire  tout  mon  bonhf;ur>  tel  eft>  enm'e? 

pou(ant  9 
I.e  motif  qui  le  guide.  • 

M'"c  DPSSAIN  VILLE.  . 

It  qui  m'a  decidee^ 
f  e  vois  >  par  (es  di(cours  9  que  vous  et^ 

aimee. 

Rose, 

Jl  a  I'ame  fi  belle  I  il  eft  fi  g^nereux  I 
M'"^  DOSSAINVILLE. 

Pe  plus  ^  il  (en  riche  5  &  9  pour  les  mair 
heureuz  > 

ie  plaifir  que  j'eprouve  eft  mele  d'amertumc; 
y  n  facheux  fouvenir  >  ma  iille  >  me  cooiumew 
Rose. 
!  de  grace  >  Madame ,  ouvrez-moi  yo« 
(rp  coeur. 


M"^  DdSSAINVlLlE, 

X.e  mien  >      cfaerc  enfant ,  eft  ierre 
douleur. 

Pcut-etre  croycxrvous  ^trc  ma  feule  fiUie  > 
Vous  avez  unc  foeur.  Mais  a-t-elle  un  afyle  > 
JBftrelie  dans  i'opprobre  ?  eft-elle  fans  fet 
cours  ? 

Feut-etre  elle  a  iini     d^plorables  jours : 
Peut.^tre  elLe  les  crauie  au  fein  de  Hndi^* 
gence : 

Et  >  pour  mon  defefpoir  ,  c'eft  mpi , 

negligence , 
Qui  caufe  les  malheurs  de  cette  chere  en^ 

fant. 

Je  la  cherche  par-tout  >  mais  inutilement  | 
^t  depuis  mon  retour  on  n'a  pa$  pu  min^ 
ftruire. 

Rose. 

^ais  >  Madame  >  Ton  nom  ,  pourriez-voil^ 
me  le  dire  ? 

Do$$ A  INVILLE. 
(Juaivl  je  vous  le  4ir«s !  • .  *  Qui-portc  id 
frs  pas? 
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Rose. 
Ceft  tt^  jeune  maitrefle. 

M™«  DOSSAIN VILLE.  | 

Elie  a  bien  des  appas;  I 

S  C  £  N  E  IV. 

M-^e  D0SSAI1?VILLE,  ROSE,  i 
AMABLE. 

A  M  A  B  L  £• 

vous  trouve  ^  prppos.  Quelle  eft  done 
cette  femme  ? 

Rose. 

pic  /sft  trf  ^<g(ge£bble. 

A  M  A  B  L  E. 

Eh  bien  !  ^  cette  Dame 
On  repdr;!  du  refpe^t :  je  bailTe  mes  rc^ 
gards, 

M™«  Doss AINVIILE. 
gonocz  (fflc  le  malheur  merice  des  ^gards-' 

Ama^le, 


Philosophique^,  jff 

A  M  A  B  L  E. 
^ou$  avcz  du .  chagrin  ?  Ma  foi  j*en  fui^ 

Dorfale  eft-il  venu  ?  Son  amour  m*a  tou«  * 
chee. 

Rose. 

Dcpuis  pcu  de  momens  U  eft  forti  d'icL  • 

A  M  A  B  L 
Vcnait-il  pres  dc.  moi  rechercher  votffl 
appui? 

Jc  voudrais  bien  fgavoir  ce  qu*il  yenait  ]^ 
faire? 

Rose, 

Je  ignore.  . 

Am  ABh^f 
Auricx  •  vous  l*infolence  dc  plairc  Jf 

Rose. 
tc  terme  eft  un  pcu  foyrt. 

A  M  A  B  L  E. 
Ma  foi  y  tanc  pis  pour  vous  I 
Si  ce  termc  fi  fort  peut  vous  mctirc  911 
courroux. 
fiarticll.  O 
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Rose, 

^ks^  tout  ct  ^ue  je  4ois  a  votre  aimable 
mere, 

*  Jc  ffm  eti  ct  iromcnt  ce  que  j'aurais  h 
fiiire, 

A  M  A  B  i;,  E, 
AttQn»>i!|t)e>ibrtcz« 


S  C  £  N  E  -V. 

AMABLE,  ROSE,  M"«DOS- 
SAINVILLE,ARTfeMlRE. 

A  R  T  E  M  I R  E, 


Ma  fillc ,  qu^avci-vous  ? 

A  M  A  B  t  £. 

Rien.5  Rpft  m'a  manque* 
A  R  T  1^  M  I  R  E. 
Bouve^-vous  ayanc^r  unc  pareille  cho&  } 
you$  avei  tout  1^  tort  5  &  jc  connais  trop 


Pour  crcite  (ju'elle  ait  pd  s'oablier  ju(^ue9k 

Rose. 

pignore  tous  mes  torts :  Madamtyque  vo3t  p 
Peut  vous  en  dire  autant. 

Artemire. 

Vos  caprice^,  ma  fille# 
lloigneront  de  vous  toute  notre  famille. 
Traitez  Rofe  en  amies  elle  n'eft  rien  de 
plus. 

Et  feraic-elle  ici  fans  (es  rates  vertus  ^ 

A  M  A  B  t  E 
Le  terme  eft  fingulier.  Quoi !  Rofe  imH 

*   anlid?i  ^ 
]e  ne  le  croyais  pas^  Permettex^  je  vois 

prie. 
Que  je  forte. 


'$1$  Amusemcns 
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S  C  $  N  E  VI. 

4^"" DOSS AINVILLE,  ROSE; 
ARTfeMIRE  ' 

G  N  £  z  oublj^er  tous  les  trai^ 
Pc  fa  legereti^  •  , 

Rose. 

Je  n'oubllerai  jatnais 
Vos  bien&its  :  c'eft  un  lien  bien  puiiTaac 

fur  une  am^ 
Qui  connait  fes  devoirs. 

^f  »c  D  O  S  S  A  I  N  VI  L L 

Et  moi  9  fpuffrez ,  Madame^ 
Que  pour  ma  fille  &  moi ,  d'un  f:oeur 

conpiiiflant 
Je  vous  oflfre  I'hommage,  ^ !  fi  tout  c<; 

qu41  fcnj: 
§^  ppuvait  exprimer ! 

A  R  T  £  M  I  R  i; 

Iviadame^  vous  Ql  mc(ci 


PHlLOSOPftlQtks.  itf 
Vqus.  I  cette  femmc  unique  a  qui  le  fort 

f^vere- 

Fit  fcntir  toiis  fes  toups  ?  Helas  1  eombien 

de  pleurs  * ; 

I^e  nous  oiit  pas  fouvent  arraclj^  vos  maU 

heurs?  '  . 

Long -terns  nous  avons  cm  votrc  perte- 

cettaine. 

Doss  AIN  VILLfi* 
Madame  >  je  croyais  mes  enfans  dans 

peine: 

Ji^ez  de  Aia  douleur  I  // 

A  R  T  i  M  I  R  E. 

Ma  fille  venif 

Ripater  fa  fottife. 

DoSSAINVILLfi. 

£lle  aurait  k  rougir  i 
Madame  J  epargnes^la. 

Artemire. 
Non  :  je  veux  qu*ellc  vicnne  5 
<^u'clle  apprcnne  en  cc  jout  4  n'ctre  plu» 
fi  vaine. 
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S  C  £  N  E  VII. 
M^^  DOSS AINVILLE, ROSE. 

M"*  DOSSAIN  VILlLi, 
Vo  u  s  avei  bicn  fouftert  des  boura(qu« 

Rose. 

Avec  Ae  la  doucepr 

Souvent  je  I'appaHiis :  d*»Hfiurs  ,i  ma  for- 

Je  r^avais  me  plier  5  une  plai^  iqapprume 
Euc  aigfi  mes  mallieurSp 

M^*^  Dl^SSAI  N  VI  LLE. 

Plus  on  eft  malheureiuc  9 
Et  plus  on  eft  (kifibie  aux  propos  orguei/* 
kux 

Diftes  par  la  hauceur. 


S  C  £;  N  E  VIII. 

M«^DOSSAINVILLE,  ROSE^ 
DORSALE. 

D  O  R  5  A  L  £• 


De  faire  mon  bonheur  3  j'ai  de  vous  la  pro* 
mtffc 

t>e  finir  mes  tourmem. 


Ah !  c*c&  deja  beaucoup  I  De  grace  jcncore 
un  mot. 


Un  mari  vcrtucux  eft  ce  que  jc  dcfirc  5 


Rose. 

lis  finiront  bientdfo 
D  O  R  S  A  L  E. 


Rose. 


^10     Am  ys  EM  ENS 
Dors  ALE. 

De  grace  ,  finiffcz  • 
jc  feral  trop  heureux.  Quoi !  Rofe  >  vous 

m'aimez  ?  • .  . . 
J'ai  vu  quelques  momens  la  jeune  infor- 

tunee 

Dont  nous  parljbns  tantot :  eUe  paraic  bieti 
nee, 

5on  langage  exprimait  ce  que  Ton  coeuf 
reffent  j 

II  eft  aife  de  voir  qu'il  eft  rcconnaiffartt, 
Mais  elle  eft  malheureufe  ir  &  je  voyais  les 
larmes 

S'echapper  de  fes  yeux  ,     rendrc  de  fea 
charmcs 

L'eclat  bien  plus  toucbant.  Enfia,  elle 
«  m'a-dii 

Que  les  rigueurs  du  Cloitre  eifirayaient  fon 
efprit  5 

Que  tauftere  "vertu  voulait  ce  (acrificc; 
|4ais  qu'il  lui  coutait  cher,  £h  Dieu  I  fou) 

quel  aufpice 
JJ  fout  que  jc  le  fa0fot>t'-ellqj)(>urruiyi, ; 


Philosophiques.  3it 

Ma  Rofe  le  veut  bien  5  je  ferai  fon  ami : 
£lle  aura  ma  maifon  ^  &  votre  aimable 
amie 

Veut  venir  avec  vous  paffcr  toutc  la  vie. 
confentez-vous  pas  ?  FitiiiTons  fesniaU 
heurs. 

Si  nouspouvons  tarir  h  fource  de  fe^s  pleurs^ 
Pourquoi  ne  pas  le  faire  ? 

Rose. 
A  ce  trait  qui  m'enflamme; 
J'ai  reconnu  d*abord  la  beaute  de  votre  ame. 
Aliens ,  mon  cher  Dorfalc ,  batons  -  nous 
de  finir 

Le  cours  de  fes  malheors;  £tites  -  la  done 
venir. 

Dorsal  E.* 
On  va  l*aller  chercher  j  cette  jeune  Amelie, 

M™e  DOSSAINVILLE. 
I^onfieur ,  que  dites-vous }  vous  me  rendez 
la  vie. 

D  O  R  S  A  L  £. 
Orpbeline  a  vingt  ahs  ?  tllc  enleve  le; 


11%  Amvsbmens 

Pur  bs  gr^ce^ ,  Madjime ,  &  fes  traits  en« 

Avec  des  fciuimens ,  elle  eft  dans  la  mi- 

Pfppis  loDg-fcnv  fans  per^  ^  die  a  perda 

fa  mere 
Au  fortir  dp  I'enfance. 

M»^«  DOSSAIN  VILLE. 

Ah  i  c'eft  ma  chere  en&at; 
Rose. 
iQuoi !  ce  fcr^it  ma  foeur  ? 

Mac  DOSSAIN  VILLE. 

N*en  doutpz  i^i^Pan^i^ 
D  O  R  S  A  L  £• 

Vous  fa  foeur  f 

R  Q  S  E. 
Moi ,  fa  fpBMr  4    voi^js  m^ez  oi^inere. 

Dor  SALE. 

Comment  aurais-je  pu  percer  un  tel  myftcrc? 
I4iIIe  pardons  J  Madame.  £t  puss-je  me 
flatter 
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Que  vous  approuvcrcz  ce  qu^ofe  projettec 
Le  fils  le  plus  foumis. 

M^nc  DOSSAINVILLE. 

Cette  affaire  m'enchante  ( 
II  parait  que  ma  fille  en  eft  auffi  contente. 
Monfieur » je  vous  la  donne  avec  cent  mille 
ecus : 

Croyez  qu'a  cette  affaire  on  nc  s'oppofe 
plus. 

D  O  R  S  A  L  E. 

Ce  que  vous  m'app^nez  >  nie  donneraic  \ 
craindre : 

Car,  je  ne  fuis-pas  richv  ,  \  vous  ps^tlct 

fans  feindre  3 
Mais,  j'ai  votre  parole,  &  je  fuis  trop 

heureux. 

M'^^  DOSSAINVILLE. 

Vous  meritex  de  Tetre  5  &  pour  I'es  mal« 
heureifr , 

U  vous  faut  Ia;.ricb$fle  J  die  eft  tres  - 
ceflaire 
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Pour  adoucir  leurs  maux :  je  voudrais  poiu 

voir  faire 
Quelque  chofe  de  plus. 


s  c  £:  N  E  IX. 

M-"^  DOSSAINVILLE,ROSEi; 
AMABLE,  DORSALE. 

A  M  A  B  L  £• 

A.  H  !  Ml^nfieur ,  vous  voil^  ? 
jComme  vous  negligez  celle  qui  vous  aima  1 

Dors  ALE. 
iAy  trouvez-vous  dc  trop>  ma  b^Ue  De« 
moifcUc? 

Amab^le. 
-  yous  m*7  plaifez  beaucoup>  &  vous  etes 
fiddle. 

D  O  R  S  A  L  E. 
langage  >  fans  doute ,  k  iieu  de  m'^ 


Frilosophiqu£$; 

Tamaisy  avez-voos  dit>  yods  nepourriez 
.  m'aimer. 

A  M  A  B  L  £• 
Moi  ?  non :  je  vous  aimais  i  6c  ft  vousaime 
encore. 

Un  motiient  de  depit ,  un  moment  que 
j'abhorre  > 

Devait-il  efiacer  les  traces  de  nos  &ux  ?^ 
Un  amour  mutuclnouSeut  rendus  heureux,' 

D  O  R  S  A  L  E. 

£h  non !  vous  vous  trompez  5  un  fiel  plein 

d'amenume 
Eut  altcr^  vos  jours :  ce  noir ,  qui  mecon- 
Sumc, 

Eut  et^  jufqu*^  vous.  Je  fuis  faux  &  jaloux  5 
Amant  peu  deiicat  i  plutot  tjran  qu'epoux  ^ 
I'euffe  ere  le  flcau  d'une  femme  charmante, 
yous  gagnez  done  beaucpup  k  n*^re  pas 

conftante. 

A  M  A  B  L  E. 
Je  vois  I,  quels  exces  te  livre  ton  amour  . 
^pur  celle  qui ,  ians  moi  9  nc  verrait  pa$ 

ic  joujp. 


Amusement 
Tnitre  I  bis  ztt&ii  que  hndigne  maitrefle 
Qui  t*a  (fu  captiver ,  &  pour  qui  tu  me 

lailTe , 
Ktn  ria  pas  long-teins, 

.D  O  R  S  A  L  E. 

Vous  ne  m'^pouvantcx  pas 
Par  ce  ton  mena^anc  i  R6fe  en  a  plus 
d'appas, 

Ses  graces ,  fon  ef^nt ,  m^teraient  uq 
tronc : 

EUe  doit  en  avoir  >  fi  la  vertu  les  donne. 

A  M  A  B  L  £. 
Avec  elle  va  doncvivre  dansle  m^pris: 
Auflibien  ce  partr ,  fans  doute  tul'as  pris^ 


Philosophiqves.  fiy 


SCtNE  X. 

M«>«  DOSSAINVILLE,  ROSE* 
DORSALE,ARTfiMIRE, 
AMABtE. 
Art^mire. 

M  A  fUle ,  une  autre  £019  ne  foyez  pal 
fi  haute : 

Sans  doute ,  vous  avez  repare  votre  fa^te  ^ 

A  M  A  B  L  £. 
Madame  >.  pardonnez.  ^  j'aurais  trop  a  roiigir» 
Qui  ?  tppi  I  me  degiader  ^  • » •  •  }'aimeiai$ 
mieurmourir. 
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SCENE  XL  &demierc. 

M"^^  DOSSAINVILLE,ROSE; 
DORSALE,  ARTfiMIRE. 

A  R  T  £  M  I  R  £. 

u  B  t  L  E*fille ,  bon  Dieu  1  Quel  eft  cc 
caraftcrc ! 

Xa  douceur  n'y  peut  riec^  Quand  je  (eraia 
fcvcre  y 

Ce  ferait  tout  ^gal :  un  fort  joli  minois 
Lui  fait  fouler  aux.pieds  la  d^cence  &  ks 

£lle  fe  croit  permis  tout  ce  qui  par  la  tetc 
Xui  pafle  a  tout  moment. 

M"»c  DOSSAINVILLE. 

Serez-vous  d'une  fete 
Dont  j'ofc  vousprier  \  Madame,  approu* 
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if^tie  tmn  fille>  en  ce  jour  >  accepce  pour 

epoux 
Monfieur? 

A  R  T  E  M  I  R  E. 
Vous  vous  moquez  !  elle  nej  peut' 
Biieux  faire : 
Je  vcux  que  fous  mes  yeux  fe  finifTe  I'afTaire, 
Ma  maifon  eft  k  vous  5  &  Rofe ,  dans  mon 
coeur  f 

Va  remplacer  ma  fille ;  elle  a  tant  de  dou« 
ceur , 

Qu'elle  a  tout  oubli^. 

Rose. 

Votre  bont^  m'eft  chere: 
Les  rcmords ,  la  raifon ,  vont  bisn-t6t  k  fa 
mere 

Hendre  la  jeune  Amable  ;  elle  cuvrira  le$ 
•  yeux* 

Dor  SALE. 

Aliens  >  ma  chere  Rofe »  k  la  face  des 
Dieux , 

Nous  donner  notre  foi  j  que  Tardeur  la 
plus  pure 


);)o  Amusemeks. 

Embrdfe  nos  deut  caeur^  5  que  toujoufs 

"  cllc  dure. 
L'amour  &  la  verm  vont  couronner  not 
feux ; 

Slls  les  ont  allumes ,  c'eft  pour  nous  reiA 
dte  heureux. 


Philoso^hique  s.    33 1 


PENSfiES  DIVERSES. 

CE.n'eft  pas  d-aujourd'hui  qu'on 
Ta  dit :  che2  les  trois  quarts  &  demt 
4es  hommes  ,  les  richefTes  font  le 
theroiometrc  de  la  confideration. 

It 

On  repoiifieles  malheureux ;  oa 
lie  veut  point  les  voir :  point  de  fr6- 
quentation  avec  eux  ;  ils  ne  font 
qu'attiifter  Tame.  Leiir  feule  pre* 
fence  vous  reprochc.  vptre  durete  j 
&  c'eft  ce  que  vous  voulez  eviter. 

I  Line  (emhleq\}e  la  bonte  ^loigne 
quelquefois  la  confideration  :  elle 
augmente  au  moins  Tinfolence  de 
celui  qui  en  abufe.  Ceft  une  quality 
de  Tame;  c'eft  une  vertu  fans  doute. 
Mais  avec  certaines  perfonnes  ^  St 


l^i  Amus£meks 
4dns  certalnes  occafions ,  il  eft  dan^ 
gereux  d'en  faire  ufage-  Elle  doit 
d'ailleufs  Stre  toujours  fubordonned 
k  requite,  oil  elle  degenere  en  pu- 
(ilianimite. 

C  •  E  s  T  Vhomthi  c(u  jour* ;  c*eft 
Un-  homme  k  boftne  fortune.  Voili 
ce  qu'on  dit  d'un  Idche  fedu^^eur  qui 
fe  fait  un  point  d'honneur  de  deshor 
norer  une  innocente  creature  afTez 
faible  pour  a'^outer  foi  k  fes  protefla- 
tions  &c  k  fes  fermens.  Ce  qui  me 
paiTe ,  c'efi  qu'im  crime  aufli  ^norihe 
que  Tadultere  foit  regarde  comme 
un  jen.  CommentJ  cet  homme  qui 
ne  m'embrafTe  que  pour  mieux  m'^<- 
gorger  ;  qui  fe  prevaut  de  Tacc^s 
que  je  lui  donne  dans  ma  maifon 
pour  couvrir  d'infamie  ce  que  j'ai  au 
monde  de  plus  cher  ;  qui  enleve  k 
jnes  enfans  leur  patrimoine ;  qui  fe*. 


Philo$opkiques.  J j$' 

0ie  dans  mon  domeftique  la  divifion  ^ 
la- rage  ,  la  douleur  &  Topprobre  ; 
qui  eil  k  la  fois  faux,  fonrbe  &  in« 
grat ;  cethomme^  di$-je,  a  le  ton 
de  la  Sonne  compagnie ,  un  hpqi« 
ine  ^icpal^le  !  Ceil  un  mpn^re, 

t 

.  O  N  pent  etre  vertueux  &  defiant : 
la  connaifTance  des  hpmmes  nous 
gpprend  nous  m^fier  d'eux. 


FIN. 
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